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DE  MONSIEUR  LE 

COMTE  D'ESTRADES, 

Ambaflàdcur  deSa  Majeflé  Très-  Chrétienne 
auprès  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  Mel- 
Icigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  des  Païs-Bas, 

Pcttdant  Ici  annèei  166^,  jfifqt4es  î66S.  hu/tis, 

TOME    T  R  O  I  s  I  E'  M  E. 
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LETTRES. 

MEMOIRES 

E  T 

NEGOCIATIONS 

D   U 

COMTE  D'ESTRADES> 

Amballâdcur  de  Sa  Majefté  Très -Chré- 
tienne,  auprès  de  Mcffieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies 
du  Païs-Bas. 


LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  à'EJlrades. 

Le  I.  yanvier  1666. 

'Ai  vu  la  dépêche  que  vous  avez  fai- 
te à  Lionne  le  24.  de  l'autre  mois, 
dont  le  principal  point  regarde  l'af- 
faire de  Dannemarc,  &  a  dire  vrai 
c'cft  la  plus  importante  qui  foit  au- 
jourd'hui fur  le  ïapis,&  en  laquelle  je  crains  bien 
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que  les  Etats  ne  fafTent  une  faute  irréparable  , 
cfont  ils  ayerit  fujet  de  fe  repentir  long-tefnsi  car 
il  ne  s'agit  pas  feulement  de  gagner  ledit  Roi  , 
&  d'avoir  ies  forces  dans  notre  parti ,  ce  qui 
feroit  toujours  un  avantage  indHmable  ,  mais 
il  eft  queftion  auffi  d'empêcher  qu'il  ne  les  joigne 
à  celles  d'Angleterre  ,  ce  qui  feroit  d'un  préju- 
dice infinijô^  pour  la  chofe  en  foi  &  pour  les  fui- 
tes, fi  la  Mer  Baltique  nousétoitfermée.Jenedis 
cela  qu'avec  trop  de  fondement,  puis  que  depuis 
deux  jours  feulement  ,  lors  que  )e  penfois  cette 
affaire  fi  bien  acheminée  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
manquer  à  fc  conclurre  ^  &  que  je  croyois  même 
l'Eledeur  de  Brandebourg  &  fes  Minières  fort 
fatisfaits  de  mes  foins ,  des  vôtres  y  &  des  effets 
qu'ils  avoient  commencez  de  produire  par  les 
grandes  offres  qu'on  leur  faifoit  à  la  Haye  ,  le 
Kefident  dudit  Roi  m'efl  venu  déclarer  deux 
chofes  ,  l'une  que  l'on  n'alloit  point  au  but,que 
ce  n'étoient  qu'amufcmens ,  que  l'on  ne  pre- 
noit  pas  le  vrai  chemin  de  contenter  fon  Maî- 
tre ,  qu'il  n'y  avoir  rien  d'effeétif  que  l'argent 
comptant  qu'on  lui  offroit  qui  étoit  quatre  cent 
&  quatre-vingt  mille  écus  ,  qu'ils  ne  fulHfoient 

Eas  a  beaucoup  près ,  pour  armer  &  entretenir 
;s  trente  Vaiffeaux  qu'on  defiroit  ,  &  que  le 
ref^e  dont  on  faifoit  tant  d'exagération  n'étoic 
qu'une  méchante  fubtilité  ,  parce  que  fi  on  lui  1 
offroit  d'un  côté  la  quitance  d'une  fomme  de 
quinze  cent  mille  livres,  qu'on  devoir  en  y  com- 
prenant même  les  intérêts  ,  le  Roi  fon  Maître 
avoir  d'autre  part  des  prétcnfionstrts-juftes con- 
tre les  Etats  des  fommes  ou  égales  ,  ou  qui  fur- 
paffoient  celle-làjque  cela  étoit  fi  vrai ,  qu'il  ne 
dcmandoit  pas  qu'on  lui  donnât  ritn  ,  mais  feu- 
lement une  liquidation  $c  une  compenfacion  des 
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dètes  réciproques  ,  &  que  pour  faire  voir  com- 
bien Tes  prctenlions  etoi^nt  bien  fondées,  claires 
&  liquides  ,  il  vouloir  bien  les  foumettre  à  ma 
connoifTance  &  à  mon  jugement, fans  {c  foucier 
de  fe  prévaloir  de  ToHre  des  Etats ,  de  lui  don- 
ner cette  quitance  d*un  million  cinq  cent  mille 
livres  5  qu'il  falloit  donc  commencer  par  annul- 
Icr  les  Traite-/. ,  ou  au  moins  les  expliquer  & 
avoucr,en  forte  que  fon  Maître  ne  demeurât  pas 
toujours  ruiné  par  les  fraudes  que  les  fujets  des 
Etats  commettent  tous  les  jours ,  au  préjudice 
&  à  ranéantiflemcnt  de  fcs  fermes  >  que  ce 
pas  étant  fait  on  fit  une  liquidation  des  préten- 
lions  des  dêtes  réciproques  ;,  fur  lefquelles  fî  on 
ne  pouvoir  s'ajufter,  je  prononcerois  fouveraine- 
ment  en  connoiflfance  de  caufe  fur  les  raifons 
qui  me  feroient  repréfentées  de  part  &  d'autre  , 
^'  qu'après  cela  on  lui  fournit  en  argent  comp- 
tant ce  qu'on  fçait  bien  qui  eft  néceffaire  pour 
l'armement  &  l'entretien  de  trente  Vaiffeaux  , 
&  qu'autrement  quand  fon  Maître  promettroic 
de  les  équiper ,  on  fçait  affez  qu'il  ne  feroit  pas 
en  fon  pouvoir  de  l'exécuter. 

La  féconde  chofe  que  ceRefident  m'a  décla- 
rée 5  eft  qu'en  ma  confidération  le  Roi  fon  Maî- 
tre feroit  infiniment  plus  aife  que  les  Etats  lui 
donnaiïent  fatisfadion  ,  afin  de  pouvoir  entrer 
dans  le  parti  où  il  ine  voyoit ,  qui  étoit  celui  de 
fon  inclination  ;  mais  que  lî  avec  toute  l'inten- 
tion qu3  j'ai  de  procurer  fes  avantages  ,  je  n'a- 
vois  pas  le  crédit  fur  les  État»  de  les  porter  à 
faire  ce  qu'il  demande  avec  tant  de  juftice  ,  il 
me  prioitde  ne  trouver  pas  mauvais  que  ne  pou- 
vant abfolument  pas  demeurer  neutre  dans  cet- 
te guerre  fans  fe  perdre  ,  il  accepte'  les  Propo- 
litions  que  les  Anglois  lui  font  avec  tant  d'in- 
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fiance  ,  qu'elle  paffe  mêmes  jufques  aux  mena- 
ces j  deux  defquelles  font  que  quoi  qu'il  ligne 
&  promette  ,  il  ne  fera  tenu  à  rien  fi  la  Suéde 
ne  fait  la  même  chofe  que  lui,  dont  Jes  Anglois 
iè  font  forts  j  &  l'autre  que  le  Koi  d'Angleter- 
re s'obligera  de  ne  conclurre  jamais  de  paix , 
fans  lui  faire  obtenir  des  Etats  la  même  fatis- 
fadlion  ,  qu'ils  lui  ont  jufques  ici  refufée. 

Voilà  le  vrai  état  de  l'affaire ,  &  )e  vous  laif- 
fe  à  juger  fî  tout  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
dit  là-delTus  eft  fort  de  iaifon  ,  &  fi  jamais  un 
million  à  quoi  il  me  femble  ^  que  la  chofe 
fe  réduit,  peut  être  plus  utilement  employé  qu'à 
cette  affaire  ,  qui  peut  épargner  aux  Etats  cent 
millions ,  fi  faute  d'avoir  engagé  le  Dannemarc 
dans  notre  parti  ,  &  l'avoir  imprudemment 
laifTé  joindre  aux  Anglois ,  la  guerre  doit  con- 
tinuer deux  ans ,  puis  que  vous  me  dites  vous 
môme  que  les  dépenfes  que  l'Etat  fera  cette  an- 
née monteront  à  quarante  millions  3  au  lieu 
qu'ayant  le  Dannemarc  pour  nous ,  &  fermant 
le  Zondt  aux  Anglois ,  d'où  ils  doivent  nécef- 
fairemcnt  tirer  la  plupart  des  chofes  qu'il  leur 
faut  pour  l'armement  de  leurs  Vaiffeaux  ,  il  fe- 
roit  comme  impofTible  qu'ils  pufl'ent  foûtenir 
une  guerre  maritime  ,  au  de-là  de  la  Campagne 
prochaine. 

Le  Sieur  van  Bcuningen  a  encore  voulu  re- 

Earler  ici ,  pour  tacher  de  m 'obliger  à  contri- 
ucr  quelque  choie  pour  cette  dépenfe  s  mais 
fans  lui  rien  dire  du  pouvoir  fecret ,  que  je  vous 
ai  donné  jufques  à  cent  mille  écus  dans  la  der- 
nière extrémité  ,  fi  l'affaircfaute  de  cette  fem- 
me, devoit  manquer  ,  on  lui  a  dit  de  fi  fortes 
raifons  qu'iln'a  pas  eu  un  mot  à  repliquer,con- 
fvfl'ant  ingcnucmcnc ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  rien 
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prétendre  avec  julHce ,  mais  Iculeinent  de  ma 
purcgracc^autant  que  ma  libcralitc  voiidroic  s'é- 
tendre 3  dans  un  incérct  qui  n'ctoit  au.ourd'hui 
devenu  commun  ,  que  par  la  bonté  que  j'avois 
de  protéger  leur  Etat  dans  une  caufe  jurtc  ,  con- 
formément au  Traité  que  nous  avons  fait  cn- 
femble. 

Il  importe  donc  que  vous  ne  vous  rendiez  pas 
fl  ailement  de  de-la  aux  raifonnemens  du  Sieu# 
de  Wit  5  qui  croit  pouvoir  par  Ton  éloquence 
faTcinerles  yeux  des  autres :,  &  les  empêcher  de 
voir  les  chofes  comme  elles  font.  Vous  lui  pouvez 
donc  dire  ,  quand  il  vous  repréfenre  avec  tant 
d'exagération  leurs  befoins  ,  &  les  efforts  qu'ils 
font,  qu'il  fçait  que  l'on  connoît  fort  bien  ici 
qu'il  n'y  a  préfenrement  Prince  ni  Etat  dans 
le  monde  ,  je  ne  dis  pas  feulement  l'Angleter- 
re j  mais  je  n'en  .excepte  pas  même  la  France, 
qui  ait  autant  de  moyens  &  de  facilité  qu'en 
ont  Melfieurs  les  Etats  de  faire  de  granas  ef- 
forts en  matière  d'argent ,  fans  prèfque  s'incom- 
moder. Pour  faire  ces  fortes  d'efforts  ,  deux 
chofes  font  abiblument  requifes  :,  Tune  que  l'ar- 
gent foit  effectivement  dans  le  pais,  &  l'autre  que 
i'ctatoùle  Prince  ait  la  facilité  de  le  tirer  tz  de 
s'en  fervir  j  &  il  efl  confiant  qu'il  n'y  a  pais  au 
monde ,  où  il  y  ait  effedivement  tant  de  riche/Tes 
que  dans  les  Provinces Uniesi&  dans  le  temsmê- 
me,que  tous  les  autres  Etats  ou  font  en  pauvreté 
faute  d'un  Commerce  ordinaire  ,  ou  perdent  le 
principal  fruit  du  leur  depuis  cette  guerre,  qui  Ta 
entièrement  interrompu  3  comme  la  France  ,  on 
voit  arriver  au  Telfel  des  Flottes  riches  de  vingt 
millions ,  &  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  ne  foient 
des  Marchandifes  d'or ,  elles  font  auffi-tot  con- 
verties en  argent  audefavantage  des  autres  Etats 
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qui  ne  s*en  peuvent  paiTcr  ,  &  qui  font  forcez 
de  s'épuifer  d'argent  pour  ne  manquer  pas  del- 
dites  Marchandifes.  11  ne  faut  que  voir  la  quan- 
tité innombrable  de  Chariots  chargez  qui  en- 
trent tous  les  jours  &  à  tous  momens  dans  mon 
Royaume  ,  par  la  Picardie,  ayant  pafie  par  la 
Flandre ,  &  dont  il  faut  payer  le  pris  en  ar- 
gent comptant ,  fans  qu'on  ait  le  débit  des  vins 
de  France  ,  &  des  autres  denrées  pour  compen- 
fer  ce  préjudice ,  ce  qui  aporte  de  fi  notables 
diminutions  à  mes  fermes  d'entrées  &  de  for- 
ries  que  je  n'en  recois  prcfque  plus  rien. 

Pour  l'autre  Chef  de  la  facilité  de  tirer  cec 
argentdes  lieux  où  il  eft:,qael  autre  Etat  en  a  une 
plus  grande  que  les  Provmces  Unies  ,  où  cha- 
cun fans  exception  de  perfonne  contribue  non 
feulement  fans  répugnance  &  fans  peine,  mais 
avec  chaleur  aux  charges  de  KEtat.    Vous  fça- 
vcz  par  qud  motifs  les  Princes  d^Orange  dans 
des  tems  mêmes  ,  où  la  chofe  leur  a  été  fort  ai- 
fée,  n'ont  jamais  voulu  fonger  à  fe  faire  Souve- 
rains dans  lefdite^  Provinces.  Ils  ont  bien  vu  que 
n'étant  que  les  Chefs  des  armes  ,  ils  tireroient 
des  peuples  fons  l'image  de  la  liberté  publique, 
jufqu'au  dernier  fol  de  l'Etat  pour  tous  les  be- 
foins  j   &  qu'au  contraire  fe  faifant  Souverains, 
Az   légères  contributions    pafTeroient    auflTi-toc 
dans  l'efprit  de  la  populace  pour  des  exactions 
intolérables,   &  comme  extorquées  par  le  feul 
intérêt,  &  le  feul  avantage  du  Prince.  Enfin  la 
matière  eft  chez  eux  ,   &  la  facileté  de  l'em- 
ployer plus  qu'en  autre  lieu  du  monde;   &:  ce 
qui  cft  a  remarquer ,  l'Etat  par  les  dépenfcs  ex- 
traordinaires, peut  bien  devenir  pins  chargé  de 
dctes ,  mais  les  particuliers  n'en  font  pas  plus 
mal  >   &   comme  toutes  chofcs  fe   confumenr 
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dans  le  pais  ce  ii'eft  qu'une  cfpéce  de  circulaiicii 
qui  fe  iair  d'une  main  à  l'autre,  àquoirEtac 
n'a  aucun  intérêt. 

Vous  direz  au  Sieur  de  Wit  que  j'ai  eu 
fort  agréable  la  communication  qu'il  vous  a 
donnée  ,  de  l'ouverture  que  le  Sieur  Blanfpil 
lui  avoit  ÏAM  de  la  part  de  Monficur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  de  la  proportion  que 
Venues  Envoyé  du  Koi  d'Angleterre  a  fajtc 
audit  Elcâcur  ,  d'un  accommodement  donc 
ce  Prince  fut  le  Médiateur  ,  comme  au fli  de 
la  réponfe  que  ledit  de  Wit  &  le  Bourgemaî- 
tre  d'Amftcrdam  ont  faite  audit  Blanfpil  , 
que  les  Etats  ne  pouvoient  entendre  à  aucun 
accommodement  fans  ma  participation  ,  & 
fans  m'en  donner  connoifTance  ;  &  vous  pou- 
vez  afleurer ledit  de  Wit,  que  j'en  uferai tou- 
jours avec  la  même  fincérité  fur  toutes lespro- 
pofitions  qui  pourroicnc  m'ètre  faires  ,  & 
qu'elles  lui  feront  auffi-tôt  communiquées  , 
&  par  ce  moyen  l'on  éludera  faci'ement  tous 
les  artifices  dont  les  Anglois  voudroienc  fe 
fervir  pour  jetter  de  la  divifion  ou  des  om- 
brages entre  moi  &  les  Etats. 

Le  voyage  d'Annibai  de  Sexter  en  Angle- 
terre 5  eft  un  autre  nouveau  moyen  qui  doic 
preflTer  les  Etats  de  finir  promptemeni  l'affai- 
re de  Dannemarc,  puis  qu'il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  cet  homme  là  3  qui  eil  entièrement  & 
de  longue  main  dévoué  au  Roid'Angleterre, 
ne  fe  pré  vaille  de  ce  qui  fe  paffe  à  la  Haye , 
pour  engager  fon  Maître  dans  les  intérêts  du- 
dit  Roi  ,  &  faiie  là-delTus  quelque  coup  qui 
ne  pourra  plus  être  réparés  car  on  voidailez 
combien  ert  frivole  le  prétexte  qu'il  prend 
pour  aller  en  Angleterre,  &  particulièrement 
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depuis  que  mes  Ambadadeurs  ,  auxquels  j  V 
vois  requis  le  Roi  de  Dannemarc  ,  de  join- 
dre un  de  Tes  Miniftres  ,  n'y  font  plus  eux- 
niêmes. 

EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Monfieur  de 
Lionne  au  Comte  d^Eftrades^ 
exhibé  le  i.  Janvier  1666. 

DEpuh  toutes  les  dépêches  ci-jointes  écrites  ^ 
le  Roi  m'a  envoyé  (juerir ,  pour  ni*  or  don* 
ner  d^y  ajouter  ,  qu"* ayant  jugé  que  rien  ne  pou- 
voit  plutôt  porter  Monjieur  l^Evéque  de  Mun^ 
fier   à  rechercher  c^  h  conclurre  C* accommode- 
ruent  aux  conditions  que  Von  peut   dejtrer  ^  que 
de  lui  continuer  la  guerre  pendant  rhyver  ,  fin 
J'entiment  ferait  qii*au  lieu  de  mettre  les  Trou- 
pes en   quartier    d*hyver  ,    ov  leur  donna:  lieu 
d'entrer    dans  le  Pays  dudit    Evêque  le   plus 
{ivant  qu'elles  le  pourraient  ,   <^  d'y  afjicger 
quelque   place  ,    h  quoi  Sa  Majefié  croit  qu*on 
aurait  bien  plus  de  facilité  de  réïijjtr  prcj'ente- 
inent  que  la  terre  ejl  ferme  ^  quon  n^e?i  a  dans 
le    tems   de  pluye  ,    aii  L'on    u'*a  pas  laijj'c  de 
prendre  Lockum.     Que  fi  néanmoins  Mefjieurs 
les  Etats  n"* approuvaient  pas  cette  penfée  défais 
re  un  fege  3  pour  des  raijons  qu'on  ne  peut  pré- 
voir de  Ji  loin  ,    on  pMirroit  au  moins  rendre  à 
l* Evêque   ce   qu*il  leur    a  prêté  j    c^efi-  à-.iire 
en  lui  faifant   les   mêmes   déprédations  <i^  ra- 
vageant   Jhn     Pays    le    plus    qu^on   pourrait^ 
Sa  M'ijejlé    defi/e    duiic    que    vous    propojiez. 
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la  chofc  h  McIJicurs  les  Etais  &  ai  prcjjicz  la  r^jh- 
iiitinn  ^  à  quoi  vous  ajouterez  qn  clic  lUiindc  a  Mon- 
fleur  de  Prudel-^quc  quand  les  ttats?ic  prendroicut  pas 
la  refolution  dont  je  viens  de  parler ,  é^  de  laquelle 
Moi  fleur  le  Tellicr  lui  fait  aujji  part  ,  elle  defire 
qui]  occupe  j'on  corps  de  Ironpes  à  battre  la  Campa- 
gne ,  brûler  des  Villages ,  &  faire  toutes  les  hojlilitcz 
qu'il  pourra  dans  l' Bvècbé  de  Munjkr. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  J.  janvier  1666. 

JE  puis  affeiirer  Vôtre  Majefté  que  je  n*at 
perdu  aucune  occafion  de  faire  valoir  à 
Monlîeur  de  Wic,  dans  nos  ConfércnceSjles 
raifons  qu'elle  m'a  alléguées  par  fes  dépêches 
pour  mettre  fin  à  l'affaire  de  Dannemarc  3  & 
quand  )c  lui  ai  rendu  compte  de  ce  qu'il  m'a 
répondujç'a  été  pour  m'aquiter  de  mon  devoir, 
&  non  pas  qu'il  m'ait  periuadé. 

J'ai  eftimé  aufli  qu'il  étoit  de  fon  fervice  de 
lui  rcpréfenter  les  grandes  dépenfes  de  l'Etat, 
&  comme  la  Province  de  Hollande  ne  pouvoic 
pas  feule  fournir  à  tout,  toutes  les  autres  étant 
ruméeSj  &  ne  contribuant  rien  de  leur  coté, afin 
que  Votre  Majefté  étant  informée  de  ce  détail 
puifle  mieux  prendre  fes  mefures  pour  fes  def- 
feins  3  &  comme  je  pénètre  autant  qu'il  m'eft 
poflible  non  feulement  le  bût ,  mais  ce  qui  p^uc 
arrivera  l'avenir;  je  dois  avertir  Votre  Majefté 
qu'il  eft  impoftible  que  la  Hollande  puifle  con- 
tinuer un  an  la  dépenfe  de  40  millions  ,  fans 
qu'il  arrivw  une  révolution  qui  change  le  Gou- 
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vernemem.  Je  le  juge  par  les  chofcs  que  j*ai  en- 
core mieux  remarquez  depuis  4  jours  ,  c*eft  que 
ce  qui  a  fait  l'abondance  d'argent  commence  à 
cefTer  ,  c'eft-à-dire  le  zèle  de  la  Ville  d'Am- 
flerdam ,  pour  fournir  aux  dépenfes  les  plus  pref- 
fées  >  chacun  ferre  fon  argear,  &  tous  ces  mil- 
lions qui  font  arrivez  par  le  Commerce  ne  rou- 
lent plus  comme  ils  faifoient.Quoi  que  ceux  qui 
gouvernent  cachent  adroitement  ce  changement, 
ils  ne  laifTent  pas  d'en  être  bien  en  peine  auffi- 
bien  que  du  mauvais  ordre  qui  eft  dans  leur  mi- 
lice ,  fur  laquelle  on  ne  peut  plus  prendre  aucu- 
ne mefure:,n'y  ayant  point  de  Chef  autorifé.  Les 
Ecars  font  lî  jaloux  de  leur  autorité  &  de  ce  ti- 
tre de  Souverain ,  qu'ils  aiment  mieux  recevoir 
des  dommages  très  préjudiciables  ,  -&  faire  eux- 
mêmes  le  Métier  de  Général^que  de  lailfer  agir 
ceux  qui  en  font  capables.  Je  remarque  aufli 
le  déibrdre  par  la  diftrihution  des  quartiers 
d'hyver  ,  tant  aux  Troupes  de  Votre  Maje- 
fté  qu'à  celles  des  Etats.  On  l.^  a  placées 
dans  les  lieux  où  les  Fourages  manquent ,  où 
les  vivres  font  fort  chers ,  &  où  toures  éga- 
lement courent  rifque  de  périr  avant  la  Cam- 
pagne. 

Je  leur  ai  repréfertté  fortement  tous  ces  incon- 
venicns.  Ils  avouent  qu'il  y  faut  remédier,  mais 
i'efe  ne  s'en  enfuir  pas.  Je  leur  ai  prélcnté  en- 
core unMémoire  ce  matin  ,  &;  )e  leur  ai  envoyé 
le  Commif faire  Deflandes  ,  que  Meilleurs  de 
Pradcl  &:  de  Carlier  m'ont  dépêché  exprésjqui 
leur  a  dit  de  baiiche  tout  ce  que  jc  leur  ai  fait 
favoir  par  écrit  ,  &:  jj  continuerai  à  les  prelfer 
là-deffus  ,*  mais  ce  que  je  trouve  de  fâcheux  eft 
que  quelque  taux  que  les  Etats  mettent  aux  vivres 
-îJc  aux  Foiurages,  les  MagiUrats  des  Villes  ne 
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rapproiiveront  pas  ,  6z  diront  comme  ils  onc 
déjà  fait ,  qu'ils  font  Maîtres  dans  leurs  Villes, 
que  les  Bourgeois  achètent  la  viande  &:  le  pain 
à  certain  prix  ,  &  que  les  Etats  n'ont  rien  à 
leur  ordonner  là-dcfTus.  Je  marque  cela  à  Votre 
Alajeilc,a  caule  de  ce  que  j'ai  vu  arriver  depuis  8 
jours  à  Arnhem  &  à  Zutphcn  ,  &  aurti  qu'après 
la  délibération  des  Etats  chaque  Province  la 
changé  l'elon  Ion  intérêt. 

Monfieur  Clingenberg ,  Envoyé  du  Roi  dz 
Dannemark ,  vient  de  fortir  de  chez  moi  3  pour 
me  faire  rapport  de  la  Conférence  qu'il  a  eue 
avec  les  Commiiraires.  Ils  en  font  demeurez  dans 
Içs  mêmes  termeSjles  Etats  n'offrant  que  douze 
cens  mille  livres ,  &  lui  en  voulant  quinze  cent 
mille,  il  m'a  remercié  des  efforts  que  je  fais 
tous  les  jours  près  Monfleur  de  Wit  &  des  Dé- 
putez de  la  Province  de  Hollande,pour  les  por- 
ter à  paffer  jufques  aux  quinze  cens  mille  ,  & 
il  fçait  bien  qu'il  ne  tient  pas  à  moi  ni  à  mes 
foins  qu'il  n'ait  la  fatisfadion  qu'il  demande. 
Je  fouhaiterois  que  Votre  Ma jefté  pût  être  bien 
informée  de  la  peine  qu'il  y  a  de  faire  conve- 
nir dix  neuf  Villes,  qui  ont  trois  cens  Députez 
dans  une  AfTembléejà  donner  des  fommes  trés- 
confidérables  en  divers  endroits.  Qiiand  je  leur 
repréfente  le  bien  que  cette  dépenfe  leur  appor- 
tera &  quj  c'eff  gagner  au  centuple  ,  ils  me  ré- 
pondent que  l'argent  comptant  fort  de  leurs 
lx)urfes  ,  &  que  l'efpérance  du  bien  à  venir  ne 
les  touche  pas  comme  le  prefent  :  Ce  que  je 
rapporte  à  Votre  Majellé  pour  lui  faire  voirie 
raifonnement  de  ces  gens-là  ,  &  c'eft  pourtant 
avec  eux  qu'il  faut  que  Monfieur  de  Wit  con- 
vienne pour  conclure  Taffâire.  Je  continuerai  à 
iesprelier  inceflaaiiiient  là-deffus,  ^  ne  m'ou- 
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vrirai  pas  du  pouvoir  que  Vôtre  Majefté  m*a 
donné:,que  je  n'aye  reçu  une  confirmation  fur  Tes 
ordres.     Monfieur  le  Prince  Maurice  vient  d'ar- 
river.  Je  l'ai  prié  de  bien  repréfenter  aux  Etats, 
comme  j'ai  fait  par  mon  Mémoire,  le  délbrdre 
qu'il  y  a  dans  les  Villes  par  le  manque  de  vi- 
vres &  de  Fourages  ,  &  la  malice  des  Magi- 
llrats.  11  m'a  promis  qu'il  le  feroit.  J'ai  dit  aux 
Commiffaires  que  mon  avis  étoit  qu'on  mk  par- 
tie des  Troupes  de  Vôtre  Majellé  dans  les  Vil- 
les de  Hollande  ,  afin  que  celles  qui  refteronc 
aux  Fiontiéres  puiflent  mieux  fubfifter  ,  c'eil  à 
quoi  on  travaille  prcfentement. 

Vôtre  Majeilé  V'^-rajpâr  la  Copie  de  la  Let- 
tre du  Sieur  Vennes,  l'état  de  les  affaires.  Il  me 
paroît  que  l'Eledeur  ne  s'emprefTe  pas  trop  de 
s'accommoder  avec  les  Etats.  Le  Baron  de  Goes 
qui  eil  auprès  de  lui  de  la  paît  de  l'Empereur , 
eft  fort  bien  dans  fon  Efprit  &  auprès  du  Baron 
de  Suerin. 

Un  Député  du  Duc  de  Brunswick  de  Wol- 
fenbuttel  ,  eft  arrivé  de  la  part  de  Ton  Maître 
près  des  Etats  pour  oifrir  la  Médiation  pour  l'ac- 
commodement de  l'Evêque  de  MunRer.  Il  dit 
que  les  Ele6leurs  de  Cologne  &  de  Mayence,&  le 
Duc  de  Neuboufg  fe  joindront  pour  cela  ,  & 
qu'ils  efpérent  que  Vôtre  Majefté  l'approuvera. 
Ledit  Député  m'eft  venu  voir  ^srm'ena  parlé 
de  la  forte.  Je  lui  ai  dit  que  je  n'avois  eu  nul 
ordre  de  Vôtre  Majeilé  fur  cette  Négociation , 
qu'elle  feroit  toujours  bien   aife   de  la  Paix, 
pourvu  qu'elle  fe  fit  avec  fa  participation  ,  &: 
qu'elle  fut  honorable  pourfes  Alliez. 

LET- 


du  Comte  cTEfiradeî.  3  J 

LETTRE 

2)//  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  8.  Janvier  i666. 

J*Ai  reçu  vos  dépt-ches  du  dernier  jour  de 
l'autre  mois ,  &  j'ai  étc  fort  aile  d'appren- 
dre que  les  ordres  que  je  vous  avois  adrelfez 
le  25.  t'imLnt  arrivez  de  de-là  fort  à  propos^pour 
vous  donner  lieu  de  détromper  pleinement  les 
peuples  des  fauffes  impreflions  que  les  Cabales 
contraires tâchoient  de  leur  donner,  comme  fi 
je  ne  delîrois  pas  de  voir  finir  la  guerre  de  Mun- 
fter  3  mais  de  la  faire  durer  pour  donner  des  af- 
faires aux  Etats.  Avantqued'achever  cette  de'- 
pèche  ,  &  après  avoir  répondu  à  tous  les  points 
des  vôtres,  je  vous  fournirai  encore  une  nouvel- 
le preuve  bien  efTentielle  de  la  fmcerité  de  mes 
intentions  5  en  ce  qui  regarde  ladite  guerre  de 
Munfrer. 

Je  ne  vois  pas  quelle  plainte  ,  tant  foit  peu 
raifonnable  ,  on  peut  faire  de  de-là  contre  le 
Sieur  Pradeljfur  ce  qu'on  n'a  pas  attaqué  Bouc- 
holt,  à  moins  de  vouloir  qu'un  Officier  par 
complaifance  trahiffe  fon  propre  fentiment,  & 
opine  dans  un  Confeil,non  pas  félon  la  raifon, 
ainll  qu'il  croit  laconnoitre,  mais  fuivant  aveu- 
glément le  defir  de  ceux  qu'il  fert.  Ledit  Pra- 
del  a  dit  en  homme  d'honneur  les  confiderations 
pour  lefquelles  il  n'approuvoit  pas  l'entreprife, 
en  une  f\ufon  auffi  rigoureufe  ,  &  a  néanmoins 
toujours  déclaré  ,  que  fi  le  Prince  Maurice  lui 
ordonnoit  d'attaquci  laPlacCjil  le  feroit  aufïï- 
tôt  avec  mes  Troupes.     Le  Prince  Maurice  ne 
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lui  ordonne  rien:,  les  Députez;  de  l'Eratont  tou- 
te aiiLoritéfur  ledit  Prince ,  &  peuvent  lui  com- 
mander ce  qu'ils  eftimcnt  être  du  fervice  dudic 
Etat  :  où  eft  la  raifon  de  fe  plaindre  dudit  Pra- 
del,  ou  de  faire  un  mauvais  jugement  de  mes 
intentions  ?  Il  a  dit  fon  avis  &  a  protefté  de  fui- 
vre  &:  d'exécuter  le  contraire,  fi  on  lui  en  don- 
noit  l'ordre. 

Si  lors  que  vous  recevrez  cette  Lettre^Ia  né- 
gociation pour  engager  le  Roi  de  Dannemarc 
dans  notre  parti  fe  trouvoit  encore  dans  le  mê- 
me état  que  vous  me  mandez  par  votre  derniè- 
re ,  ne  perdez  pas  un  moment  de  tems  à  vous 
fcrvir  du  pouvoir  que  je  vous  ai  donné5de  pro- 
mettre de  ma  part  cent  mille  écuspour  cette  af- 
faire,en  conformité  de  ce  que  je  vous  ai  mandé 
à  vôtre  dernière  par  ma  dépêche  du  z^,  ,  & 
prenez  fîbien  vos  mefures  ,  que  vous  foyez  com- 
me afîuréjque  l'offre  que  vous  en  ferez  termine 
toutes  les  difficultez  &  faffe  conclurre  le  Traité: 
plus  on  perdra  de  tems  à  négocier  ,  &  plus  de 
préjudice  nous  en  reccvrons,en  ce  que  les  Vaif- 
feaux  de  Dannemarc  feront  armez  plus  tard 
qu'il  ne  conviendroit. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fait  ici  de  nouvel- 
les inftances  três-prelTantes,pour  me  convier  à 
contribuer  à  la  dépcnfe  de  cet  armements  mais 
on  s'elt  toujours  défendu  fans  s'expliquer  du  pou- 
voir que  vous  avez  là-deflfus. 

Il  a  dit  qu'on  avoit  réduit  cette  négociation  à 
trois  chefs  principaux  ,  le  premier  touchant  les 
dettes  du  Roi  de  Dannemarc  ,  le  fécond  fur  les 
préjudices  qu'il  prétend  recevoir  dans  (es  Péa- 
ges par  les  fraudes  que  commettent  les  Sujets 
des  Etats ,  &  le  troilîéme  celui  des  fubfides. 
C^ie  pour  lepreiiûçr^lçî)  Etats  avoi^nt  paffé  juf- 
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qu'à  offrir  de  donner  une  quittance  audit  Roi  de 
dix-huit  cens  mille  francs  monnoye  de  Hollan- 
de ,  ik  outre  cela  que  pour  les  deux  prétendons 
les  plus  fortes  iJc  les  plus  claires  que  pourroit  en- 
core avoir  ledit  Roi ,  ils  s'en  loumettroient  à 
mon  arbitrage ,  bc  lui  donneroient  encore  une 
ik^uvelle  quittance  de  (es  autres  dettes,  confor- 
mément à  ce  que  j'aurois  décidé  ,  fi  j'avois  trou- 
ve Tes  pretenfions  plus  juftes  que  leurs  exceptions. 

Que  pour  le  fécond,  ils  en  étoient  aflcz  d'ac- 
cord avec  le  Miniibc  de  Danncmark, 

Et  fur  le  troiîîcme,  des  lubfides,  il  a  dit  qu'il 
«oit  au  même  état  que  vous  me  le  mandez. 

i^iant  à  la  néceflité  dont  le  Sieur  deWit  vous 
a  parle,  que  j'eulle  en  ces  conjondures  ci  une 
perfonne  de  ma  part  auprès  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  vous  aurez  vu  par  l'ar- 
rivée du  Sieur  du  Moulin  à  la  Haye,  que  je  Pa- 
vois connue  comme  lui ,  &  y  avois  pourvu  par 
l'envoy  dudit  du  Moulin^que  vous  trouverez,  je 
in'afl'ure,  fort  intelligent  Se  fort  fàge.  Je  veux 
croire  que  ladépcche  qu'il  vous  aura  portée  vous 
donnera  bien-tbt  lieu  de  terminer  auffi  cette  af- 
faire ,  laquelle  eu  égard  à  celle  de  l'Empire > 
ce  au  bien  ou  au  mal  qui  peut  venir  de  ce  côté- 
là  ,  n'eft  de  guerre  moindre  confîdération  que 
celle  de  Dannemare.  Le  plus  fort  motif  dont 
l'Envoyé d'Anglcterre,qui  eft  auprès  dudit  Elec- 
teur j  peut  fe  fervir  pour  empêcher  ce  Prince  de 
traiter  avec  les  Etats ,  eft  fans  doute  celui  des 
Armes  de  la  Suéde ,  dont  l'Eledeur  a  toujours, 
une  très  grande  crainte,  lui  donnant  pour  con- 
ftant  &  indubitable  ,  que  ladite  Couronne  elt 
CBtiércment  liée  à  l'Angleterre  ,  &  qu'elle fa- 
vorifera  même  l'Evêque  de  Munfter.  L'un  ik 
i'aurre  foat  faux  ^  6c  la  Régence  de  Suéde  me 
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fait  tous  les  jours  affurer  par  le  Chevalier  de 
Terlon  ,  qu'elle  n'embraftera  jamais  de  parti 
cjui  foit  oppofé  au  mien  j  qu'elle  n'eft  engagée 
à  nen  avec  les  Anglois  pour  ce  qui  regarde  la 
preTente  guerre ,  &  qu'elle  a  voulu  fe  mainte- 
nir maîtrelfe  de  fes  confeils  &  de  Tes  rcfolutions 
pour  n'agir  jamais  contre  mes  intérêts.  Il  faut 
donc  que  vous  vous  étudiez  fans  affedation,  à 
ôter  de  l'd'pritdudit  Ele(5teur  5  ces  vaines  crain- 
tes que  lui  donnent  les  Anglois  du  chef  delà  Siie- 
dejfous  prétexte  de  leur  Haifon  &  vous  pouvez 
Taflurer  qn^ii  elle  ne  fe  joint  pointa  nous ,  com- 
me j'en  ai  toute  bonne  efpérance, après  qu'on 
aura  oui  à  Stokholm  le  Sieur  de  Pomponne 
qui  efl:  déjà  bien  près  de  Hambourg ,  je  ne  doute 
aucunement  qu'elle  demeurera  neutre  dans  la 
guerre  Maritime  &  dans  celle  de  MunUer ,  quel- 
que chofe  que  le  grand  Chancelier  de  Suéde  ait 
dit  depuis  peu  au  Sieur  d'Isbrand  ,  dont  ceux 
qui  auront  connoidance  de  la  manière  avanta- 
geufe  de  négocier  des  Suédois  ne  feront  nulle- 
ment furpris. 

J'attens  avec  quelque  impatience  de  fçavoir 
ce  qui  a  été  refolu  dans  l*Auemblée  des  Etats, 
qui  deliberoient  à  l'heure  que  vous  m'écriviez  , 
fur  le  point  de  remettre  les  Troupes  en  Campa- 
gne fuivant  mes  avis ,  ou  de  détacher  un  Corps 
pour  aller  joindre  les  douze  mille  hommes  des 
Ducs  de  Brunfwic ,  &  entrer  conjointement  dans 
les  pais  de  PEvèque. 

Le  Sieur  vanBeuningen  difcourant  il  y  a  deux 
jours  avec  le  Sieur  de  Lionne ,  fur  les  affaires 
préfentes  lui  dit ,  qu'il  feroit  d'avis  (  témoignant 
pourtant  en  même  tems  que  ce  n'étoit  que  fa 
penféj  particulière  )  que  pour  faire  plutôt ,  &: 
avancageufcment  finir  la  guerre  de  Munilcr,  & 
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forcer  TEvcquc  à  un  prompt  dcfannemcnt,  au- 
quel fcs  propres  amis  le  poufleroient  par  leur 
propre  inrcrct ,  je  dcclaralTc  hautcmcnc  dans  le 
monde,  par  un  concert  fecret  avec  les  Etats , 
que  ne  pouvant  plus  long-tems  fouffrir  le  péril 
où  cil  l'Empire, de  voir  troubler  ion  repos  par 
les  mouvemens  que  ce  Prince  a  fufcitez  fans  eyi 
avoir  un  julle  fujet ,  j'ai  refolu  moi-même  d'en- 
treprendre Fortement  cette  guerre ,  &  d'envoyer 
dès  à  prcCcnt  un  Corps  d'Armée ,  fi  confidéra- 
ble  qu'il  puille  tout  leul  mettre  ledit  Evêque  à 
la  railbn ,  &  que  comme  la  prudence  ne  per- 
mcttroit  pas ,  que  je  fifle  marcher  une  Armée 
entière  ,  lans  que  mes  Troupes  enflent  au  moins 
une  place  à  leur  difpofition  ,  pour  leur  fervir  en 
tout   événement   d'une    retraite    afleurée  ,  on 
pourroit  aufll  nommer  Wefel  ,  comme  fî  Mef- 
fieurs  les  Etats  mel'accordoienr,  ledit  van  Beu- 
ningen  confidéra  enfuite  la  grande  commotion 
que  cette  déclaration  que  )eferois,  produiroic 
dans  le  monde  ,  tant  dans  l'efprit  des  Princes 
de  l'Empire  5  qui  craindroient  d'y  voir  entrer 
des  armes  étrangères  ,  qu'à  l'égard  des  Elpagnols 
qui  vrai  -  femblablement  font  les  plus  confidens 
Confeillers  de  l'Evèque  ,  &  qui   apprchende- 
roient  indubitablement  que  l'orage  ne  tombac 
plutôt  fur   eux  que  fur  lui  ,  d'où  il  arriveroit 
qu'il  fe  verroit  violemment  preffé  ,  non  moins 
paT  les  perfuafions  des  propres  amis  que  par  les 
armes  de  ceux  qui  lui  font  contraires^d'embraf- 
fer  tout  parti  d'accommodement,  quelques  con- 
ditions qu'on  lui  en  voulut  prefcrire,  &  à  plus 
forte  raifon  lui  en  propofantjcomme  on  le  pour- 
roit faire, de  fort  raifonnables. 

Lionne  m 'ayant  rendu  compte  de  tout  cet 
entretien,  j'ai  trouvé  &  jugé  que  non  feulement 
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cette  ouverture  étoit  bonne  dans  les  apparences, 
mais  qu'elle  feroit  encore,  meilleure  &  plus  utile 
dans  l'effet  même ,  fi  les  feules  apparences  ne 
fuffifent  pas  pour  parvenir  au  but  que  nous  de- 
vons tous  avoitjde  faire  ceffer  cette  diverfion  le 
plus  proiriptemcnt  qu'il  fe  pourra  ,  mais  com- 
me j'ai  afïez  d'amitié  pour  les  Etats,  &  de  paf- 
fion  de  leur  procurer  tout  le  bien  &  l'avantage 
qui  fera  en  mon  pouvoir,  pour  n'être  pas  feule- 
ment difpofé  à  faire  une  feinte  ,  comme  van 
B^uningen  en  a  fait  l'ouverture  ,  mais  à  faire 
la  choie  réellement,  s'il  eft  néceffaire  d'en  venir 
là  pour  réduire  l'Êvêque,  j'ai  voulu  vous  in- 
former &  du  difcours  de  van  Beuningen  ,  &  de 
ma  véritable  difpofition  &  intention  fur  ce  qu'il 
m'a  dit ,  laquelle  vous  ménagerez  de  delà  avec 
votre  prudence  accoutumée ,  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  d'en  faire  une  offre  formelle  ,  quoi  que 
d'une  chofe  infiniement  avantageufe  aux  Etats, 
fi  eux-mêmes  ne  font  les  premiers  à  me  témoi- 
gner de  la  defirer  ;  car  vous  fçavex  mieux  que 
perfonne,que  dans  un  Etat  populaire  on  peut 
fouvcnt  prcfcnter  des  remèdes  qui  font  pris  par 
le  malade  pour  du  poifon  i  &  vous  avez  vu  que 
quand  les  Etats  m'ont  demandé  un  fecours  de 
Troupes ,  ils  l'ont  eux-mêmes  reftraint  à  moins 
que  je  n'étois  obligé  par  le  Traité  ,  &  n'onc 
pas  fongé  depuis  à  me  convier  de  l'augmenter. 
Ainfi  il  vaut  bien  mieux  s'accommoder  à  la  por- 
tée &  à  la  capacité  des  efprits  ,  qui  ns  font  pas 
tous  fi  clair  voyans  qu'eft  celui  du  Sieur  de 
Wir. 


ME- 
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M  E  M.  O  I  R  E 

Pour  Monfieurlc  Comte  d'Eftradcs. 

E  Roi  û  rcfit  avis  far  un  Comricr  Exprès ^  de 
_  Parrivi'e  ffe  Monficur  le  Duc  deBeaiifort  avec 
le  rcjic  des  Vaiffeatix  de  Sa  Mûjcjlé  à  Toulon:,  à^  après 
avoir  fait  dtvcrjes  refexioiisfur  l'ordre  qu'il  avait  ct^ 
devant  envoyé  aruïit  Sieur  Duc  de  repnjfer  en  Ponant 
avec  le  plus  grand  novihe  de  Vaijfeaux ,  qu^ilferoit 
piiffîble  j  remettant  les  plus  grands  radotas  dont  ils 
peuvent  avoir  hefom  lors  qu'ils  feroient  arrivez  à  la 
Rochelle  ,  <f^  ayant  confidéré  que  pour  prendre  feu* 
le  ment  les  vituailîes  ,  é^  faire  le  travail  nécefj'aire 
aux  Vaiffeaux  pour  pouvoir  pajfer  fans  aucun  ra- 
doub confidérahle  ,  il  confomméroit  au  nioins  juf" 
qu'au  20.  de  ce  mois  ,  que  le  pajf^gc  en  Ponant , 
ne  fe  pouvant  faire  en  moins  de  ftx  femames  on 
deux  mois ,  qu'il  faîoit  autant  de  tems  pour  les  ra^ 
dauber  ,  en  forte  qu^il  y  auroit  à  craindre  que  1a 
Campagne  ne  fut  trop  avancée  potir  pouvoir  pajfer 
dans  la  Manche  ,  ce  qui  nécej/tteroit  peut-être  d& 
P^jJJer  par  le  Sort  de  VEcojfe  ,  pour  pouvoir  joift" 
dre  la  Flotte  des  Etats  ,  <&•  ainfi  le  tems  de  l'ac" 
tion  des  Armées  Navales  fe  confimmeroit  prefque  en 
voyages. 

'Joint  à  cela  ,  que  Sa  Majeflé  me  pouvant  faire 
Pajfer  que  feize  ou  dix  huit  Vaijfeaux  radoubez ,  ils 
pornroient  rencontrer  les  vint  ou  trente  Frégates  An-^ 
gloifes  ,  qui  doivent  être  parties  pour  la  Mer  Mé^ 
diterr  année  ,  contre  lefquelles  ledit  Sieur  Duc  fer  oit 
obligé  de  combattre  avec  des  forces  très  inégales. 

'Fontes  ces  raifons  ont  été  dijcutées  avec  le  Sieur 
van  Benningcn  ,  qui  a  fort  approuvé  la  réfoUttion 
que  le  Roi  a  prife  de  faire  faire  les  radoubs  de  fes 
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Vaijfeatix  en  Levant  é^  les  ?nettre  en  état  de  pou^ 
voir  tenir  la  M^  y  fix  oufept  ou  huit  7nois  entier  s  y 
pour  pouvoir  faire  la  guerre  pendant  tout  ce  temS 
aux  Vai (féaux  Anglais  y  en  cas  quils  demeurent  dam 
la  Médiîerr année  ,  ou  en  cas  qu^ils  n'ayent  été  déta^ 
chez  que  pour  ravituailler  Tanger  ,  (b'  s\n  retour^ 
ner  en  fuite  en  Angleterre  ypajfer  le  'Détroit  é^*  erîfui* 
te, fans  entrer  dans  les  ports  de  France  ,  paffer  dam 
la  Manche  ou  par  le  Nort  d'Ecoffe  ,  ainft  qu'' il  fe- 
ra ejîimé  plus  à  propos  ^  «Ù^  en  ce  faifant  il  eji  fa- 
cile  de  connoitre ,  que  les  radoubs  de  tous  les  Vaif 
féaux  de  fa  Majeflé  fe  pouvant  faire  en  deux  mois 
de  tems  y  fe  s  forces  maritimes  pourront  joindre  cel- 
les de  Mejfeiirs  les  Etats  ,  un  ou  deux  mois  plutôt 
qu'en  les  faifant  paffer. 

Sa  Majejlé  efl  bien  aife  ,  que  ledit  Sieur  d^E/lra- 
des  donne  communication  des  raifons  ci-deffus  au 
Sieur  de  Wit ,  pour  lui  faire  toujours  connoitre  de 
plus  en  plus  la  ftncérité  avec  laquelle  fadite  Maiefté 
veut  agir  avec  Me  [peur  s  les  Etats  ,  afin  que  fi  ledit 
fieur  de  Wit  approuve  cette  réjolu^ion  ,  elle  la  puiffe 
faire  exécuter  avec  toute  la  diligence  pofjible  ,  fi- 
non  ,  ^  qu^il  ait  des  raifons  plus  fortes  pour  obliger 
de  prendre  l'autre  parti,  en  donner  part  à  fidite 
Mdjefté ,  qui  y  fera  les  reféxions  convenables  pout 
le  bien  d^  V avantage  defdits  Seigneurs  Etats. 

Sa  Majeflé  dèfire  ,  que  lefdits  Seigneurs  Etats 
tnvr)^ent  les  ordres  précis  au  Commandant  de  leurs 
Vaiffaux  qui  font  dans  la  Mer  Mediterrannée  ,  de 
fe  rendre  à  Toulon  ,  &•  fuivre  en  tout  les  ordres  qui 
leur  feront  donnez  par  ledit  Siettr  Duc  de  De  au  fort. 
Ledit  Sieur  d' Efirades  ft  chargera  defdits  ordres  pour 
les  envoyer  à  Sa  Majeflé. 

Elle  défire  de  plus  que  conformément  au  projet  qui 
a  été  ci-devant  envoyé  ,  lefdits  Etats  deflinent  à 
préfent  les  iZ  Vaijfcaitx  qui  doivent  fervir  dans  la 

Médi- 
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Médit ctranucc  ,  afin  que  de  Ja  part  elle  en  puijji 
faire  prcpanr  le  mime  nombre  pour  pouvoir  être 
Mûitrc  de  ladite  Mer ,  à^y  interdire  tout  commer- 
ce aux  Anglais. 

Et  comme  il  Jlr a  peut-être  dijficile  que  lefdits 
Vaijfiaux  pajf.nt  dans  la  Manche  3  en  cas  qu'ils  les 
mettent  en  Mer  le  plus  prcmtement  quilje  pourra^ 
fifin  qu'ils  puijfifU  paffcr  dans  le  Nort  d  Ecojfe ,  é^ 
arriver  au  mois  de  Alars  dans  ladite  Mer  Méditer' 
vannée  ,  é^  en  même  tems  Sa  Majejtc  envoyera  les 
Rendez-vous  pour  pouvoir  trouver  Jes  Vaijfeaux  Ù* 
les  joindre. 

Sa  Majejté  nommera  un  des  Lieutcnans  Généraux 
de  Jes  Armées  Navales  ,  pour  connnander  les  deux 
Flottes ,  ô'  fera  bien  ai  je  de  j avoir  le  nom  du  Com- 
mandant qui  fera  nommé  par  lefdits  Sieurs  Etats, 

Comme  il  ejl  77éce  (faire  de  Je  préparer  à  toute  for- 
te d'événement ,  fuit  pour  Je  fortifier  toujours  de 
plus  en  pins ,  foit  pour  réparer  les  pertes  qui  peuvent 
arriver  entre  les  Vaijfeaux  que  Sa  Majefléfait  hâ- 
tir  dans  fon  Royaume  ,  quijbnt  en  petit  nombre  par 
le  défaut  des  bois ,  (^  autres  Marchai2dijés  nécejfai- 
res  aufdits  bâtime^is  ,  elle  défire  que  ledit  Sieur 
d' Efirades  fajfe  infiancc  aufdits  Sieurs  Etats ,  après 
toutes  fois  en  avoir  communiqué  audit  Sieur  de  Wit^ 
de  donner  ordre  à  leurs  Amirautez  de  faire  bâtir  dou- 
ze bons  Vaijfeaux  pour  Sa  Majefié ,  de  pareil  port  , 
que  ceux  qu^ils  font  bâtir  pour  eux-mêmes  d^  à 
frais  communs  ,  c^  chacune  Amirauté  à  proportion 
du  nombre  de  Vaijfeaux  qu'acné  doit  fournir  pour  VE- 
tat  général^  par  exemple  ft  V  Amirauté  de  Hollande 
doit  fournir  la  moitié  de  tous  les  Vaijfeaux  de  VE- 
tat  3  <^  que  pour  fournir  cette  moitié  elle  fâfj'e  bâ- 
tir dix  huit  Vaijfeaux  neufs  ,  elle  en  fera  bâtir  ftM 
pour  le  Roi ,  S'  ainfi  des  autres  ,  5"^  Majefié  en- 
trera en  part  di  touUs  ks  dépenjès  qui  Je  feront , 
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c^eft-à-dire  du  quart  en  cas  que  le  total  J oit  de  vingt 
quatre  Vaijfeattx  ,  &*  cefttivant  les  livres  qui  font 
tenus  dans  lefdites  Amirautcz  ,  à  condition  que  lors- 
que tous  lefdits  Vaijjcaiix  feront  bâtis  Sa  Majejlé 
aura  le  choix  fur  tous  ,  ^  quelle  pourra  nommer 
nn  Officier  de  Marine ,  tel  qu'ail  lui  plaira  pour  être 
toujours  préfent  aufdits  conflruâions. 

De  plus  que  lefdits  Sieur  s  Etats  feront  donner  par 
leurs  AîJiirantez  chéicune  dans  fa  proportion ,  ainfi 
qu^il  efl  dit  ci-dejfusjes  munitions  i^  Marchandifes, 
dont  Sa  Majefté  sura  hefoin  pour  Jés  Armées  Nava- 
les (^  au  prix  qu^ elles  leur  reviennent  Jidvant  leurs 
livres. 

Encore  que  Sa  Majefté  n^eftimc  pas  qu^il  y  puif 
fe  avoir  difficulté  en  V exécution  de  cette  prcpofitton^ 
elle  ne  laijje  pas  de  recommander  bien  particulière- 
tnent  audit  Sieur  d'Eftrades  ,  d'employer  tous  fes 
offices ,  &  tous  les  moyens  qu'il  pourra  pratiquer  , 
pour  la  faire  réufjtr  avec  la  participation  entière 
(ludit  Sieur  de  IVit  ,  qui  connaîtra  mieux  que  per- 
fonne, combien  il  efl  important  que  Sa  Majefté  foit  en 
Etat  de  maintenir  toujours  un  bon  nombre  de  Vaif- 
feaux  de  guerre  en  Mer, 

Dès  lors  que  cette  propofttion  fera  acceptée  ,  le- 
dit Sieur  d'Eftrades  fera  au  nom  de  Sa  Majefté  les 
Conventions  particulières  avec  les  Amirautcz  pour 
le  bâtiment  defdits  douze  Vaiffieaitx ,  &  Sa  Majefté 
lui  fera  remettre  auffi  tous  les  payetnens  dont  il  fera 
cofjvenu ,  c^  en  même  tems  demandera  cent  milliers 
di'  poudre  pour  être  envoyez  à  Dunkcrque. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  11,  Janvier  1666, 

JE  n'ai  pu  iipproiiver  l'expédient  qu'a  pro- 
pofé  le  Sieur  de  Wit ,  &  auquel  vôtre  zélé 
vous  avoit  fait  donner  les  mains,dc  vous  dé- 
pouiller de  vôtre  caradcre  pour  n'aller  à  Ckves 
qu'en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire,  ces  fonc- 
tions ne  fe  peuven:  pratiquer  i'ans  quelque  baf- 
icH'c  dont  je  fuis  entièrement  incapable.  La  cho- 
fe  tireroit  d'ailleurs  à  trop  de  confequenccj  car 
tout  le  Collège  Electoral  fe  feroit  auffi-tôt  mis 
dans  la  même  pretenfîonfî  j'avois  admis  ce  tem- 
peramment,  &  ç'auroit  été  avec  plus  deraifon 

Sue  n'en  a  aujourd'hui  Monfieur  l'Eleâ;eur  de 
randebourg  d'en  ufer  comme  il  fait.    Il  faut 
cependant  étouffer  entièrement  la  chofe ,  vous 
conduifant  en  forte  dede-là  qu'il  ne  paroiffepas 
audit  de  VVit  ni  à  perfonne  que  j'y  aye  feule- 
ment pris  garde  ni  fait  la  moindre  réflexion. 
Vous  lui  pourrez  dire,  qu'ayant  mieux  confideré 
combien  il  feroit  dangereux  que  vous  abandon- 
nafTiez  un  feul  moment  vôtre  pofte  où  il  peut 
furvenir  des  affaires  importantes  8c  prefTées  à 
tous  lesinf^ansj  &  m êrne  que  Madame  laPrin- 
ceffe  d'Orange  ,  qui  ne  vous  aime  pas  ,  pren- 
droit  encore  plus  à  tâche  de  traverfer  vos  Né- 
gociations qu'elle  ne  fera  celle  d'un  autre,  j'ai 
jette  les  yeux  fur  le  Sieur  Colbcrt  Maître  des  Re- 
quêtes, en  qui  j'ai  vu  toutes  It^s  qualitez  neccf- 
faires  pour  s'acquitter  parfaitement  bien  de  cet- 
te commiflionjôc  de  toute  autre  encore  plus  dif- 
ficile , 
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ficile  5  &  qu'il  pourra  s'ouvrir  à  lui  avec  la  mê- 
me confiance  qu'à  vous  des  dernieri^s  intentions 
des  Etats  &  de  tous  leurs  intérêts ,  que  je  l'af- 
feure  qu'il  me'nagera  avec  le  même  ze'le  &  la 
même  application  que  vous  auriez  fait.  Ledit 
Sieur  Colbcrt  vous  communiquera  le  Mémoire 
que  je  lui  ai  drelTé  pour  lui  fervir  d'inftrudtion  5 
mais  il  devra  recevoir  la  principale  de  ce  que 
vous  &  le  Sieur  de  Wit  lui  direz  jtant  fur  les  con- 
ditions du  Traité  que  fur  fa  conduite ,  &  fur  les 
meilleurs  moyens  de  faire  réuiïir  cette  Négocia» 
tion. 

)'ai  été  fort  aife  d'apprendre  que  le  Sieur  de 
Wit  vous  ait  témoigné  tant  de  fatisficlion ,  & 
aux  Etats  dans  leur  Aflemblée  tant  de  rellenti- 
ment ,  de  la  reforme  que  j'avois  faite  aux  deux 
premiers  articles  du  Mémoire  de  l'Eledeur.-pour 
le  huitième  &  le  neuvième  fi  on  en  veut  de  de- 
là fe  tenir  aux  Traitez  precedens  ,  je  ne  puis 
vous  en  rien  dire  ^  ne  fçachant  pas  ce  que  portent 
lefdits  Traitez. 

Quant  à  la  condition  principale  qui  regarde 
le  fuBfide  pour  l'entretien  de  l'Armée  de  Mon- 
iîeur  l'Eledeur  de  Brandebourg,  il  me  femble 
qu'il  ne  trouvera  aucun  Prince  qui  lui  fafie  un 
parti  Ç\  avantageux, que  de  lui  donner  deux  mille 
Chevaux  &deux  mille  Fantaflins  fans  que  leur 
levée  lui  ait  rien  coûté ,  &  après  cela  de  lui  en- 
tretenir huit  mille  hommes  du  corps  de  douze 
mille  qu'il  fc  propofe  d'avoir.  J'ai  toute  bon- 
ne cfperancc  du  fuccês  de  cette  affaire  ,  &  jedi- 
rois  toute  certitude, fi  je  n'étois  informé  de  la 
foiblefTe  &  de  la  légèreté  du  Maitre,qui  fe  laiffe 
gagner  par  le  4^Tnier  qui  lui  parlc,&  de  la  cor- 
ruption de  fcs  Miniltres. 

Pour  l'autre  difficulté  qui  fe  rencontre  en  ce 

que 
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que  Monficur  TElcdcLir  de  Brandebourg  veut 
qii'il  Ibit  touché  dans  L'TraitéjquoMcfllcurs  les 
htats  comnvjnccronc  d'entrer  en  conférence 
après  la  paix  faite  pour  la  rellitution  de  (es  Pla- 
ces. A  quoi  les  Etats  répondent  qu'ils  lui  don- 
nent le  choixjOU  de  laifler  l'artiel  •  comme  il  ell 
dans  les  Traitez  precedens,  ou  bien  qu'on  met- 
te qu'on  s'afTemblera  après  la  paix,  pour  dire 
les  raifonsde  part  &  d'antre  fur  les  prétendons 
dudit  Eledeur  touchant  fes  places ,  &  qu'ainfi 
le  droit  des  deux  parties  fera  confervé,-  au  lieu 
que  il  on  ufe  du  terme  (  Ils  conviendront)  cela 
feroit  voir  un  confentement,  que  les  Etats  crai- 
gnent qu'on  ne  prit  pour  une  efpecc  de  ceflion, 
a  laquelle  ils  ne  peuvent  consentir.  Je  vous  dirai 
là-defîus  que  je  tiens  cette  confideration  &  cette 
précaution  du  Sieur  de  Wit  dignes  de  fa  pruden- 
ce ,  lion  peut  obliger  Mr.  i'Eledleur  de  Brande- 
bourg à  fe  départir  du  mot  (  Ils  conviendront  ) 
mais  que  je  ne  regarde  pas  cette  difficulté  com- 
me étant  d'une  nature  à  devoir  rompre  un  Trai- 
té 5  Se  qu'au  contraire  û  tous  les  autres  articles, 
à  celui-là  près^étoient  ajuftez  ,  &  que  celui-ci 
ne  le  peut  être  qu'en  paflant  le  mot  ,  on  com- 
jnettroit  ,  ce  me  femble  ,  une  grande  faute  de 
ne  le  pas  faire,  d'autant  qu'il  demeurera  tou- 
jours fujet  à  explication  ,  laquelle  même  dépen- 
dra des  Etats  qui  fe  trouvent  en  pofTt^ffion  des 
Places ,  &  qu'enfin  il  ne  fera  pas  dit  qu'ils  con- 
viendront de  rendre  les  places ,  ce  qui  à  dire  vrai 
ne  fe  pourroitpaflferjmais  ils  conviendront  d'en- 
trer en  conférence  pour  la  reftitution  des  places, 
ce  qui  eft  bien  différent  &  n'eft  prefque  rien  di- 
re,  à  le  bien  prendre  ,puis  qu'on  voit  chaque  jour 
tenir  des  conférences  où  il  ne  fe  conclut  rien. 

Tome  III.  B  LET- 
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LETTRE 

T>ti  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  14.  Janvier  i6(^5, 

J'Ai  eu  deux  Conférences  avec  IVloniîeur  de 
Wit  fur  le  fujet  de  la  dépêche  de  Votre 
Majeflé.  Il  convient  de  tourna  la  referve 
«ies  8  &  9  articles  011  il  s'en  tient  aux  Traitez 
précédens  ,  &  il  ne  croit  pas  que  PEledeur  y 
apporte  de  la  difficulté,  la  chofe  étant  également 
avantageufe  pour  l'un  &  l'autre  Etat. 

Il  a  été  fort  fatisfait  de  la  réforme  que  Vô- 
tre Majefté  à  faite  au  premier  &:  fécond  Arti- 
cle ,  je  fçai  qu'il  a  fort  loué  le  procédé  de  Vô- 
tre Majelté  en  pleine  Aflemblée,  &  fait  remar- 
quer qu'elle  failbit  valoir  leur  Souveraineté  juf- 
ques  dans  les  moindres  chofes  ,  donc  eux-mê- 
mes ne  fe  feraient  pas  apperçùs  ,  cela  a  fait  un 
fort  bon  effet. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  tém^oigné  qu'il  eût 
bien  fouhaité  qu'on  eut  pu  lever  cette  difficulté 
de  Cérémonie ,  &  m'a  propofé  d'y  aller  En- 
voyé Extraordinaire  :  je  lui  ai  répondu  que  fî 
Votre  JVlajcfté  l'approuvoitjc  partirois aufli-tôc 
que  l'en  aurois  reçu  l'ordre. 

Il  me  dit  que  les  Etats  me  donneroient  les 
pouvoirs  ncceflaircs  pour  conclure  ,  &  qu'ils 
me  remcttroient  leurs  intérêts  &  leurs  affaires 
en  toute  confiance. 

Nous  entrâmes  enfuitc  en  matière  fur  la  prin« 
cipalc  difficulté  du  fubllde  ,  &:  il  ell  convenu  \ 
ôvcc  moi   qu'il  portera   les  Etats  à  entretenir 
8000  hommes  à  l'Ele^^leur  de  \l  qu'il  doit  avoir. 
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5j  comme  il  lui  l'^ftc  à  lever  2000  Chevaux  bc 
200?  hoinmcs  de  pic  ,  pour  avoir  ce  nombre 
complet,  que  les  Erats  s'obligeront  de  lui  donner 
ce  nombre  Icvc  a  leurs  dépens  ,  aind  il  ne  (ei'à 
charge  que  de  la  dcpcnfede  4000  hommes. 

Il  y  a  encore  une  difti culte, c'cll  que  l'Elec- 
teur veut  qu'il  Ibit  conclu  dans  le  Traite  ,  qu'a- 
près la  Paix  faite  les  Etats  conviendront  d'en- 
trer en  Conférence  pour  la  reftitution  de  fcs 
places. 

A  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  repond  qu'on  ne 
peut  palfer  cet  Article  de  la  forte,  mais  qu'ils 
donnent  Je  choix  à  l'Electeur  ou  de  laiffer  l'Ar- 
ticle comme  il  ell  couché  dans  les  Traitez  pré- 
cedens  ,  ou  bien  qu'on  mette  après  la  Paix  fai- 
te, ons'aflTcmblera  pour  dire  les  raifons  dépare 
&  d'autre  fur  les  prétendons  de  l'Eledteur  tou- 
chant fes  places ,  cela  étant  ainfi  le  droit  de  l'un 
&  de  l'autre  ell  confervé,.au  lieu  que  il  ce  mot 
(  ils  conviendront  )  étoit  mis,cela  feroit  voir  un 
confentement  quiefi:  une  efpéce  de  ceffion  à  quoi 
les  Etats  ne  peuvent  confentir. 

Le  refte  des  points  fera  aifé  à  ajufter  ,  pour- 
vu que  l'Eledleur  agifîede  bonne  foi, mais  ce  qui 
cft  fâcheux  ,  c'eft  qu'on  croit  que  fes  Miniftres 
font  gagnez  par  le  Roi  d'Angleterre:  la  dernière 
Lettre  de  Viennes  que  j'ai  communiquée  à  Mon- 
iteur de  Wit  nous  confirme  dans  cette  opinion  ^ 
elle  porte  qu'il  y  a  eu  un  Envoyé  de  France  qui 
n'y  a  pas  fait  long  féjour,  &  qu'il  n'a  pas  trouvé 
l'Eledleur  dans  lesmêm.es  fentimens,  où  il  l'a- 
voit  laifle  ni  fes  Miniftres5au{ri  dont  il  s'eft  bien 
ffuré,  &  qu'il  efpére  que  fes  affaires  iront  bicii 


& 


à  la  grande  fatisfaélion  du  Roi  fon  Maître. 
J'ai  fort  preOfé  Monfîeurde  Wit  de  faire  con- 
feaiir  la  Province  de  Hollande  aux  quinze  cens 
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mille  livres  a  quoi  s'eft  fixé  l'Envoyé  de  Dannc- 
mark ,  &  donc  il  ne  fe  relâchera  pas ,  &  lui  ai 
allégué  toutes  les  raifons  portées  dans  les  dépê- 
ches de  Votre  Majefté  ,  pour  ne  Te  tenir  pas  à 
fi  peu  de  chofcs  pour  conclure  une  fi  grande  af- 
faire qui  vaudra  le  centuple  aux  Etats,  il  m'a 
die  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  &  mê- 
me au  de-la  de  ce  qu'il  croyoit  ayant  porté  Tes 
^îaîtres  d'aller  jufques  à  douze  cens  mille  li- 
vres ,  &  que  fi  le  Roi  de  Dannemark  rompoit 
là-deffuSjC'étoit  une  marque  qu'il  n'avoir  pas 
grande  envie  de  s'engager  avec  eux.  Je  ne  parle- 
rai point  du  pouvoir  que  Votre  Majefté  m*a 
donné  là-defTuSjjuiqu'à  ce  que  j'aye  eu  fa  répon- 
fe  fur  ma  dernière  dépêche,  &  je  ferai  toujours 
mes  efforts  pour  obliger  Monfieur  de  Wit  de 
faire  encore  une  nouvelle  recharge  à  rAfifemblée 
de  Hollande. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  14.  janvier  i66(>. 

DEpuis  mes  dernières  dépêches,Mcflieurs  les 
Députez  ayant  fait  leur  rapport  aux  Etats 
Générauxjfur  ce  qui  s'eft  pafle  à  la  Campagne, 
n'ont  fait  nulle  plainte  contre  Monfieur  le  Prin- 
ce Maurice  ,  ni  contre  Monfieur  de  Pradel ,  & 
font  tout-à-fait  revenus  des  impreflions  qu'ils 
avoient  eu  qu'on  eut  pu  fliire  d'avantage,  du 
moins  cela  paroît  dans  leur  écrit  :  avec  un  peu 
de  patience  on  remet  ces  Efprits  dans  le  bon 
chemin. 
On  n*a  rien  réfolii  fur  les  propoficions  quç 

Mon- 
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Monficiir  de  Pradcl  a  envoyé  aux  Etats  par 
Monficui  de  Baas  ,  on  trouve  tant  de  diiiicuU 
tez  à  faire  Aibliitcr  l'Armée  dans  les  places  ou 
les  vivres  &  les  Fourages  manquent  ,  qu'il  y 
auroit  eu  de  rinipolîibilité  de  maintenir  l'Ar- 
mée en  Campagne.  Us  ne  laiflent  pas  de  cher- 
cher des  expédiens  de  faire  ibrtir  un  Corps  pour 
le  joindre  à  TArmée  des  Ducs  de  Brunswick, 
mais  qu'on  en  viendra  à  l'exécution  ,  on  trou- 
vera les  mêmes  inconveniens  que  je  repréfente 
ci-deffus. 

On  prend  de  bonnes  réfolutions  pour  le  taux 
des  vivres  &  des  Fourages,  mais  l'exécution ns 
s'enfuit  pas,  les  plaintes  que  je  fais  fur  ce  fujec 
ne  produifent  rien.  Par  exemplejaprés  avoir  mis 
les  Taux  au  foin  &  à  l'avéne  ,  en  .forte  que  les 
Chevaux  ne  reviennent  qu'à  8  fols  par  jour  ,  la 
Ville  d'Arnhem  ne  l'a  pas  voulu  tenir  ,  &  le 
Magillrat  de  fon  autorité  l'a  augmenté  de  cinq 
fols  3  &  ainfi  les  Cavaliers  de  la  Compagnie  de 
mon  fils  &  ceux  de  Masbac  qui  y  font  en  Gar- 
nifon  payent  par  jour  13  fols  pour  leurs  Che- 
vauxiîeur  folde  n'étant  que  de  quinze,  il  eftim- 

Î>oiIible  qu'ils  puiffent  fubfifter  ,  &  je  crains  qu2 
a  défertion  ne  fe  mette  dans  les  Troupes  de  V  ô- 
treMajefté.  Je  ne  perds  pas  de  tems  à  repréfen- 
ter  ces  inconveniens  aux  Etats  ,  mais  le  mal  eft 
que  chaque  Ville  eft  Maîtreffe  fans  avoir  égard 
aux  ordres  qui  viennent  des  Etats. 

Dès  que  j'eus  reçii  la  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jefté  du  huitième  du  Courant,  je  fus  trouver 
Monfieur  de  Wit  pour  tâcher  de  le  portera  finir 
cette  affaire.  Il  me  femble  qu'il  avoit  fait  les 
aflfres  de  douze  cens  mille  livres  ,  à  quoi  fes 
Maîtres  s'étoient  fixez  ,  &  que  l'Envoyé  ne 
Youloit  pas  relâcher  des  quinze  cens  mille  livres, 
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je  lui  dis  que  Vôtre  Majefté  connoiflant  Pim- 
portance  de  la  conclufion  de  ce  Traité  pour  l 'in- 
térêt de  leur  Etat ,  vouloit  bien  pour  continuer 
à  leur  donner  une  marque  de  fon  aftedion  con- 
tribuer une  fomme  de  300000  liv.  à  la  conclu- 
lion  d'un  fi  grand  ouvrage,  aux  conditions  que  le 
Roi  de  Dannemark  joindra  fa  Flotte  avec  cel- 
le de  Vôtre  Majefté  &  des  Etats,  &  qu'on  fer- 
mera le  paiTagedu  Zunt  &  de  la  Mer  Baltique 
aux  Anglois ,  &  que  les  Etats  donneront  quit- 
tance à  Vôtre  Majcrté  de  ce  qu'ils  peuvent  pré- 
tendre d'elle  pour  raifon  desfubfides  promis  par 
le  Traité  d'Alliance. 

Il  me  dit  qu'il  ne  pouvoir  accepter  ces  con- 
ditions &  renoncer  à  ce  qui  eft  du  aux  Etats  par 
je  Traité  î  qu'il  feroit  bien  donner  quittance 
par  les  Etats  de^ocooo  liv.  ,  &  en  tenir  comp- 
te fur  la  fomme  qui  leur  eft  due  en  vertu  du 
Traité  de  1662» 

Je  lui  dis  qu'en  attendant  une  réponfe    là- 
«îefTus  ,  il  ne  falloit  pas  perdre  de  tems,  qu'il 
ctoit  trop  avantageux  d'engager  tout-à-fait  le 
Roi  de  Dannemark  pour  ne  négliger  rien  ,  & 
que  j'étois  d'avis  qu'il  entrât  en  matière  dés  ce 
jour  même  avec  ledit  Envoyé  ,  ce  qui  fut  fait, 
&  on  cft  convenu  fur  cet  Article ,  que  les  Etats 
donneroient  douze  cens  mille  livres  pour  fubii- 
de,  qu'ils  cedéroient  outre  cela  300000  liv.  de 
la  prétenfion  qu'ils  ont  des  fubfides  que  Vôtre 
Majefté  leur  doit  par  le  Traité,  &  au  cas  qu'ils 
n'en  fuffent  pas  payez,  qu'ils  s'obligent  de  ga- 
rantir ladite  fomme  i  que  pour  fiiciliter  l'arme- 
ment de  quarante  Vaifïeaux  ,  ils  en  équiperont 
huit  en  Hollande  fuivant  le  prix  convenu  par  les 
autres  Traitez,  à  quoi  cette  fomme  de  ;ooooo 
Ht.  fçra employée,  c'eit  le  projet  qui  a  été  fait, 

p;\r 


{ii4  Comte  d'^EJlrades,  3  t 

par  ce  tiK  yen  le  Roi  de  Uanneinark  aura  qua- 
rante VaiiVcaux. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  dit  que  ledit  Roi  ne 
vouloit  pas  s'engager  à  joindre  (es  Vaideaux 
Avec  L-s  nôtres,  pour  taire  la  guerre  dans  la  Man- 
che,mais  bien  fur  les  eûtes,  &  à  fermer  la  Mer 
Baltique  &  le  Zont. 

Le  Sieur  Clingcnberg  Envoyé  de  Dann:mark 
n'ctant  venu  trouver  cnfuite  de  ce  projet,  pour 
m'avertir  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître 
de  ne  figner  pas  le  Traité  des  Etats  qu'il  ne  fut 
afùirc  de  la  garantie  de  Votre  Majeité  de  de  fa 
déclaration  contre  l'Angleterre  ,  je  lui  dis  que 
j'en  écrirois  à  Vôtre  MajelKS  &  que  cependant: 
je  le  priois  de  n'en  point  parler  au  Sieur  de  Wit, 
parce  que  cela  lui  avoit  donné  de  la  défiance  , 
ce  qu'il  m'a  promis  de  faire.  Vôtre  Majefté  me 
fera  l'honneur  de  me  mander  s'il  lui  plait  ce 
qu'elle  veut  que  je  lui  réponde. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  de  la  converfation 
que  le  Sieur  van  B:uningen  avoit  eue  avec  Mon- 
fieur  de  Lionne.  Il  m'a  témoigné  en  fon  parti- 
culier connoître  qu'elle  feroitavanrageufe  ,  mais 
que  dans  l'ombrage  où  ces  Provinces  font,  de 
voir  hs  Troupes  de  Vôtre  Majefté  dans  leurs 
placcsles  plus  fortes,  cela  feroit  un  mauvais  ef- 
fet, &  donneroit  créance  aux  faux  bruits  qu'on 
fait  encore  courir ,  qu'il  eft  d'accord  avec  Vôtre 
Majefté  pour  lui  livrer  le  fais. 

lelui  répondisque  j'avois  ordre  de  Vôtre  Ma- 
jefté de  me  conduire  là-deftiis,  ainft  qu'il  juge- 
roit  à  propos  pour  l'avantage  des  Etats  Se  pour 
fon  intérêt  particulier.  Il  a  été  bien  aife  d'ap- 
prendre que  Monfieur  de  Pompone  foit  fi  pro- 
che de  Stokholm  :  il  efpére  que  les  Suédois 
changeront  de  difcours,  quand  ils  fçauront  que 
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Vôtre  Majefté  eft  fur  le  point  de  fe  déclarer .~ 
Monfieui  van  Beuningen  en  a  afTuré  les  Etats 
par  ce  dernier  ordinaire  ,  &  que  cela  fera  dès 
que  le  Sieur  van  Goch  fera  arrivé  d'Angleterre. 
Il  eft  à  la  Haye  depuis  4  jours.  Son  rapport  a 
été  fort  fuccindl ,  &  il  eft  ici  aufîi  peu  eftimé 
qu'il  a  été  en  Angleterre.  J 'envoyé  à  Vôtre 
Majefté  la  Copie  de  la  Lettre  qu'il  a  apporté  à 
Meftieurs  les  Etats  de  la  part  du  Roi  d'Angle- 
terre. En  parlant  de  la  Hollande,  il  marque  à 
Monfieurde  Wit,  on  tdche  à  préfent  de  foule- 
ver  le  peuple  contre  lui  par  des  Livres  qu'on  im- 
prime. J'en  envoyé  un  à  Monfieur  de  Lionne: 
on  en  a  fupprimé  quelques-uns  fort  féditieux. 
Les  Auteurs  ni  les  Imprimeurs  ne  fe  trouvent  pas, 
ainfi  cela  demeure  impuni. 

Les  Etats  ont  rélblu  une  députation  vers 
Mon(îeurrEle(5leur  de  Brandt^bourg  ,  dont  eft  le 
Sieur  de  Beverning.  On  lui  offre  l'entretenement 
de  8000  hommes  ,  &  les  conditions  que  Vôtre 
'  Majefté  a  vu  accordées  par  le  Mémoire  que 
Monfieur  du  Moulin  a  apporté. 

Mais  les  Etats  donneront  ordre  à  leurs  Dépu- 
tez àz(t  retirer  &  rompre  la  Négociation,  en 
cas  que  ledit  Ele(5teur  refufe  de  garantir  Rhim- 
berg  &  les  places  oii  ils  ont  garnifon  i  furquoi 
ils  ne  peuvent  être  affurez  de  lui.  Quand  aux  au- 
tres points  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  convien- 
dront/! celui-là  étoit  accordé. 

J'attens  la  Réponfe  de  Vôtre  Majefté  fur  la 
dépêche  que  Monfieur  du  Moulin  lui  a  apporté* 

L'Ele(5teur  de  Brandebourg  m'a  fait  Faire  ci- 
vilité parfon  Refidcnt  ,  &  m'a  aft'nré  de  fa  parc 
qu'il  eut.  été  bien  aife  de  me  voir  ,  mais  qu'il  ne 
peut  relâcher  de  la  réfolution  qu'il  a  prife  avec 
tous  les  autres  Ele(Slcurs,de  ne  donner  pas  la  maia 
aux  Ambafladeurs  des  Rois.  LE  T- 
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LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  15".   'janvier  1666. 

L'Attention  que  vous  avez  à  regarder  dans 
l'avenir,    cli:  digne  de  votre  prudence  & 
de  votre  zélé  ,   &  il  elt  fans  doute  important  à 
mon  lervice  ,  que  )e  voye  toujours  le  bien  &  le 
mal  pour  mieux  prendre  mes  mefures.    Cepen- 
dant j'apprens  avec  beaucoup  de  déplaifir  ,  ce 
que  vous  me  mandez,  que  la  Province  de  Hol- 
lande ne  Toit  pas  eo  état  de  foûtenir  ,  pour  une 
année  leulement  la  même  dépenfe  qu'elle  a  faic 
jufqu'ici  ,  ians  qu'il  en  arrive  une  révolution 
qui  change  le  Gouvernement.  Cela  eft  bi^n  dif- 
férend d'une  de  vos  dépêches  précédentes  ,  où 
vous  témoignez  de  croire  qu'elle  auroit  toujours 
dequoi  fournir  avec  abondance  aux  fraix  de  la 
guerre  ,  &  même  avec  un  plus  grand  nombre 
de  Vaifleaux  ,  &  cette  impoflibilité  dont  vous 
parlez  à  préfent ,  &  qui  doit  être  mieux  con- 
nue par  le  Sieur  de  Wit,  que  par  tout  autrejn'efb 
pas  bien  conforme  à  la  fermeté  &  à  la  hauteur 
avec  laquelle  MefTieurs  les  Etats  ont  foûtenu  la 
Négociation  de  paix  en  Angleterre ,  jufques  à 
témoigner  une  invincible  refiftance  à  fe  laiiler 
porter  a  quelques  petits  relâchemens  de  peu  de 
conféquence  ,  comme  étoit  par  exemple  le  dé- 
dommagement de  deux  VaifTeaux  &  la  feffion 
d'un  feul  Fort  en  des  pais  au  dc-là  de  la  Ligue, 
ainfi  je  veux  efpérer  que  cette  impofTibilité  qui 
me  devroit  faire  tant  de  peine  n'efl  pas  fi  réel- 
le, qu'elle  nefoit  plutôt  un  effet  de  Tadrefle  àv- 
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dit  de  Wic ,  auffi-bien  que  le  prétendu  relâche- 
ment du  zélé  &  du  concours  de  la  Ville  d'Am^ 
fterdam  ,  pour  jetter  fiu:  moi  le  plus  qu'ils 
pourront  des  dépenfes. 

Le  mauvais  ordre  de  leur  Milice  me  caufc 
encore  plus  d'inquiétude  ^  &  fur  tout  la  cir~ 
confiance  que  vous  me  marquez  que  les  Etats 
•font  fi  jaloux  de  leur  autorité  &:du  titre  de  Sou- 
verains 3  qu'ils  aiment  mieux  fouffrir  des  dom- 
Kiages  très-pré)udiciables  en  faifant  eux-mêmes 
le  métier  de  Général  ,  que  de  lailTer  agir  ceux 
qui  en  font  capables.  Le  point  mérite  route  vô- 
tre application,  pour  voir  continuellement  avec 
ie  Sieur  de  Wit ,  fi  on  ne  peut  point  trouver 
aucun  remède  à  un  fi  grand  -mal  ,  &  capable 
dans  le  cours  d'une  guerre  de  caufer  à  la  lin  la 
deftrudlion  entière  de  la  Republique.  Pour  ce 
qui  regarde  le  defordre  des  quartiers,  &  le  taux 
des  vivres  dont  vous  me  parlez  auffi  ,  je  me  re- 
mets en  ce  qui  vous  fera  mandé  de  ma  part  par 
la  voye  de  Monfieur  le  Tellier. 

J'ai  été  fort  furpris  de  ce  qu'il  femble  que 
tous  ayez  trouvé  quelque  difficulté  à  taire  don- 
aer  des  ordres  au  Commandant  des  Vaifl'eaux  , 
qui  doivent  pafTer  dans  la  Méditerranée  d'obéir 
à  mon  Lieutenant  Général.  Le  Sieur  van  Beu- 
flingen  n'a  rien  dit  ici  fur  ce  fujet-là  ,  comme 
îe  Sieur  de  Wit  vous  avoit  afïeuré  qu'on  lui  or- 
«ibnneroir.  Il  eft  affcz  hors  de  propos  d'alléguer 
îe-  Traité  en  cette  occafion  ,  puis  qu'on  n'avoir 
garde  de  s'avifer  de  ftipulcr  une  chofe  fi  claire, 
&  qui  parle  de  foi-meme.  Il  ne  faut  alléguer 
que  la  convenance  ^  la  raifon  ,  &  fi  Meilleurs 
les  Etats  font  Ç\  jaloux  de  leur  Souveraineté  , 
À  laquelle  je  n'ai  point  d'intencion  de  toucher  ni 
ûc  faire  auniiic  préjudice  3  cette  Couronne  ayant 
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autant  qu'cux-mcmcs  contribué  à  l'établir  Ik  à 
l'aftermir  j  ils  doivent  me  rendre  la  jurticc  de 
croire  que  )e  ne  ferai  pas  moins  jaloux  de  mon 
honneur.  Vous  avez  fort  bien  fait  de  leur  f;iire 
remarquer  que  je  ne  fuis  pas  encore  déclaré ,  6z 
à  dire  vrai ,  ils  n'auroicnt  pas  dii  même  mettre 
en  avant  une  pointillé  fi  defobligeante  quand  je 
me  trouverois  l'attaqué  ,  &  que  j'aurois  befoin 
de  leur  fecourss  à  plus  forte  raifon,  ne  Le  doivent- 
ils  pis  quand  ils  veulent  m'entrainer  dans  une 
guerre  pour  leur  feul  intérêt  &  contre  tous  les 
miens.  Si  nous  avons  à  faire  une  guerre  commu- 
ne ,  &:  s'il  eft  de  néceffité  indifpenfable  qu'en 
toute  guerre  quelqu'un  la  dirige  &  ait  le  com- 
mandement fuperieur  ,  il  me  femble  que  les 
Etats  ne  fe  feront  pas  grand  tort  dans  le  point 
de  leur  Souveraineté ,  quand  ils  me  céderont  ce 
dont  je  ne  me  relacherois  pour  quelque  autre 
Puiflance  qui  foit  au  monde.  Vous  fçavez  que 
fur  le  fujet  de  la  Médiation  de  l'accommode- 
ment de  l'affaire  de  Munlter  je  n'ai  exclus  que 
la  feule  Maifon  d'Autriche  ,  ainfi  je  trouverai 
fort  bon  que  les  Etats  acceptent  celle  qui  leur  eft 
offerte  par  le  Duc  de  Brunfwick  Wolrembuttel, 
&  que  les  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Cologne 
&  le  Duc  de  Neubourg  s'y  puilTent  joindre. 

PourTalfaire  deDannemarc,  puisqu'elle  et 
en  état  d'être  achevée ,  &  qu'il  ne  tient  plus  qu'^ 
cent  mille  écus  monnoye  de  Hollande,  qui  efl 
vingt  mille  écus  aude-là  du  pouvoir  que  jevon^ 
avois  donné,  je  ne  veux  pas  qu'étant  aufîî  im- 
portante qu'elle  cft  5  elle  puifîe  manquer  par  une 
femme  fi  m.odique,  &  je  trouve  bon  que  vous 
puifliez  promettre  lefdirs  fîx-vingts  m.ille  écus,  fx 
pour  faire  conduire  promptemeut  le  Traité 
vous  êtes  obligé  de  vous  fervir  du  pouvoir  que  je 
vous  ai  donner  B  6  Je 
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Je  vous  dirai  aufli  fur  le  même  fujet  qu'encore 
que  de  Lionne  vous  ait  mandé ,  il  y  a  huit  jours, 
par  mon  ordre^qu'enfournilTant  ladite  Ibmme  il 
taudroit  que  vous  retiralTiez  en  même  tems  des^ 
Etats  une  quittance  générale  de  tout  ce  qu'ils 
peuvent  prétendre  de  moi,  pour  raifondes  Subsi- 
des llipulez  par  notre  Traité;  je  trouve  bon,  û 
vous  ne  pouvez  faire  mieux  ,  que  fans  vouloir 
vous  attaciier  à  tirer  cette  quittance  de  la  Tom- 
me effective, vous  dilîezque  jspayerai  a  compte 
fur  krdits  l'ubiides. 

L'Agent  de  Monfieur  l'Eledleur  de  Brande- 
bourg ,  me  prélenta  hier  un  Mémoire  de  la. 
part  de  Ton  Maître  ,  par  lequel  il  fe  plaint  de 
ce  qu'on  a  logé  mes  Troupes  dans  Tes  pla- 
ces. Il  faut  que  Ijs  bons  amis  que  j'ai  dans  fa 
Cour  lui  ayent  penuadé  qu'en  effet  il  y  a 
grand  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  logement ,  afia 
de  l'éloigner  de  plus  en  plus  de  moi ,  &  jetter 
de  nouveaux  embaras  au  Traité  qui  fe  négocie; 
tout  ce  qui  l'approche  voudroit  bien  que  les 
Troupes  ne  fuBent  pas  en  des  poftes  avancez  , 
d'où  elles  pulTent  facilement  incommoder  les 
pais  de  l'Evcque  de  Munfter,  &  ils  auront  crû 
qu'en  obligeant  ce  Prince  dcs'adrefler  à  moi  & 
de  m'en  f^iire  fcs  plaintes  ,  ils  obtiendront  de 
deux  chofes  l'une,  ou  que  par  mon  autorité  ils 
prouveront  à  l'Evêque  l'avantage  de  faire  ren,. 
trer  lefdites  Troupes  en  des  lieux  où  elles  ne 
purfent  lui  faire  aucun  mal ,  ou  que  fi  on  ne  I3 
fait  pas  ,  ils  auront  lieu  de  faire  entendre  à 
TEleéleur  qu-^je  n'ai  atiCLinj  confidération  pour 
lui.  Vous  communiquerez  cet  Article  au  Sieur 
Colbert  auffi-tb:  qu'il  fera  arrivé  ,  &  vous  ver- 
rez enferable  avec  le  fieur  de  Wir ,  ce  qu'il  pour- 
l[^  dire  de  mieuji  audit  EL'wleur  de  Brandebourg» 

pou: 


(du  Comte  d'Ejlrades*  g  7 

pour  cmpcchcr  que  les  Cabales  contraires   ne 
viennent  à  bout  du  dcflcin  qu'ils  ont  d'aigrir  Ton 
elprit  j  &  d'cmpccher  la  conclufion  de  Ton  Trai- 
té. Si  les  fc".tats  avoicnt  mis  leur  Armée  entière 
dan^  fes  places  ,  il  n'en  auroit  peut-être  pas  ou- 
vert la  bouche,  mais  parce  qu'ils  y  ont  mis  des 
François  ce  qui  a  du  dépendre  d'eux  ,  fans  que 
je  m'en  doive  mêlerjOn  l'incite  à  Te  plaindre  à 
moi  pour  le  dcgout<;r.  Si  vous  avez  fait  retirer 
mes  l'roupes  dans  les  Villes  d'Hollande  ,  com- 
me je  vois  par  votre  dernière  dépêche  que  vous 
en  aviez  la  pen('ée,pour  d'autres  confi dérations 
de  les  faire  fublilU-r  plus  facilement,  &  de  leur 
donner  plus  de  commoditez  ,  cette  doltance  af- 
fedée  feroir  finie,  au  moins  à  rrion  égard  j  cepen- 
dant )e  crois  que  le  principal  objet  qu'on  fe  doit 
toujours  propofer  c'eft  la  mortification  de  TE- 
vêquc  5  &  Ijs  plus  grandes  incommoditez  qu'orj 
pourra  lui  cauier  &  à  fon  pais  pour  faire  crier 
&  élever  fes  fujets  contre  lui  :  c'efl:  pourquoi 
rien  ne  me  paroît  plus  important  que  la  jonc- 
tion des  Troupes  des  Ducs  de  Brunswick  avec 
celles  de  deçà  ,  &:on  écrit  ici  qu'elle  fe  pourroit 
faire  ,  fî  les  nôtres  s'avançoient  quatre  jours  à 
leur  rencontre  dans  le  pais  même  de  i'Evêque^ 
vis-a-vis  de  Muniler  entre  la  Ville  &  la  Lippe, 
laifTant  la  Rivière  à  la  main  droite  ,    prenant 
bien  fes  précautions  pour  faire  que  l'Evêque  ne 
put  pas  tomber  fur  l'un  des  deux  Corps  avant 
leur  jondtion ,  avec  un  plus  grand  nombre  de  Ca— 
Valérie  que  l'un  &  l'autre  n'en  auroit^   J'écris 
en  cette  conformité  au  Sieur  PradeL 
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LETTRE 
DeMr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJirades. 

Le  15.  fanvier  1(555. 

DEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite, Monfieur  van 
Beuningen  m'étan:  venu  voir,  je  l'ai  mis 
llir  le  difcours  des  difficultez  qu'il  femble  qu'on 
aie  voulu  vous  faire  de  de-là  fur  le  Commande- 
ment des  Flottes  ,  &  je  lui  ai  fait  connoitre 
qu'il  y  a  de  certains  ordres  qui  regardent  l'hon- 
neur ,  qu'il  ne*  falloir  jamais  toucher  avec  un 
Roi  fait  comme  le  nôtre,parce  qu'on  le  cabreroit 
infailliblement  ,  &  qu'il  pourroit  entièrement 
changer  de  mefures,  quelque  chofe  qui  en  peut 
arriver.  Jel'ai  trouvé  fort  doux  ,  maisfanspou- 
voir  rien  concerter.  Te  ne  doute  pas  qu'il  n'é- 
crive là-defTus  à  Monfieur  de  Wit  en  des  terme» 
qui  lui  feront  changer  de  langage  quand  vous  re- 
tomberez fur  la  même  matière,  qu'il  feroit  bon 
d'ajufter  fans  perte  de  tems,  parce  que  je  doute 
que  cette  difficulté  n'étant  pas  levée  le  Roi  veuil- 
le paifcr  outre,  avant  qu'elle  ait  été  terminée 
filon  la  rai  Ton, 

Sa  Majefté  a  augmenté  la  paye  de  fes troupes, 
afin  qu'elles  foient  moins  à  charge  au  pais,  ain- 
fi  que  vous  l'apprendrez  plus  particulièrement 
par  les  dépêches  de  Monfieur  le  ïcllier. 

J'aiauÀi  parlé  à  Monfieur  van  Beuningen  dà 
Mémoire  que  m'a  remis  l'Agent  de  l'Ele(^eur  de 
Brandebourg.  Il  me  femble  que  Monfieur 
Colbert,  fi  on  lui  en  parle  comme  je  ne  doute 
point,  pourroit  y  répondre  cnfubllancc  ,  que  Sa 
Majcilé  cil  perfuadée  par  tout  ce  que  Son  AI- 
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tcfic  Ek(5lc)ralc  lui  a  cllc-mciuc  communique  de 
l'es  intentions  lur  la  Guerre  de  Munller  ,  qu'ilna 
délire  pas  feulement  de  la  voir  finie  3  niais  d'y 
contribuer  encore  tout  ce  qu'il  pourra  par  les 
oftices  &  mcmc  de  les  foi  ces  ,  les  joignant  à 
celles  des  l:>ats  (bus  certaines  conditions, lur  lef- 
quelles  Sa  Majellé  efpérc  qu'on  pourra  facile- 
ment tomber  d'accord,  que  liir  ce  principe  Sa 
Majellé  conildére  le  l'ecours  qu'elle  a  envoyé 
aux  Etats  comme  une  choie  qui  cil  enticremenc 
conforme  aux  fcntimens.aux  virées  &  aux  véri- 
tables intérêts  de  faditc  AltefTe  ,  Sa  Majcfté 
pouvant  l'aftarer  qu'elle  n'a  d'autre  objet  que 
de  protéger  des  amis  communs ,  Sz  de  bannir  la 
guerre  du  voifinagc  des  terres  de  fadite  Altelfes, 
qu'on  ne  peut  mieux  parvenir  à  cela  ,  qu'en  lo- 
geant les  Troupes,  pendant  qu'elles  ne  peuvent 
tenir  la  Campagne,dans  les  places  les  plus  avan- 
cées fur  les  Frontières ,  "  pour  faire  fouhaiter  la 
Paix  à  l'Evêque  ,  que  les  Etats  difent  qu'en- 
toutes  occafions  depuis  qu'ils  ont  des  garnifons 
d^ns  cesplices  là  ,  ils  y  ont  mis  de  temsentems 
tel  nombre  de  troupes  d^s  gens  du  pais  ou  étran  - 
gers,  qu'ils  1  ont  jugé  nécelfaire  pour  leur  fer- 
vice,  bz  fans  aucune  coiitradi(5lion3que  Sa  Ma- 
jellé aura  grand  dépbifir,s'il  eft  vrai  quelesfîen- 
nes  n'y  ayent  pas  vécu  avec  l'ordre  &  la  difci- 
pîine, qu'elle  leur avcit  tant  recommandéejqu'el- 
îeen  a  renouvelle  les  ordres  encore  pluspreffam- 
ment  ,  &  qu'aftn  que  Son  AltefTe  Electorale: 
n'ait  plus  occafion  de  faire  de  nouvelles  plain- 
tes ,  elle  a  augm.enté  leur  paye  d'un  fixiême,erï 
forte  que  les  habitcins  des  lieux  trouveront  plu- 
tôt à  l'avenir  de  l'avantage  à  les  loger  qu'ils, 
t'en  fouifriront  aucun  préjudice*. 
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MEMOIRE 

De  Monfieur  Hollis  ,   prefenté  au   Roi 
Très -Chrétien  >  le  20.  Janvier  1666. 

JE  viens  dire  à  Vôtre  Majefié  que  le  Roi  mon  MaU 
tre  ni' a  donné  ordre  de  me  rendre  auprès  de  lui  ^ 
voyant  que  Votre  Majejlé  a  voulu  rappeller  les  Am^ 
baffadeurs  qu'elle  lai  avoit  envoyez  ,   il  n'a  pas  te^ 
nu  a  lui  qtw  la  médiation  ,  qu'elle  a  employée  pour 
l'accommodement  des  dijj'erens ,  entre  lui  &  la  Hol- 
lande, n'ait  réûfjî  ;  il  efi  de  foi  affez  amateur  de  la 
paix  pour  recevoir  av:c  ;oyj  toutes  les  propofttionSy 
qui  y  tendent  ,  mais  ajfnrémcnt  S  ÎR  E  ,  celles  qui 
lui  ont  été  préfentées  par  Mefjteurs  vos  Amhajfadeurs 
n'étoient  pas  telles  •>  qu'il  les  peut  accepter.   Il  croit 
bien  que  Votre  Majefié  n'en  a  pu  obtenir  de  meilleu- 
res des  Hollandois ,  comme  ilj'çait ,  qu'ils  Jont  por- 
tés à  toutes  Jbrtes  d'injufiices   é^  de  violences  con- 
tre lui  c^  contre  Jes  f 'jets  ,  e^  bien  loin  de  fe  ran- 
ger à  la  roifon  ,    é^  a  ce  qu'ils  doivent  a  V amitié 
cb"  h  la  bonne  volonté ,  qne  le  Roi  mon  Maître  leur 
a  toujours  témoignée  ,  à/'  aux  bienfaits  qu'  ils  ont  re- 
çu taîit  des  Rois  é^  des  Reines  fes  PrédéceJJeurs  que 
de  la  Nation  Angloife  ;  au  contraire  ils  en  ont  voulu 
ejfacer  la  mémoire  par  une  continuation  d'ojf en/es 
<&"  d'ijofiilitez  ;    il  ne  s'étonne  donc  nullement  s'ils 
n'ont  voulu  écouter  aucune  chofe  raifonnable  ,  pour 
7nettre  fin  h  leurs  mauvais  procédez  ci?"  pout  établir 
une  Paix  fur  des  conditions ,  qui  fujfenî  telles  qu'ils 
n'cujfent  plus  lieu  de  continuer  leur  injufie  defiein  de 
fe  rendre  MaUres  de  la  Navigation  S'  du  Commer- 
ce ,    é^  d'empiefer  fur  les  droits  de  tous  les  Rois  , 
Princes  é^  Etats  leurs  voifins  ,    C^  principaleinenf 
fur  ceux  du  Roi  mon  Maître. 

An 


I 


dfi  Comte  d'Efiradcs.  41 

A't  commencement  ils  ejpcroient  profiter  de  quel- 
ques (ijordies  qu'ils  Je  figuroient  devoir  arriver  en 
Angleterre  ,  ou  que  le  Roi  ne  pourrait  point  trouver 
it argent  pour  coittinuer  la  guerre  ,  ce  qui  leur  doit" 
na  le  courage  de  nous  ofjenjer  é^  nous  braver  ,  <b* 
de  faire  leurs  préparatifs  pour  la  guerre  ,  ù'  de  nous 
la  faire  aâuellement  en  la  Guinée  ;  mais  ,  grâces  à 
Dieu  y  ils  fe  font  irofnpez  en  leur  calcul  ;  le  peuple 
d\ifjglt'terre  n'a  jamais  été  mieux  uni  quil  cfl  à 
pr^lnt  y  é^  pour  ce  qui  eji  de  l'argent  ,  le  Roi  ncn 
manquera  jajnais  pour  la  continuation  de  cette  Guer- 
re ici  i  j'en  puis ,  peut-être  ,  parler  avec  autant  de 
certitude  comme  un  autre  ,  pour  avoir  pratiqué  les 
ajfemhlées  du  Parlemeiit  depuis  quara?ite  ans  ,  dès  le 
tems  du  Roi  jaques  ,  d'heureujè  Mémoire ,  Grand 
Père  du  Roi  }?ton  Maître  ;  C^  je  dirai  bien  que  les 
deux  (Chambres ,  oîit  tant  de  Zèle  pour  la  gloire  de 
leur  Prince  ,  é^  pour  l'intérêt  public  de  la  Nation  , 
qu'elles  ne  jhufjr iront  pas  ,  qu'il  y  ait  aucun  man- 
quemcnt  de  ce  qui  fera  nécejfaire  pour  pouffer  cette 
guerre  à  bout  ;  Si  ce  qu'elles  ont  déjà  donné  ne  fuf- 
fit  pas  5  elles  lui  donneront  jujqu'à  la  moitié  du  re- 
venu du  Royaume  y  é^  fi  cela  ne  fufjit  pas  encore  y 
elles  lui  en  donneront  les  trois  quarts ,  Ô'  ne  fe  re- 
ferveront  que  ce  qui  fer  a  abfohiment  nécejfaire  pour 
la  fu/lcntaîion  de  leurs  vies.  Voilà;  SIRE,  ce  que 
je  m'ajjure  que  le  Roi  mon  Maître  trouvera  dans 
les  ajjeélions  de  fis  peuples  pour  le  maintenir  dans 
fis  droits  ,  contre  les  infultes  <Ù^  les  violences  de  fes 
ennemis. 

Il  y  a  maintenant  deux  ans  é^  demi  qu'il  m^ en- 
voya ici  pour  donner  h  votre  Majefié  toutes  les  af 
furances  imaginables  de  fin  affeâion  ,  pour  faire 
avec  elle  une  liai  fin  encore  plus  étroite  ,-  que  celle  ^ 
qui  avait  été  faite  par  les  Traitez  Précédens  ,  é^ 
four  ajouter  à  ces  Traitez  là  tout  ce  qui  fer  oit  né-r 
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c^jfaire  pour  rendre  éternelle  la  bonne  intelligence  <^ 
des  Rois  é^  des  Royaumes ,  ces  Traitez  la  demcu- 
rans  en  leur  vigueur  ,  car  ils  avoient  été  continuez, 
félon  l'art.  3.  de  celai  de  Van  1610,  par  lequel  il  efl 
déclaré  que  cette  Ligue  à^  Alliaiice  devait  être  per- 
pétuelle entre  les  Rois  d'alors  &■'  leurs  Succeffears  , 
pourvu  que  dans  un  an  après  le  décès  de  l'un  défis 
Princes  fon  Succefjeur  ftg?iifiât  au  furvivant  qu'il 
ûcceptoit  les  mêmes  conditions  é^  la  même  Allianc:; 
ce  qui  fut  fait  par  le  Comte  de  St.  Alban ,  au  nom 
du  Roi  mon  Maître  le  2^.  de  Juin  de  Vannée  1661 
(Jui  ejl  la  même  en  laquelle  il  fut  établi  dans  fis 
Royaumes ,  é^  ce  qui  avoit  été  olfirvé'  auparavant 
par  le  feu  Roi  y  <^  renouvelle  depuis  en  V année  16^^ 
par  le  Milord  Goring  ,  fon  Ambajfadeur  en  cette 
Cour. 

Quand  je  vins  ici  ,  je  donnai  le  projet  d'un  au- 
tre  imité  pour  régler  le  Commerce  entre  les  deux 
Nations  ;  Jitr  tous  les  points  duquel  ,  exceptez  deux 
ou  trois  ,  fa  Majeflé  étoit  demeurée  d'accord  :  mais 
depuis  le  20.  de  Décembre  de  l' année  pajpe  ,  je  n'en 
Ai  plus  oui  parler ,  le  tout  étant  refié  entre  les  mains 
de  Monfteur  de  Lionne.     Je  me  fouviens  que  vôtre 
Majejîé  infijla  beaucoup  pour  ajoiUer  au  3.  artic. 
(  qui  contenait  une  défnfed'afpjler  les  ennemis  )   une 
clanfe  portant  qœ  ce  fut  fans  préjudice  des  Traitez 
précédens  ,    pour  par  là  être  en  liberté  d'affifier  les 
flollandois  ;    à  quoi  le  Roi  mon  Maître  répondit  , 
y«'//  conjentoit ,  que  l'art,  entier  fut  omis  pour  laij- 
fir  à  votre  Maieflé  une  pleine  liberté  d'y  agir  filon, 
qu'elle  le  jugerait  à  propos  :    bien  qu'il  fut  un  peu 
furpris  de  voir  qu'elle  voulait  préférer  un    Traité 
Qu'elle  avoit  fait  avec  les  Hollandais  en  i66là  des 
anciens  Traitez  faits  entre  ces  deux  Couronnes  ,  qui 
av')ient  continué  durant  une  fi  longtte  fuite  d'années., 
^Ht  avaient  été  renouveliez  C?*  confirmez  depuis  peu 
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les  formes ,  ù'  qui  etuicut  fi  néccffahcs  pour  le 
c  /./;  LOJumun  des  lUux  Royaurfws  ,  à^  tant  h  la  bien- 
(caticc  dis  lieux  Rois  liez  3  &  tmis  par  de  fi  fortes 
confid^'Hti(j}is. 

LETTRE 

Vil  Comte  d'EJlrâdes  a  Mr.de  Lionne, 

Le  11.  Janvier  1666, 

QUand  j'ai  ccric  au  Roi  la  peine  où  j'ctois 
de  voir  les  Finances  des  Etats  fi  courtes ,  & 
que  vous  trouvez  de  la  différence  entre  la 
puiliance  que  je  marque  dans  mes  précédentes 
dcpèchjs  ,  &  Pimpuiflance  dans  mes  dernières , 
je  vous  lupplie  de  n'attribuer  pas  cela  à  la  per- 
iuafion  de  Monlieur  de  Wit ,  mais  agréez  que  je 
vous  explique  ,  que  quand  je  vous  ai  mandé 
qu'ils  avoient  fait  fonds  pour  une  anne'e,ç'a  été 
dans  un  tcms  où  toutes  les  Villes  ont  confenti  & 
qu'Amltcrdam  en  fait  les  avances  s  mais  quand 
lescabales  contraires  traverfent,  &  qu'Amfter- 
dam  m.éme  fe  retire,  &  que  la  fadion  de  Mon- 
iteur de  Wit  fe  retire  ou  diminue,  &  qu'après 
avoir  bien  examiné  les  dépenfes ,  je  vois  claire- 
ment que  le  fonds  manquant  il  faut  que  le  Gou- 
vernement prefent  tombe  :  Je  crois  être  obligé 
de  ne  rien  cacher  au  Roi  &  lui  expofer  ma  crain- 
te. Ce  n'eil:  pas  que  cela  me  fafle  rien  négliger 
de  tour  ce  oui  peut  fortifier  le  parti  du  Roi  ,  & 
celui  de  l'Union  ,  ne  perdant  nulle  occafion  de 
voir  les  Députez  des  Villes  donc  cette  Affemblée 
prefente  eft  plus  remplie,)'  en  ayant  400. ,  je  leur 
ai  donné  à  dmer  les  uns  après  les  autres  :  Mr.  de 
W  u  en  ufe  de  même  >  Ôc  nous  agilTons  de  con- 
cert 
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cert  pour  faire  revenir  ceux  que  nous  trouvons 
ébranlez,  mais  il  faut  être  dans  une  adion  con- 
tinuelle.    Vous  jugez  bien  ,  Mondeur  ,  que  fî 
dans  de  telles  conjondures  une  ou  deux  Villes  fe 
declaroient  ne  vouloir  plus  contribuer,  cela  ap- 
porteroit une  révolution  entière,  parce  qu'elles 
feroientfoutenuesdes  Membres  même  de  l'Etat 
qui  font  ennemis  de  Monfieur  de  Wit ,  mais  auflî 
j*ai  à  vous  dire  que  la  protection  du  Roi  donne 
un  grand  poids  au  parti  de  Monfieur  de  Wit ,  & 
que  ce  Traité  deDannemarc  &  l'envoi  de  Mon- 
fieur Colbert  vers  Monfieur  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg pour  l'intérêt  des  Etats,  me  font  voir 
afTez  clairement  qu'on  détruira  toutes  les  fac- 
tions contraires,  du  moins  rendra-t-on  leurs  ef- 
forts inutils  pour  fe  rendre  maîtres  du  Gouver- 
nement.    Voilà  au  vrai  l'état  où  nous  fommes  à 
prefent ,  Monfieur  de  Wit  a  cet  avantage  d'a- 
voir fait  nommer  des  Députez  dans  cette  Affem- 
blee  qui  commença  hier  qui  font  de  fes  amis  ,  & 
bien  intentionnrz  pour  le  Roi. 

C^uantà  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'Ar- 
mée ,  cela  eft  pitoyable  de  voir  l'aveuglement 
de  ces  gens-ci.  Il  eft  tel  qu'ils  aiment  mieux  que 
les  Députez  fous  la  reprefentation  du  Souverain 
fafTent  mille  fautes  que  de  réùflir  par  lesconfeils 
d'un  bonG.neral.  Ainfi  je  vois  qu'ils  fout  ex- 
pofez  à  ne  pouvoir  réuifir  dans  leurs  cntreprifes 
de  guerre  ,  ce  qui  me  feroit  defirer  qu'il  fe  trou- 
vât quelque  conjondlure  de  pouvoir  faire  la  paix 
honorable  avec  l'Evrque  de  Munftcr. 

Ce  que  le  Roi  m'allègue  dans  fa  dépêche, qu'il 
s'étonne  de  ce  que  les  Etats  fe  Tentant  dans  des 
divifions  au  dedans, ont  refifté  de  consentir  à 
donner  fatisfà«5lion  au  Roi  d'Angleterre  i'ur  deux 
Yailfcaux,  &  à  relâcher  quelques  Forts  en  Gui- 

née. 
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icc ,  eft  trcs-bicn  &  ^:>rudcmment  rcmarcjiié,  & 
'ai  cil  divcrlcs  conter cnces  avec  Monficur  de 
VV' it  ùir  ce  lujct ,  de  même  j'en  fuis  venu  jufqiies 
mx  reproches, de  ce  qu'il  engageoit  trop  légère- 
ment le  Roi  de  l'Etat  dans  une  guerre.     Il  m*a 
répliqué  que  ce  n'étoit  ni  les  Vaiffeaux  ni  les 
Forts  qu'il  confîderoit,  mais  bien  la  fuite  qui  les 
rendoir  tributaires  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  que 
fi  le  Traité  Te  fut  fait  à  ces  conditions,  fes  enne- 
mis en  auroient  eu  le  mérite,  &  auroient occu- 
f>é  les  premières  places  de  l'Etat  par  l'appuy  & 
a  protection  d'Angleterre,  qui  fe  feroit  fi  bien 
établie  dans  l'efprit  des  peuples  qu'il  n'y  a  pas, 
dePuiffance  dans  l'Europe  qui  l'eût  pu  détrui- 
re ,   &  qu'ils  font  encore  mieux  avec  la  guerre 
Se  l'appuy  du  Roi  qu'avec  la  paix  aux  condi- 
tions propofées,     C'eft    pour  vous    faire  voir, 
IVloniieur,  que  dans  cette  Republique  &  dans  la 
manière  d'agir  de  ces  peuples,  on  ne  peut  pas 
compter  juftc  comme  dans  un  Royaume  ,  puis 
qu'on  eft  fujet  à  tant  d'évenemens  qui  dépen- 
dant du  caprice  des  peuples ,  où  il  faut  une  ap- 
plication continuelle  pour  les  ménager  &  les 
faire  tomber  bien  fouvent  à  ce  qu'on  veut  fans 
qu'ils  s'en  aperçoivent. 

LETTRE 

T)u  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  11,  Janvier  1666» 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  14.  ,  &  me  re- 
mettant pour  ce  qui  regarde  mes  Troupes  & 
leur  fubfiftance  à  ce  qui  vous  fera  mandé  par 
la  voye  duSieur  leTellier^  je  vous  dirai  que  j'ai 

été 
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été  fort  aife  d'aprendre  que  le  Traité  avec  le 
Roi  de  Dannemarc  fat  fur  le  point  de  fa  conclu- 
fîon,  le  point  des  fublldes  qui  étoit  le  plus  diffi- 
cile ayant  été  ajuilé  par  le  moyen  des  trois  cens 
mille  francs  que  j'avois  offert  de  fournir  audit 
Roi, en  deduâ:ionde  celui  que  Mefficurs  les  Etats 
prétendent  de  moi. 

Cillant  à  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  la  condition  que  j'a- 
vois  mife  à  cette  offre,  que  les  Etats  me  donne- 
roient  quittance  de  tout  la  fublîde  ,  vous  aurez 
trouvé  dans  ma  dépcche  de  la  femaine  paffée, 
qu'ayant  bien  prévu  que  vous  rencontriez  de  de- 
là quelque  difficulté  à  cela  ,  je  vous  ai  mandé  I 
par  avance  que  vous  pourriez  vous  relâcher  fur 
ladite  condition  ,  &  vous  contenter*  de  la  quit- 
tance des  Etats  de  la  même  fomme  que  je  four- 
nirai 5  cependant  je  vois  que  vous  avez  agi  fore 
prudemment  en  ne  vous  arrêtant  pas  à  cet  inci- 
dent 5  &  preflant  le  Sieur  de  Wit  d'entrer  en  ma- 
tière ,  letems  d'engager  le  Roi  de  Dannemarc 
étant  trop  pernicicieux  pour  en  faire  un  feul  in- 
ftant.  Il  eit  vrai  que  jufques  icij'avois  crû  que 
cequi  fetraitoit  avec  ledit  Roi^tendoit  non  icu- 
lementàlui  faire  fermer  le  Zondt  aux  Anglois, 
mais  à  l'oblig^^r  de  joindre  auffi  fes  VaitTeaux  à 
nos  Flottes  quand  on  les  requerroit  :  je  tiens  la 
chofe  de  telle  importance  que  des  qu'il  aura  fait 
le  premier  pas,  )e  crois  qu'il  faudra  travailler  à 
lui  faire  faire  encore  le  fécond.  On  en  a  déjà  en- 
tretenu ici  le  Refident  dudit  Roi ,  lequel  eft  fore 
bien  intentionné, &:  il  a  témoigné  d'être  fortpçr- 
fuadé  de  ce  qu'on  lui  dilbir ,  que  ces  partis  qu'on 
appelle  du  milieu  ne  font  jamais  bons  pour  ceux 
qui  les  embraffent ,  &  que  nommément  en  ccttç 
occafion-ci ,  li  le  Rui  fon  Maitrc  ne  vouhnc 

s'en- 
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sVngnpcr  qu'a  tenir  dans  les  iV)its  des  VnifTcaux 
qu'on  lui  auroic  lourni  les  moyens  d'aimer  de 
notre  aig^nt  ,  il  en  arrivèrent  que  fans  m'avoir 
beaucoup  obligé ,  ni  Meilleurs  les  Etats,  il  n'au- 
rait pas  lailfe  cie  delbbliger  autant  l'Angleterre 
que  s'il  lui  avoir  déclaré  la  guerre,  &"  qu'il  eut 
fait  joindre  lefdits  Vaifleaux  a  nos  Flottes  dans 
tous  les  Combats  qui  le  donneront,  ayant  mê- 
me le  dclavantagc  en  cela ,  que  ce  qu'il  auroit 
fait  de  moins  ne  feroit  imputé  qu'à  une  pure 
crainte  par  une  Nation  auÂi  fiere  qu'eft  TAn- 
gloife,  qui  ne  lui  en  fçauroit  aucun  gré;  mais 
je  vois  bien  par  le  dii'cours  dudit  Reiident  de 
Dannemarc  ,  que  pour  faire  le  fécond  pas,  fon 
Maitrc  entr'autres  chofes  qu'il  pourra  defirer 
voudra  fortir  une  fois  pour  toutes ,  &  claire- 
ment de  toutes  les  prétendons  qu'on  a  en  Hol- 
lande fur  les  dettes  qu'il  a  contractées,  &  voir 
auffiun  bon  règlement  pour  l'avenir  fur  le  fait 
de  fes  péages,  éz  pour  empêcher  les  fiaudes  que 
les  Sujets  des  Etats  commettent  tous  les  jours  3 
qui  lui  font  perdre  plus  de  la  moitié  de  leur  re- 
venu. 

Quant  aux  deux  points  ou  conditions  préala- 
bles ,  dont  le  Sieur  Clingenberg  Envoyé  de  Dan- 
nemarc vous  a  parlé;  Tun^ma garantie  envers  le 
Roi  fon  Maitre,  &  l'autre  ma  déclaration  con- 
tre l'Angleterre,  vous  pouvez  lui  donner  fatis- 
faction  fur  l'un  &  fur  l'autre;  car  pour  le  pre- 
mi.T  ,   quoi  que  je  me  fois  déjà  engagé  par  le 
Traité  avec  ledit  Roi  de  Dannemarc  de  le  dé- 
fendre contre  toute  forte  d'aggreffion  de  quel- 
que Prince  ou  Potentat  qu'elles  viennent,  &  que 
nous  ayons  même  ftipulé  le  nombre  d'hommes, 
ou  les  lommes  d'argent  que  je  ferai  obligé  de  lui 
fournir  eu  des  cas  pareils  ^  &  qu'ainfi  toute  au- 
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tre  garantie  nouvelle  paroilfe  afTez  fuperfluè', 
néanmoins  je  demeure  d'accord  de  la  renouvel- 
îer  audit  Roi,  telle  qu'il  la  délirera  pour  fa  plus 
grande  feureté  &  fatisfadtionjdans  ce  cas-ci  du 
^reflentiment  que  les  Angloispourroient  avoir  de 
ce  qu'il  fera  en  faveur  des  Etats. 

Et  touchant  ma  déclaration  contre  l'Angle- 
terre, Je  Roi  fon  Maitre&  lui  verront  daiis  peu 
de  jours  par  l'effet  .même,  qu'il  n'étoit  pas  ne^ 
ceflaire  qu'il  mît  pour  condition  une  chofe  que 
je  fuis  refolu  défaire  pour  mon  honneur  &  pour 
mon  intérêt/ans  aucune  relation  à  ce  que  le  Roi 
de  Dannemarc  fera  ou  ne  fera  pas.  Je  ne  puis 
pourtant  nier  que  ledit  Roi  &  fes  Minières  n'a- 
yent  eu  grande  railon, avant  que  de  faire  aucun 
pas  contre  l'Angleterre,  d'être  éclaircis  &bien 
alfeurez  que  je  leur  en  donnerai  l'exemple ,  & 
qu'ils  auront  mon  appuy  &  le  concours  de  ma 
puifTance, 

Puis  que  le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  trouvé  à  pro- 
pos pour  les  raifons  qu'il  vous  a  dites  ,  qu'on 
s'explique  de  de-là  du  nouvel  effet  de  ma  bonne 
volonté  5  que  j'étois  difpofé  de  .donner  aux 
Etats, par  l'envoy  d'un  autre  Corps  d'Armée 
confiderable  contre  l'Evcque  de  Munfter  s'ils  en 
avoient  befoin  &  qu'ils  m'en  requilfent  :  il 
n'en  faudra  pas  parler  ,  mais  vous  pourrez  dire 
au  Sieur  de  Wit  confidemment ,  que  pour  ren- 
dre l'Empereur  plus  retenu  à  ne  fe  mêler  point 
des  affaires  dudit  Evêque  ,  autrement  que  par 
des  offices  qui  eft  un  point  qui  me  paroit  fort 
important  ,  j'ai  mandé  au  Chevalier  de  Grc- 
monville  qu'il  étoit  bon  qu'il  laiflat  aller  cer- 
tains difcours  aux  Minières ,  par  Icfquels  ils 
compriffent  ,  que  fi  l'Empereur  faifoit  mar- 
cher quelques  Troupes  de  deçà  pour  appuyer 

l'Eve- 
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l'Evcquc  ,  )'envoycrois  aulfi-tot  un  Corps  de 
vingt  mille  hommes. 

Si  toutes  les  ciiliiciiltcz  du  Traite  de  Brande- 
bourg le  reduilent  nujourd'lnii  à  ce  cjue  vous  me 
mandez  ,  que  i'Eledtcur  garantiiVe  Rhimberg 
aux  tî^tats  &:  les  places  où  ils  ontgarnilbn,  il  me 
femble  qu'il  fera  aifé  de  les  iurmonter  &  de 
conclurrc ,  puis  que  l'Eledeur  de  Brandebourg 
ne  peut  faire  ditficultc  de  promettre  en  ce  Trai- 
té d'entretenir  les  Traitez  faits  avec  les  Etats, 
en  ce  oui  regarde  les  Places  qui  lui  appartien- 
nent ou  il  a  confenti  qu'ils  euffent  des  Garni- 
rons j  &  pour  celle  de  Rhimberg  on  pourroic 
en  cette  occafion  pratiquer  le  même  expédient 
qui  fut  pris  dans  mon  dernier  Traité,  où  je  ga- 
rantis Rhimberg  aux  Etats,  fi  ce  n'eft  qu'il  tue 
attaqué  par  l' Electeur  de  Cologne  avec  fes  for- 
ces  feules,  fans  l'afliftance  d'aucun  autre  Prince, 
Si  le  Sieur  de  Wit  convenoit  de  cet  article,  vous 
en  devrez  donner  part  à  Cleves  au  Sieur  Col- 
bert. 

LETTRE 
Du  Comte  d'Ejlrades  au  Roi. 

Le  iS.  janvier  1666, 

MOnfieur  Colbert  eft  parti  le  25.  pour  Cle- 
ves, après  avoir  eu  trois  conférences  avec 
Monfi-urde  Wit  fur  tous  les  points  des  preten- 
fions  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg.  Il 
a  été  fatisfait  de  fon  procédé  qui  a  été  plein  de 
confiance ,  &  a  condefcendu  à  tous  les  expediens 
que  nous  lui  avons  propofé.  Celui  de  la  garan- 
tie pour  Rhimberg,  ainfi  qu'il  eft  porté  parie 
2'ome  III.  C  Traité 
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Traité  de  1662.5  a  été  agréé,  &  nous  ferons 
bien  aifes  tous  deux  d'avoir  prévenu  l'ordre  que 
Vôtre  Majefté  nous  donne  par  fa  dépêche  du 
22.  Si  Monfieur  l'Eleéteur  de  Brandebourg  a 
tant  foit  peu  d'inclination  à  prendre  le  parti  des 
Etats,  je  ne  doute  pas  que  Monfieur  Colbert , 
éclairé  comme  il  eft ,  &  Monfieur  de  Beverning 
étant  joint  avec  lui,  ne  portent  ledit  Electeur  à 
s'accommoder. 

Madame  la  Princefle  d'Orange  a  été  très-fa- 
tîsfaite  de  la  vifite  que  Monfieur  Colbert  lui  a 
rendue. La  Princeffe  d'Anhalt  fa  fille  n'en  a  pas 
moins  témoigné  de  joye  ,  &  je  fçai  qu'elles  ont 
écrit  favorablement  à  Cleves  fur  fon  fujet. 

Il  ne  fe  peut  pas  mieux  entrer  dans  l'efprit  de 
ces  gens-ci,  ni  plus  adroitement  dans  celui  de 
Monfieur  de  Wit  que  Monfieur  Colbert  a  fait , 
aufifi  s'eft-il  ouvert  fur  tout  de  fur  la  manière  du 
Gouvernement  jufques  à  lui  en  dire  les  défauts 
fans  aucune  façon  ni  referve ,  ce  qui  ne  lui  eft 
gueres  ordinaire. 

Ce  que  Monfieur  van  Beuningen  a  écrit  aux 
Etats,  que  Vôtre  Majefté  faifoit  travailler  à  fa 
déclaration  ,  &  qu'il  l'envoyeroit  bien-tôt  par 
un  Courier  exprès  ,  leur  a  donné  bien  delà  joye, 
&  particulièrement  à  Monfieur  de  Wit  comme 
le  plus  interefle  a  cette  guerre.  J'ai  aufti  dit 
confidcmment  au  Sieur  de  Wit  ce  que  Vôtre  Ma- 
jefté mande  à  Monfieur  de  Gremonville,  dont  il 
a  été  trcs-fatisfait  &  ne  doute  pas  que  cela  ne 
fafiie  un  bon  effet. 

Meflieurs  les  Etats  ont  témoigné  beaucoup  de 
douleur  en  recevant  la  LetLrcde  Vôtre  Majefté 
fur  la  grande  perte  qu'elle  a  fait  de  la  Reine 
Mcre. 

J'ai  parlé  à  MoniScur  de  Wit  de  à  plufieurs 

Pepu- 
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Dcpurez  des  Erars  ,  conformcment  à  ce  que 
Votre  Majjllc  m'oidonnc  par  la  dcpêchc  du 
II.  du  courant ,  fur  le  chang-Mnent  du  voyage 
de  C levés. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prie  d'aller  demain 
à  Amltcrd.im  ,  Haerlem  &  Leydc  avec  lui 
pour  l'cLdion  du  Magiltrat  ,  il  s'y  trouvera 
auflj.  Comme  le  choix  des  perfonnes  atta- 
chées à  Ton  parti  lui  Tout  de  la  dernière  im-- 
portance,  je  m'appliquerai  detout  mon  pou- 
voir pour  y  faire  mettre  nos  amis. 

Jj  ne  doute  pas  qu'après  la  déclaration  de 
Votre  Majeflé  ,  Ton  parti  ne  prévale  à  tou- 
tes les  cabales  contraires,  quoi  qu'elles  ayenn 
bien  des  reflources  pour  divifer  les  Provinces 
&'  donner  des  ombrages  de  l'attachement  que 
Vôtre  Majefté  a  pour  leurs  intérêts  ,  qu'ils 
comptent  être  pour  la  Province  de  Hollan- 
de, &  chaque  Province  mal-intentionnée s^en 
fepare;  mais  ce  cjue  je  trouve  de  meilleur  efl 
qu'elles  ne  fe  peuvent  paiîer  de  la  Hollande 
pour  faire  les  avancss  d'argent  de  leur  côté, 
&  qu'ainfi  Monfieur  de  Wit  les  fira  revenir  à 
leur  devoir  étant  appuyé  de  Vôtre  Majefté, 
comme  il  l'a  été  jufqu'à  cette  heure.  Avec 
cette  bonne  difpofition  il  ne  faut  pas  laiffer 
d'être  dans  une  continuelle  application  que 
les  affaires  ne  changent  de  face  ,  la  liberté 
étant  fi  grande  en  ce  pays  d'agir  dans  les  Vil- 
les félon  le  fentiment  d'unchacun,  qu'iln'yà 
nul  châtiment  pour  ceux  qui  donnent  de  mau- 
vaifes  impreffions  contre  le  Gouvernement 
prefent)  &  on  eft  obligé  bien  fouventdedif- 
fimuler  les  offenfes  pour  avoir  le  tems  de  ga- 
gner ceux  qui  les  ont  faites.     Depuis  fixmois 

Tome  m.  C  2  j'ai 
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j''ai  vu  tourner  des.  Villes  pour  nous  par  les 
mêmes  perfonnes  qui  nous  les  avoient  rendu 
contraires;  ainfî c'eft une  continuelle  négocia- 
tion avec  ces  gens-ci,  &  on  ne  peut  prendre  au- 
-cunes  mefures  certaines  fur  leur  fermeté  ;  mais 
bien  efperer  beaucoup  de  la  conduite  de  Mon- 
-fieurde  Wit)  qui  n'a  d'appuy  afleuré  que  ce 
lui  de  Vôtre  Ma] efté  ,  iiir  lequel  il  fe  fonde  & 
agit  avec  vigueur. 

Ce  qui  me  donne  le  plusdepeineà  prefent , 
c'd'n  le  Commandement  de  leu.  Armée,  &  qu*il 
eftimpoflîble  qu'un  grand  deiTeinpuilTe  réûffir 
dans  la  divifion  o\x  font  les  Provinces.     Il  y  en 
a  cinq  qui  veulent  que  le  Prince  Maurice  foie 
continuéjla  Hollande  &  la  Zeelande  voudroienc 
Icdépoif^der  &  mettre  le  PrincedeTarenteou 
le  Comte  de  Waldeck  en  fa  place ,  comme  per- 
fonnes qu'ils  croyent  être  dévouées  à  leurs  inté- 
rêts i  maiscedcflein  n'apùréiifllr  ,  &  la  Hol- 
lande a  été  obligée  de  confoitir  àlaccntinua- 
tion  du  prince  Maurice,  qui  doit  aller  à  We- 
fel  pourfaireagir  les  Troupes  pendant  l'hyver  , 
mais  il  doit  être  accompagné  de  deux  Députez 
des  États  j  avec  ordre  de  luivre  leur  avis.  Com- 
me ils  font  ignorans  dans  la  guerrre  fufceptibl^s 
d'une  infinité  d'avis  vifionnaires  que  de  petites 
gens  leur  donneront ,  Vôtre  Majefté  peut  )uger 
sMl  y  a  lieu  d'efperer  un  bon  fuccès  >  cependant 
quelques  avis  que  j'ayc  donné  à  Monfîeur  de 
\Vit  &  àmcsamislà-deniis  je  m'aperçois  bien 
qu'ils  trouvent  encore  bien  plus  d'inconvénient 
à  lui  laiHer  l'autorité  abfolue  fur  l'Armée,  que 
de  bazarder  à  neréiiifir  pas  en  la  retranchant  : 
ce  qui  méfait  prendre  la  liberté  de  dire  à  Vôtre 
.Rlajv^ilé  quc;  vu  l'état  descjiofes ,  j'cftime  que  (î 
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Tocc  afion  s'offre  de  s'accommoder  honorable- 
ment avec  l'Evcque  par  l'cntremirc  des  Princes 
de  1.1  Ligue  du  Rhin  ,  fans  que  la  Mailbn  d'Au- 
triche s'en  mcle ,  ce  fera  le  meilleur  ,  &:  je  crois 
qu'on  y  trouvera  de  la  facilité  du  côté  de  l'Eve- 
que  ,  iî  le  Traite  de  l'Eledfeur  de  Brandebourg 
le  conclut,  comme  je  l'efpere,  à  quoi  je  iuis 
d'autant  plus  confirmé  que  les  avis  qu'on  eue 
hier  dé  Coesfeld  portent ,  que  quatre  mille  hom- 
mes des  Troupes  dudit  Evcque  s'étoient  révol- 
tées fliute  de  payement ,  &  qu'il  a  envoyé  prom- 
tement  l'argent  qu'il  avoitpour  les  appailer. 

Je  confidere  de  plus  que  de  la  manière  donc 
Vôtre  Majefté  agit  5  elle  lui  ôte  toute  efperance 
d'avoir  les  fecoursà  quoi  il  s'attendoit  de  la  Li- 
gue des  Princes  du  Rhin  ,  &  qu'il  ne  peut  évi- 
ter farumc  dans  la  Campagne  prochaine  ,  quand 
bien  nos  Armées  ne  feroient  rien  que  détruire 
fon  Pays  ,  &  que  l'Angleterre  étant  feule  à  fou- 
tenir  une  guerre  contre  Vôtre  Majefté  &  tousfes 
Alliez,  dont  les  forces  font  très-confiderables» 
relâchera  bien-tôt  de  fa  fierté  ,  &  fe  mettra  à  \jl 
raifon  pour  entendre  à  un  accommodement ,  6c 
quece  fera  une  gloire  éternelle  à  Vôtre  Majefté 
d'avoir  abbattu  cet  orgueil  des  Anglois  par  fa 
déclaration  ,  &  l'avoir  réduit  à  confentir  à  un 
accommodement  honnête  &  procurer  par  là  la 
paix  à  toute  la  Chrétienté. 

Tous  les  points  du  Traité  de  Dannemarc  font 
ajuftez  :  le  Sieur  de  Clingenberg  ,  Envoyé  du- 
dit Roi ,  eft  trés-fatisfait ,  il  m'a  donné  l'arti- 
cle qu'il  a  couché  de  la  garantie  qu'il  defire  que 
je  (îgne,  ce  que  je  n'ai  pu  faire  fans  nouvel  or- 
dre. Je  leur  ai  donné  les  a(feurances  que  Vôtre 
Majefté  m'ordonne  par  fa  dépêche  du  22.  donc 
il  eftcontejit^pourvû  que  j'aye  pouvoir  de  Vôtre 
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Majefte  de  figner  ladite  garantie  :  cela  n'apoite 
point  de  retardement  à  l'affaire  j  car  avant  que 
tous  les  articles  du  Traité  foient  dreflez  ,  &  que 
l'Aflcmblée  de  Hollande Ibit  de  retour,  j'aurai 
la  réponfe  de  cette  dépêche. 

Il  y  a  ici  bien  des  gens  qui  ont  étéXurpris  d*a- 
prendre  que  le  Roi  de  Dannemarc  fe  déclare 
contre  l'Angleterre  aufli  vigoureufement  qu'il 
fait,  &  ils  remarquent  fort  bien  que  c'ell  un 
effet  de  la  protection  de  Vôtre  Ma)cfté,&  des 
foins  qu'elle  a  pris  tant  auprès  de  ce  Koi  qu'au- 
près des  Etats  de  les  unir. 

On  croit  aue  Vôtre  Majefté  ne  rcùifira  pas 
moins  près  de  la  Couronne  de  Suede,dont  1  :^s  Let- 
tres de  Meffieurs  de  Terlon  &  d'Isbrand  du  lo. 
de  ce  mois  donnent  des  efperances  d'un  accom- 
modement avec  cet  Etat,  dès  que  Monfieur  de 
Pompons  y  fera  arrive.  Je  ne-puis  m 'empêcher 
de  témoigner  ma  joye  à  Vôtre  Majefté  de  voir 
tant  de  grandes  affaires  réùflir  par  fa  feule  pro- 
tedion  ,  &qu'à  prefent  on  la  confidere  dans  le 
monde  comme  celui  qui  fera  pancher  la  balance 
du  côté  qu'il  tournera. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  à^Eftraàes. 

Le  1^,  Janvier  i666, 

J'Ai  reçu  une  dépêche  du  11. ,  je  vousadrcf- 
(-'  une  copie  du  Placart  que  j'ai  fait  publier 
pour  la  dcclaration  de  la  guerre  contre  les 
Anglois  ,  voilà  un  grand  pas  fait  pour  le  feul  in- 
térêt des  Etats,  &  prefqu'en  touceschofes  con- 
uaire  aux  miens  i  Dieu  veuille  qu'ils  y  corref- 
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pondent  aux  occafions  avec  la  gratitude  qu'ils 
doivent  j  cependant  vous  les  aireureiez ,  comme 
j*ai  fait  dire  ici  au  Sieur  van  lîjuningcn,  que 
non  feulement  )c  ne  ferai  jamais  aucun  accom- 
modement avec  l'Angleterre  que  conjointement 
avec  eux  j  mais  que  je  n'en  entendrai  aucune 
ouverture,  pour  fecrete  qu'elle  foit ,  que  je  n::  la 
leur  communique  à  l'inftantmcme  ,  èz  qu'ils  en 
peuvent  avoir  l'erprit  dans  un  entier  repos,  me 
promettant  de  leur  bonne  foi  qu'ils  en  uferont 
toujours  de  même  à  mon  égard,  &  qu'ils  ne 
fouftriront  pas  que  nos  Ennemis  puiffent  par  au- 
cun artifice  jetter ,  je  ne  dis  pas  de  la  divifion , 
mais  même  le  moindre  ombrage  aitre  nous. 

Je  vous  dirai  après  cela  que  )'ai  été  non  moins 
fcandalifé  qu2  furpris  de  la  belle  diftindlion  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  faite  touchant  la  manière 
d'agir  des  VailTeaux  des  Etats  avec  les  miens , 
&de  la  différence  qu'il  a  voulu  mettre  en  un  Ce- 
cours  qu'il  appelle  obligatoire  ,  ou  une  jonction 
par  concert ,  comme  {i  en  l'un  de  ces  deux  cas 
plus  qu'en  l'autre  j'étois  obligé  de  fermer  les 
yeux  ou  de  me  relâcher  en  quelque  point  qui  re- 
garde rpon  honneur.     J'en  ai  fait  témoigner  mes 
fentim'ens  aflez  vivement  au  Sieur  van  Beunin- 
gen  5  qui  m'a  fait  prefenter  une  copie  de  ce  que 
lui  écrit  l:dit  de  Wit  fur  cette  matière,  laquelle 
je  vous  adrelTe ,  afin  que  l'ayant  vue,  vous  puif- 
fiez  tirer  de  lui  l'éclaircifTement  de  ce  qu'il  en- 
tend dire  par  ce  mot  de  Traitez  precaïens ,  pen- 
dant que  l'on  vérifiera  ici  s'il  y  a  quelque  chofe 
de  femblable  j  car  fi  la  chofe  a  déjà  été  réglée  , 
toutes  les  difficultez  de  convenir  cefTeront  bien- 
tôt ,  vous  devrez  feulement  lui  faire  remarquei- 
qu'en  ce  qu'il  dit  i  que  quand  la  jondion  des 
VaiCTcaux  f<;ra  faite  dans  la  Mer  Méditerranée, 
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ils  ne  fe  priveront  pas  de  la  liberté  d'en  détâcher 
des  leurs  pour  les  befoins  de  leur  Commerce  de 
Smirne ,  c'ell  juftement  le  vrai  chemin  de  faire 
battre  les  uns  &  les  autres  feparémentjen  casque 
les  Anglois  ayent  une  Flotte  de  confideration 
dans  ladite  Mer. 

Ma  penfée  eft  pour  ce  qui  regarde  l'adion^que 
l'on  convienne  dès  à  prefent  d'une  inftrudiion 
commune,  par  laquelle  il  foit  ordonné  ,  &  par 
moi  &  par  les  Etats  aux  Commandans  défaits 
Vaiflfeaux  qu'ils  ayent    à   chercher  conjointe- 
ment la  Flotte  Angloife  par  tout  ou  elle  fera 
pour  la  combattre ,  &  que  fi  dans  ce  tems-là  on 
reçoit  quelque  avis  que  des  VaiiTeaux  de  mesSu- 
jets  ou  de  ceux  des  Etats  qui  font  le  Commerce 
de  Smirne  ,  foicnt  en  quelque  dnnger  ,  alors  on 
ne  détache  pas,  comme  dit  le  Sieur  de  \V  it ,  les 
lins  ou  les  autres  pour  les  aller  efcorter ou  fecou- 
rir  3  mais  que  fans  fe  feparer  que  tous    aillent 
cnfemble  à  ce  fecours  &  à  cette  efcorte ,  com- 
me à  un  intérêt  commun  &  indivi^ble ,  par  ce 
moyen  on  pourvoira  plus  fortement  à  la  feureté 
des  Marchands  fans  tomber  dans  les  inconvc- 
niens  &  les  dangers  quecauferoient  un  détache- 
ment.    Que  fi  les  Anglois  n'ont  alors  aucune 
Flotte  dans  cette  Mer-la ,  chacun  pourra  de  fon 
côté  chercher  les  VaiiTeaux  Marchands  de  leur 
Nation  pour  les  prendre  &  rompre  tout  le  Com- 
merce. 

Il  peutauflfî  arriver  un  cas,  où  Ton  pourroîc 
pratiquer  de  concert  des  détachemens,qui  fe- 
roit,  fi  on  aprenoit  que  les  Anglois  eulîent  dé- 
tâché quelques  VaiiTeaux  de  leur  Flotte  de  la- 
dite Mer,pour  aller  pourfuivre  des  Navires  Mar- 
chands François  ou  Hollaudois  ;  car  alors  on 
poiurroic  refoudre  dans  le  Confcil^d'cn  détâcher 
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de  nôtre  Flotce  de  la  même  Nation  pour  aller  à 
leur  l'ecours.  Enfin  ma  pcnféc  ell  que  l'on  FafTe 
une  guerre  commune  &  indivifible  de  bonne  Foi, 
ayant  le  même  égard  au  bien  de  l'Allié  qu'au 
iien  propre. 

Pour  ce  qui  cfl:  du  point  qui  regarde  l'hon- 
neur, il  faudra  aufli  que  les  ordres  en  ibient  don- 
nez dans  la  même  inltruélioui  mais  avant  que 
de  m'y  déterminer  ,  je  délire  fçavoir  ce  qu'il  y 
en  a  dans  les  Traitez  precedens  félon  ledefir  du- 
dit  Sieur  de  Wit. 

j'ai  chargé  Lionne  de  vous  mander  mes  fen- 
timens  fur  l'avance  que  vous  avez  faite ,  à  ce 
qu'il  me  paroit  fans  neceflité,  touchant  les  trois 
cens  mille  francs  monnoye  de  Hollande  qui  doi- 
vent être  fournis  au  Roi  de  Dannemarc  pour  l'ar- 
mer. 

Il  7  a  plus  à  s'étonner  que  les  Etats  étant  en 
guerre  avec  les  Anglois  ,  permettent  qu'un  Se- 
crétaire d'Etat  du  Koi  d'Angleterre  vienne 
prendre  une  femme  chez  eux ,  &  que  tout  le 
monde  même  lui  falTe  des  carelTes  ik  lui  rende 
de  grands  honneurs ,  qu'il  n'y  a  à  vous  donner 
aucun  ordre  touchant  ce  que  vous  mandez  du 
crédit  que  vous  avez  fur  la  Demoifelle  ,  &  des 
moyens  que  vous  auriez  d'en  tirer  des  avantages 
pour  mon  fer  vice.  Je  loué  &  vous  fçais  bon 
gré  de  vôtre  zélé,  mais  je  n*ai  rien  à  defirer  m 
a  attendre  du  Milord  Arlington,  &  tout  ce  que 
vous  devez  faire  en  cela  ,  c'eft  d'infinuer  fans 
affedation  à  la  mariée  quand  elle  partira, qu'a- 
yant été  fort  avant  honoré  des  bonnes  grâces  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  durant  le  cours  de 
vôtre  Ambafiade,  vous  le  compatiffiez  de  ne 
voir  aujourd'hui  que  des  Côtes  ennemies  depuis 
le  fond  de  la  Noryegue  jufqu'à  Bayonns  ^  &  que 
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vous  croyez  que  le  plutôt  qu'il  pourra  fortir  de 
cet  Erat-là  fera  le  mieux  pour  fbn  avantage  ^ 
pour  fon  fer  vice. 

COPIE 

D'une  l^ettre  de  Moniicur  d£  Vl^it  à  Mon- 
fieur  van  Beuningen  y  du  2k  Janvier 
1666. 

A      Ce  que  y  ai  piî  comprendre    des   dïfcours  de 
Monficur  d'EJirades  ,  P intention  de  la  France 
Jèroit  que  la  Hotte  que  nom  envoyons  à  la  Met  Me-- 
ditcrranée  Jeroit  abandonnée  entièrement  à  la  dijpofi^ 
tion  du  Roi  d^  de  fon  Amiral  ,qnafid  l'une  à^  l'autre 
Flotte  feroient  jointes.      ^J-'ai  dit  que  je  m'informe^ 
va.  s  desjèntimens  de  Meffteurs  les  Etats  de  Hollande  y 
Ù'  que  pour  77ion  avis  Von  ne  ponvoit  pas  des  à  pre^ 
Jent  conclurre  que  la  jonâion  ferait  nece (faire  ,  mais 
qu'on  doit  régler  le  tout  furies  mefures  que  prendront 
ies  Ennetnis,     ^ ai  fait  confiderer  aujjtque  le  hefoin 
de  nuire  Commerce  de  Smirne  pourroit  obliger  nôtre 
Aîmral  de  détacher  des  Navires  de  fon  Corps ^  é^  que 
J'on  ne  fe  priveroit  point  de  cette  liberté  ,  triais  que 
durant  la  conjonâinn^  le  vmninumt  de  la  Flotte  doit 
être  donné   à   PAjmral  de  France  ,    (^^  q'i'il  doit 
frefider  au  Confeil  de  guerre  ,  à^  que  la  ceffon  ^  le 
rang  de  fon  fivis  doit  être  réglé  de  la  forte  que  nôtre 
Ainiral  tenant  le  fécond  lieu  ,  le  troiftéme  foit  un 
Vice- Amiral  François  ,  é^  ainft  alternativement  fe^ 
hu  les  mhifes  pretendans. 
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MEMOIRE 

Du  Roi  -au  Sieur  Comte  d'Eflradcs  ,  en- 
voyé par  Moniicur  de  Lionne. 

LE  Refukfit  de  Damieiuarc  vient  de  commuiii- 
qncr  à  Sa  Mûjc(}é  les  ordres  qu^il  a  reçu  cette 
fcutnine  du  Roi  fon  Maître  ,  dotU  voici  lajnbftance  , 
Je  Ion  qu'on  l'a  tirée  de  ce  qn  il  en  a  dit  ou  fait  voir 
dans  Jès  dépêches. 

i^'il  inji/ie  û/tprès  de  Sa  Majeflépour  tirer  d'elle 
une  rejoint  ion  ftmiejur  divers  poi?its  dont  il  a  ahj'o- 
iument  bejoin  d'être  éclairci,  avant  que  de  mettre  la 
dernière  main  à  Pajujîement  qui  Je  négocie  de  Ja 
fart  avec  les  Hollandais . 

S^'il  remercie  le  Roi  des  bons  ordres  qtiil  a  don- 
nez audit  Sieur  d' Ejlrades  pour  y  procurer  lesjatis- 
fiiâîîons^  qui  ont  eu  tant  d\:jjicace't  que  les  Etata 
fe  font  enfin  rendus  a  la  raijhn  fur  quelques  points 
affez  conftderables  ,  mais  qu'il ejl  vrai  au (/t  qu' ils  ai 
dijpt4tent  encore  plufieurs  dont  lajujlice  ejl  très-évi^ 
dente  ^  à^  particulièrement  dans  la  liquidation  é^ 
mm.illation  générale  des  pretenftons  de  part  é^  d'au- 
tre ^  vou!a?it  excepter  deux  grojfes  Jbmmes  qui  font 
■prejque  la  jnoitié  de  tout  ce  qu'ils  p'e tendent  de  lu'ij 
J'ous  prétexte  qu'elles  font  dues  à  des  particuliers  ^ 
comme  Ji  telles  pretettftons  val  oient  mieux  on  et  oient 
plus  privilégiées  que  les  ftenjies /fui  voiit  beaucoup  plus 
au  de-là  de  celles  que  les  Etats  GeneratiX  à^  leurs  Su- 
jets tous  enfemble  ont  co7ître  lui. 

Que  le  Sieur  d' AmeroiiîTen  lui  avoit  donné  ajfeuran-' 
et  quefes  Maîtres  baufferoient  la  Toile  des  bois  en 
Norvegue  confiderablement,  é^  lui  payeroientjufques 
^  3.  ou^.  Rixdaelders  par  Lafi  y  s'il  et  oit  hej'oin  au 
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lieu  d*nne  qu'ils  ont  donnée  juj que  s  a  prefint ,  é^  qttr 
néanmoins  il  aprend  maintenant  qtCau  lieu  de  cela  on 
fait  difficulté  de  lui  en  payer  deux ,  bien  que  leur  pro^ 
pre  Rejident  ait  déclaré  à  Coppenhague  que  cela  Je  poU" 
voit  faire  fans  aucune  i7icommodité  de  leur  Commet  ^ 
ce ,  puis  qu'à  peine  cela  monter  oit  à  une  couple  de 
liards  par  planche. 

Qu  il  je  promet  que  le  Roi  portera  les  Etats  à  lui 
quitter  les  deux  fommes  qu'ils  prétendent  defe  refer^ 
ver  avec  les  autres ,  c^<i  condefccndreà  l'augmenta- 
tion de  la  Toile  pour  les  bois  en  Norvegue ,  comme 
aujjl  à  s'accommoder  à  ce  qui  eft  jnjle  au  regard  des 
autres  points  qu'ils  dijputent  encore ,  puis  que  de  fon 
côté  ils'ejl  relâché  touchant  l'annullation  des  Iraitez 
en  gênerai  qu'il  a  avec  eux  ^  fur  laquelle  il  pouvoit 
inftfler  avec  jujlice. 

Que  pour  ce  qui  eft  de  l'armement  de  la  flotte  &•  df 
fin  emploi  à  l'avantage  des  Hollandois ,  prefuppofarit 
que  la  France  déclarera  la  guerre  a  l' /bigleterre ,  H 
fourra  refoudre  audit  armement ,  moyennant  que  les 
Hollandois  lui  fourni  (fent  des  fubfides  Juffifans,  tant 
pour  l'entreprendre  que  pour  le  continuer  ,  (^  entre- 
ienir^^h  condition  néanmoins  qjt'il  ne  fera  point  obligé 
iie  faire  agir  fa  ïlotte  ailleurs  que  dans  les  Rades  ô^ 
Détroits,  à^  que  leRoife  rendra  garant  non  feule- 
ment de  tous  les  fâcheux  évenemens  qui  lui  en  pom~ 
roient  arriver  ,  mais  aulfi  de  tout  cequ'il  ajufteraàs' 
conclurra  prejéntement  avec  les  Etats  ,  é^  ce  à  peu 
près  en  la  manière  é^ forme  d'un  Projet  qu'il  en  a 
Jrcffé.yque  ledit  Rcftdeni  de  Damiemarc  a  communiqué 
ici  à  Sadite  Majeflé.. 

Que  comme  cet  armement  par  Mer  ne  ftffira  p 
foitr  mettre  fes  Etats  à  couvert ,  particulièrement  fi 
la  Suéde  n'entre  pas  coTijowtement  avec  lui  dans  les 
mêims  intérêts  ,  ce  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'eU 
k  ne  fera  pas  y  à"  oji  contraire  Je  joindra  à  l'Angltr 

terre 
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terre  ,  ;7j  «/;  abjbln  hc foin. pour  ne  recevoir  pas  qucU 
que  ujjront  é^  injitifejde  te?3ir  Jès  places  (ù^  frontières- 
Vten  munies  ,  ci^  pdur  cela  de  faire  quelque  s  levées 
pour  couvrir  fes  Etats ,  C^  auffi  bien  du  coté  de  Terre 
que  de  la  Mer. 

Ou^il  s\'toit  promis  que  les  Hollandois  lui  en  au- 
rotent  pareillewint  fourni  les  moyens  ;  mais  qu^ils 
s\'n  font  excufz  fur  les  grandes  dépejifès  qu'ils  Jb??t 
obligez  de  foutenir  d^adleur s  ,  offrant  néanmoins  la 
moitié  de  ce  qu'ils  prétendent  leur  être  dû  par  la 
France  pour  le  tems  que  lefecours  ne  leur  a  pas  été 
fourni;  mais  que  cela  ne  Jufffant  pas  pour  faire  cette 
levée  5  il  ejpcre  que  le  Roi  y  voudra  ajouter  les  moyeni 
pour  l'entretenir  pendant  que  la  guerre  durera^  cb* 
lui  fournir  à  cet  effet  une  Jbmme  de  ^,  à  400.  mille 
écus ,  pour  former  un  Corps  dey.  à  S.  mille  hommes. 
Quant  au  projet  de  l'Aâe  de  garantie  qu'il  de- 
mande an  Roi  y  on  en  envoyé  une  Copie  atidit  Sieur 
d'Ejlrades.  « 

Le  Roi  rép07jdra  en  fuhflance  fur  ce  que  deffus  au- 
dît  Refident ,  que  toute  cette  affaire  ne  peut  être  trai- 
tée ici ,  mais  fetde7nent  à  la  Haye ,  (^  que  Sa  Maje^ 
fie  e7îvoye preféntement  ordre  au  Sieur  d'Eflrades  fon 
Àmbaf/adefir^de  s'employer  de  nouveau  trés-efficace- 
me?it  auprès  des  Etats, pour  lui  procurer  toutes  les  fa- 
tisfaâions  poffîbles  fur  les  poitUs  qu'il  a  deftgneZycri 
cas  que  l'onn'e?}  foit  pas  déjà  convenu, 

Oue  pour  la  déclaration  du  Roi  de  la  guerre  contre 
l'Angleterre  ,  qti'il  prcfuppofé  cofjime  le  fendemetît 
de  la  ftenne ,  elle  efî  déjà  faite  é^  publiée. 

Et  quant  aV Aâedela  garantie  qu'il  demande  dï- 
reâement  au  Roi  ^  que  Sa  Majeflé  a  jugé  plus  â  pro- 
pos défaire  la  cfwfe félon  ['ufage  ordinaire ,  qui  efl 
quelle  envoyé  au  Steur  d'Eflrades  un  pouvoir  d'inter- 
venir en  fon  nom  dans  le  Traité  qui  fe  négocie  à  la 
Haye  entra  ledit  Rei  &  les  Etats ,  &  d'y.  promettre 
»-  C  7  1.0»^ 
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ladite  garantie ,  ce  qui  fera  après  ratifié  par  Sa  Mé^ 
jej}é  à  l'accoutumée. 

Que  pour  l'argent  que  ledit  Ret  de  Dannemarc  de^ 
mande  encore  pour  V employer  à  des  levées  qui  lui  don- 
nent moyen  de  garnir  Jes  places  ,  é^  de  Je  mettre 
hors  d'état  de  craindre  une  injulte  par  terre  defes  voi- 
fins  y  celafe  doit  aufji  négocier  a  ta  Haye  ,  Ù"  que  Sa 
Majefté  efi  ajfcz  difpofée  de  fa  part  de  tui  accorder 
m<^  nouvelle  fomme ,  non  pas  telle  néanmoins  qu'il /a 
amande  :  bien  entendu  néanmoins  que  moyennant 
cela  il  fe  déclarera  é^  s^  engager  a  de  joindre  fa  t lotte 
fi  celle  du  Roi  é^  des  Etats  ^toutes  fois  é^  quanîes  qui' il 
fnfcra  requis. 

On  n'en  dira  pas  davantage  auRefidentde  DannC' 
marc  qui  efi  ici.  Cependant  pour  informer  le  Sieur 
d'Eftrades  des  intentions  de  Sa  Majefté  Jur  chaque 
point  ,  il  f  aura  en  premier  lieu  que  pourvu  qu^ort 
puijfe  porter  ledit  Roi  de  Dannemarc  à  fe  déclarer 
ouvcrie?nent  co7itre  l' Angleterre  é^  promettre  d'en^ 
voyerfa  Flotte  (k  de  fa  quand  il  en  fer  û  requis ,  Sa 
Majjfté  confiderc  ce  point  pour  être  de  telle  confide- 
ration  é^'  d'un  fi  grand  avant  âge  au  parti^qu'  elle  croit 
que  les  Etats  qui  verront  la  fnême  chofe  m  feront 
pas  de  difficulté  pour  l'acheter  d'y  fa  cri  fier  ce  qu'ils 
peuvent  encore  prétendre  dndit  Roi  des  vieilles  dettes , 
i^^  de  lui  donner  fatisfaâïon  fur  f  augmentation  des  A 
Toiles  :,  d'autant  plus  que  le  Sieur  d'Amcrengcn  lui  a  I 
fait  ejperer  é^  témoigné  même  q»^ elle  ne  ferott  d'au*  m 
eun  préjudice  à  leur  Commerce. 

Elfe  croit  auffi  que  fi  on  ne  peut  faire  mieux ,  une 
nouvelle  fomme  d'argeirt  ne  fauroit  être  plus  utile- 
ment  employée  qu'à  gagner  ce  même  point  ,  é^  efi 
difpofée  d'y  contribuer  de  fa  part  jufqu'à  cent  mille 
écus  ,  bienentendu  qu'ils  feront  comme  les  autres  Ctxtt 
Tfiille  précomptez  c^  déduits  fur  les  fommes  que  lef 
tlits  Etats  prétendent  pour  le  fecûurs  non  fiurni.  L'y 
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Mura  fctikmciit  une  prccautiun  à  prendre ^tatit  pour 
U  Roi  qu:  pour  les  Etats^c7t  cas  qaon  coiivicnne  de 
domur  (Uidït  Hui  une  nouvelle  Juvimc  d'argent  ^  qui 
gji  qu  d  ne  Joit  pas  nommément  fpe  Cl  fié  dans  le  Irai- 
ttr  qu'on  la  donne  pour  armer  par  terre ,  ce  qui  défi- 
bligeroit  j'enjUdement  la  Suéde  ,  é^  acheveroit  peut- 
être  de  U  porter  à  Je  joindre  entièrement  auxAnglois; 
tnais  pourvu  que  le  Roi  de  Dannemarc  touche  ce  qu'on 
fera  convenu  de  lui  donner  ,  c^'  qu'il  ait  la  liberté  de 
l'employer  à  ce  qu'il  voudru  ,  //  lui  fera  fort  indif- 
fèrent que  la  caufe  en  foit  exprimée  ou  non  dans  le 
Traité. 

Ouaiit  h  la  garantie ,  il  n'y  a  mdle  difficulté  que  U 
Sieur  d'EJîrades  promette  au  nom  du  Roi  que  Sât 
Majeflé  garantira  audit  Roi  de  Dannemarc  ledit 
Traité  qui  fe  négocie  prefentement  à  la  Haye ,  quand 
il  fera  conclu  msme  avec  toutes  les  exprefftons  conte' 
mes  dansfon  Projet ,  cb"  qu'il  le  garantira  aujji  de:: 
tous  les  fâcheux  incotiveniens  que /a  decUratioit  con- 
tre l'Angleterre  pourroit  lui  attirer  ;  mais  il  ne  doit 
pas  paffer  ces  mots  qui  font  dans  ledit  Projet  (  ou 
fous  quelque  autre  prétexte)  ce  qui  veut  dire  ,  qu^a-- 
frés  même  cette  guerre  finie  ,  fi  le  Roi  faoit  encore- 
lié  aux  mêmes  chofes ,  en  cas  que  la  Suéde  alors  vint 
s  l'attaquer. 

Mais  la  difficulté  qu'ail  fera  de  paffer  lefdits  mots- 
ve  doit  paroiîre  être  fondée  que  fur  ce  que  la  chofe  ne 
faroit  nullement  neceffaire  ,  par  ce  qu'après  cette 
paix  ici  faite  fi  la  Suéde  attaque  le  Dannemarc  y  il  a 
été  déjà  fuffifamment  pourvu  à  ce  cas-là  par  le  Trm- 
té  qui  fut  fait  ici  me  de  Sieur  Ha72nihal  Sexter  ^  qui' 
oblige  Sfi  Majefié  de  fournir  audit  Roi  de  Dannemarc: 
de  grands  fecours  d'hommes  on  d'argent. 

Le  point  le  plus  emharrajfant  dans  cette  garantie^ 
Ù'qui  ne  fe  peut  ahfohwKn*  paffer  comme  ileft  dans  le 
Projet  y  ç'ejl  celui^elt  kdïiRoidc  Ùanmmarç  deman-- 
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de  implicitement  que  la  France  rompe  contre  la  Sucâe^ 
en  cas  que  pendant  la  prefente  gnerrc  elle  attaquât  le 
Dannei}iarc  ;  Sur  quoi  ledit  Sieur  d'Eftrades  doit  pre^ 
mierement  faire  connoitre  au  Sieur  Clingenberg  toti- 
tes  les  raijhns,  pour  lefquelles  il  n''y  a  atictme  appa- 
rence que  la  chofe  puijfe  arriver  é^fe  fervir  en  ce  cas 
de  la  raifon  déjà  dite  ,  qu^il  a  été  Jltjfifamment pottr- 
vu  à  la  feureté  du  Danncmarc  par  le  Traité  dudit 
Sexteren  toutes  les  guerres  qu'il  aurait  à  foutenir  coU" 
îre  quelque  aggrejjeur  que  ce  puijje  être, 

DECLARATION 

De  Guerre  du  Roi  Très-Chrêtien  contre 
l'Angleterre  le  2  6.  Janvier  1666. 

DE  PAR  LE  ROI. 

SA  Majejlé  ayant  eu  avis  qu^il  fe  formait  quel- 
ques mefintelligences  entre  l'Angleterre  ù"  la  Hol- 
lande ,  aurait  donné  ordre  à  fes  Amhaffadettrs  ordi- 
naires de  pajfer  tous  les  offices  necejfaires  enfin  nofTt^ 
pour  effayer  d'étouffer  cette  divifion  en  fa  naijfance: 
Ù*  ayant  appris  avec  déplaifir  que  les  chofes  s'étaient 
aigries  jufquc s  au  point  que  d'en  venir  à  des  acles 
d'hoftilité ,  5"^/  Majejlé  aurait  envoyé  vers  le  Rai  de 
la  Grande  Bretagne  des  Amhajfadeurs  Extraordinai- 
res ,  pour  teîîter  par  de  nouveaux  offices  d'en  arrêter 
le  cours ,  é^  c07?rpofer  ces  dijjerens  par  quelque  ac- 
commodement. Mais  fa  Medimion  n' ayant  pas  en 
i^  effet  qu\lle  s'en  et  oit  promis  ,  les  Sieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays  -  Bas  ,  on£ 
continué  avec  emprcfffèment  leurs  inffances  auprès  de 
Sa  Majejlé  d'exécuter  le  Traité  de  Ligue  defefiftvc 
m 'elle  a  conclu  avec  çitx  k  27 .  Avril  166  Z.     Et  Su 
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MnjejUfc  trouvant  obligée  de  fatisfaire  i)  fa  Parole 
Royale ,  &  aux  engage?  fie  fis  liatjs  lejqueh  clic  cfl  en- 
tree  par  un  Traité  Jble7>weli  dans  un  teins  que  T  An- 
gleterre  &  la  Hollande  étoient  en  bonne  correfpon- 
danec ,  Jhns  aucune  apparence  de  rupture  ;  Sa  Majc- 
jie  a  déclaré  à^  déclare  par  la  prefente  ftgnée  de  fa 
vinin  ,  avoir  arrêté  àrrefolu  de fccourir  IcfditsSicun 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas^ 
en  confequence  dudit  Traité  de  Ligue  défenftve  ;  &  de 
joindre  toutes  fes  forces  à  celles  defdits  Sieurs  les  Etats 
Généraux  pour  agir  contre  les  Anglois  tant  par  Mer 
q.w  par  Terre.  Enjoint  pour  cet  ejjet  très-exprej/é- 
ment  SaMajeJîéàtousfes  Sujets  ,  Vajfaux  &  Servi- 
teurs ^  de  courre  fis  auxdits  Anglois  j  é^  leur  défend 
d'avoir  ci  -  après  avec  eux  aucune  comiminicatiojry 
commerce  ni  intelligence  ,  à  peine  de  la  vie.  Et  à 
cette  fin  Sa  Majefté  a  dès  à  prefent  révoqué  &  révo- 
que toutes  Permifjions ,  Pajfeports ,  Sauvegardes,  ou 
Saufconduits  qui  pOHfroient  avoir  été  accordez  par 
elle  3  ou  par  fes  Lieutenans  Généraux  é^  autres  fes 
Officiers ,  contraire  à  la  prejente ,  é^  les  a  déclarez 
nuls  é^  de  nulle  valeur ,  défendant  à  qui  que  ce  foit 
d'y  avoir  égard.  Mande  à^  ordonne  Sa  Majefté  à 
Monfieur  le  Duc  de  Beaufort ,  Pair  de  France,  Grand 
Maître ,  Chef  é^  Stir-Iittendant  General  de  la  Na- 
vigation &•  Commerce  de  ce  Royaume ,  aux  Maré^ 
chaux  de  France  ,  Gouverneurs  é^  Lieutenans  Gene^ 
r aux  pour  Sa  Majefté  en  f  s  Provinces  &•  Armées  y 
Maréchaux  de  Camp ,  Colonels  ,  Meftres  de  Camp  ^ 
Capitaines ,  Chefs  S'Coîîduôîeurs  de  fes  Gens  de  guer- 
re ,  tant  de  cheval  que  de  pied ^  François  <Ù^  Etran- 
gers ,  à^tous  antres  fes  Officiers  qu'il  appartiendra  y 
que  le  contenu  en  la  prejente  ilsfa(fe?it  exécuter  ,  cha- 
cun àfon  égard ,  dans  rétcjîdu'é  de  leurs  Pouvoirs  <^ 
Jurifdiâions  ;  Car  telle  eft  la  volonté  de  Sa  Majefté, 
laquelle  enteiid  que  la  prefaite  foit  publiée  ^  affichée 
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en  toutes  fcs  Villes ,  tant  Maritimes  qu^ autres ,  &  fh 
tous/es  Ports ,  Havres ,  Ô"  autres  lieux  de  fin  Ro- 
yaume que  befiinferai  à  ce  qu* aucun  n\n  prétende 
caufe  d'ignorance  ,  é^  qu^aux  copies  d'icelle  duèmcnt 
collationnees  y  foi  foit  ajoutée  comme  à  P Original, 
Fait  à  S,  Germain  en  Laye  le  Z6.  Janvier  1666.  Si- 
gné,  LOUIS.  Et  plus  bas.  Le  Tellier. 

Le^  Duc  de  Beaufort,  Grand  Maître  ,  Chef  & 
Sur-Intendant  Général  de  la  Navigation  & 
Commerce  de  France. 

VU  par  Nous  V  Ordonnance  du  Roi  en  datte  du 
16.  jour  du  prej'ent  mois  ^  an ,  figné  ,  Louis, 
&  plus  bas ,  le  Tellier;  péir  laquelle  &  pour  les 
caujèsy  contenues ,  Sa  Majefié  déclare  avoir  arrêté 
.Ù"  rcfoludejècourir  les  Sieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays-Bas  ,  en  confequcnce  du 
Traité  de  Ligue  défenfive  qu'elle  a  conclu  avec  eux  le 
.Z?'  Avril  1662. 5  S*  de  joindre  toutes  fes  forces  À 
celles  dcfdits  Sieurs  les  Etats  Généraux  pour  agir 
contre  les  Atiglois ,  tatJt  par  Mer  que  par  Terre  :  En- 
Joint  pour  cet  effet  tres-expreffemcnt  Sa  Majcjlé  à 
tous  fes  Sujets ,   Vaffaux  é^  Serviteurs  de  courre  fis 
aux  dit  s  Anglois  /  c^  leur  défend  d'avoir  ci- après 
avec  eux  aucune  communication,  commerce  ni  intelli- 
gence ,   a  peine  de  la  vie  :  Revoq'tant  h  cette  fin  Ss 
Majt'fté  toutes  Permiffons  ,  Pajffeports ,  Sauvegar- 
des ou  Saufconduits ,  qui  ponn  oient  avotr  été  accor- 
dez par  elle  ,  ou  par  fes  Lieutcnans  Généraux  C^  au- 
tres fis  Officiers,    contraires  à  ladite  Or domiance ^ 
lefijuels  elle  déclare  nuls  <^  de  nulle  valeur ,  défen- 
dant à  qui  que  ce  fiit  ^'-y  avoir  aucun  égard:  nous 
vinndantSa  Mamelle  de  faire  exectfer  le  contenu  en 
ladite  Ordonnance  dans  l' étendue  de  nos  Pouvoirs  <é>* 
Jurtfdiâms  y   NOUS  i  corfortnément    à   icelle ^ 
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ffiandom  z^  ordounom  au  Sieur  Vice  -  Amiral  de 
Ira/jcc  ,  Lieutcnaiis  Généraux  des  Aimées  Navales 
djtRoi,  Chefs  d"  Ej cadre  ,  Capitaines  cojn?nandatis 
les  J  ail] eaux  de  Sa  Majejîé  é^  autres  Officiers  de  la 
Maiine  quil  appartiendra  ,  de  garder  &  ohjerver 
txaSe^nent  le  contenu  en  ladite  Ordonnance  :  &"  aux 
Lieutenans  Généraux  à^  particuliers ,  &•  autres  Ofji- 
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fera  foi  ajoutée  aux  copies  collatiomiées  de  ladite  Or- 
donnance é^  de  la  prefejite  ,  par  le  Secrétaire  Gene- 
ral de  la  Marine  ^  comme  à  l'Original.  Fait  à  ^iou^ 
Ion  le  ^o.jour  de  Janvier  1666.  Signé  ,  François 
dcVjndofme,  Duc  de  Beaufort.  Et  plus  hasi 
Far  Mofifeigncur ,  Matharel. 

LETTRE 

De  Mr.de  Lionne  au  Comte  iEfirades. 

Le  29.  fartvier  1666. 

TE  m  dois  pas  vous  celer  que  le  Roi  a  été 
Turpris  quand  j'ai  lu  à  Sa  Majefté  l'article 
de  vôtre  dépêche  j  où  vous  mandiez  que  vous 
aviez  dit  à  Monfieur  d:.^  Wit  ce  que  Sa  Majefté 
vous  avoit  à  la  vérité  donné  pouvoir  de  lui  dire 
touchant  les  300000.  livres  à  fournir  au  Roi  de 
Dannemarc  en  monnoye  de  Hollande  ,  mais 
qu'elle  vous  avoit  chargé  de  ne  lui  dire  que  dans 
lecasd'une  dernière  neceiïité  pour  faire  conclur- 
re  cç  Traité-là.  Or  par  votre  dépêche  précé- 
dente 
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dente  du  14. ,  &  avant  que  vous  eufTiez  ce  der- 
nier pouvoir  3  vous  aviez  mandé  à  Sa  Maiefts 
aue  l'affaire  étoit  entièrement  conclue  à  l'égard 
des  fubfides^moyennant  les  300000.  livres  mon- 
noyé  de  France  dont  Sa  Majefté  s'eft  auffi-tôt 
fouvenuë.    Vous  aurez  fans  doute  apris  il  y  a 
long-tems  &  l'arrivée  du  Marquis  de  Sande  en 
cette  Cour  incognito ,  &  le  motif  de  fon  voya- 
ge ,  qui  eft  d'achever  le  mariage  de  fon  Roi 
avec  Mademoifelle  d'Aumale.     Il  étoit  chargé 
de  fon  Maitre  de  palfer  aufli-tot  après  en  An- 
gleterre ,  mais  le  Roi  a  jugé  être  de  fon  fervice 
pour  pluiieuts  raifons  de  l'en  faire  diffuader,  ne 
croyant  pas  bonne  dans  cette conjon6ture-ci  cet- 
te communication  des  Anglois  &  des  Portugais. 
Sa  Majefté  en  eft  venue  à  bout ,  pourvu  qu'il  ne 
reçoive  point  de  nouveaux  ordres  plus  exprès; 
mais  ce  Miniftre  pour  n'y  aller   pas  a   defiré 
qu'on  lui  accordât  un  PafTeport  pour  trois  Vaif- 
feaux  Anglois,  par  lefquels  il  feroit  tranfporter 
dans  un  fa  vaiflelle  d'argent ,  &  dans  les  deux 
autres  toutes  fes  autres  hardes  de  fon  Ambaftade 
qu'il  a  encore  en  Angleterre,  &  qu'il  a  envoyé 
quérir  par  un  de  fes  Domeftiquesi  cela  même 
embaraffoit  auffi  Sa  Majefté  à  caufe  du  mal  con- 
tagieux, mais  elle  lui  a  accordé  lefditsPaffe- 
ports.  Aprefent  il  faut  une  nouvelle  inftance  au 
Roi,  pour  obtenir  par  fon  moyen  auprès  des 
Etats  la  même  chofe,  c'eft-à-dire  que  les  trois 
Vaillcaux  puilîcnt  pafler  en  toute  feureté,à  l'é- 
gard des  Hollandois,  &  fans  danger  pour  ladite 
VaifTelle  &  pour  tout  ce  qui  lui  appartient.     Le 
Roi  lui  a  promis  de  s'employer  pour  lui  procu- 
rer aufti  la  même  feureté  de  la  part  des  Etats  ,  & 
Sa  Majefté  dcfire  que  vous  en  parliez   fecrete- 
ment  &  confidcmmenc  à  Monfieur  de  Wic,  fe 
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promettant  de  Ion  aft'cdtion  que  non  feulement  il 
fera  la  choie  ,  mais  que  ce  l'era  d'une  manière 
que  le  nom  dcSa  Majefté  n'y  Ibit  point  iiommë 
pour  lesraifons  que  vous  pouvez  aflcz  juger  j  le 
Koi  a  donné  l'es  ralTeports  en  blanc  ,  comme  on 
ne  peut  içavoirles  noms  des  VaifTeaux  ,  &  il  en 
faudra  uicr  de  de-là  de  mcme^fi  la  chofe  s'ac- 
corde 3  &  me  les  adrelfer. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Eflrades  ,  prcfentc  à  Mef- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais  -  bas.  Le  3.  Février 
1666. 

T  E  Comte  d'Eflrades  ,  Amhajfadetir  Extraordi^ 
^-^  naire  dv  France  ,  reprefente  à  Vos  Seigneuries  , 
f]uc  h  Roi  fon  Maître .^  daîjs  la  conjoiîâurc  prcfente  de 
fa  declaratiofi  de  rupture  contre  l^ Angleterre ^  ayant 
befoin  de  redoubler  fes  forces  de  Mer  é^  les  rendre 
confiderables  pour  en  af/tjîer  plus  puijfamment   Vos 
Seigneuries  ,  lui  a  donné  ordre  de  leur  faire  injian^ 
ces  à  ce  qu'il  leur  plaife  Vacconnnoder  de  fix  Vaif 
feaux  de  guerre  de  ceux  que  V Amirauté  d'Amfter^ 
dam  fait  bâtir  ^  pour  le  même  prix  qu'ails  coûtent  à 
Vos  Seigneuries  3  afin   de  pouvoir  être  en  état    la 
Campagne  prochaine  de  les  joindre  à  fa  Flotte  pour 
V intérêt  de  la  Caiifi  commune  ^  é^  même  d'en  faire 
bâtir  encore  fix  autres  au  même  prix  que  font  les 
Afuirautez,  é^  par  leurs  Charpentiers ,  comme  aufjt 
de  permettre  la  foriie  de  cent  milliers  de  poudre  que 
Sa  Majefté  a  fait  acheter  à  Hambourg  à^  venir  à 
Aw/Ierdam  par  fis  Marchands ,  enfemble  la  poudre 
s  canon  3  Moufi/uets ,  Mèches  3  Mats  de  Navires  , 
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é^  autres  Marchandifes  ^qiic  h  Sieur  Pelicot  fa  MurU 
nais  a  achetez  par  crdre  de  Sa  MajeJié,potir  équiper 
les  Vaijfeaux  qu'acné  fait  paffer  dans  le  Ponant  pour 
Vintérêt  é^  le  fouticn  de  la  Caufe  commune.  Sur- 
i/uoi  Vos  Seigneuries  jugeront  bien  quil  importe  d'à- 
fer  de  diligence  pour  ne  perdre  pas  un  mojnent  de 
tems  y  à  je  mettre  dans  le  bon  état  qui  ejl  necef 
faire»     Donné  à  la  Haye  le  troifiême  [février  1666. 

I>*ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  ctEJlrades  au  Roi. 

Z/^  4.  Février  1666, 

JE  prendrai  la  liberté  de  Pe'claircir  feule- 
ment du  {"ujet  qui  m'a  obligé  de  direà  Mon- 
fîeur  de  Wit  que  Vôtre  Majefté  donneroit 
les  cent  mille  écus  argent  de  Hollande  :  quoi 
que  le  Sieur  de  Wit  eût  arrêté  le  fubfide  ,  mo- 
yennant les  cent  mille  écus,  &  qu'il  ne  doutoic 
pas  que  les  cinq  \^illes  de  Nort  -  Hollande  qui 
n'y  Youloicnt  pas  confcntir  ne  fuiviOent  les  au- 
tres. |em*e  donnai  l'honneur  d'écrire  à  V^ôtre 
Majefté  le  14.  du  paffé  que  la  chofe  étoit  accor- 
dées cependant  lefdites  Villes  ne  voulurent  pas 
donner  leur  confcntcment ,  parce  quccette  der- 
nière fontmc  ne  ruffifoit  pas  pour  fatisfaire  au- 
Traité  ,  &  qu'il  falloit  impofcr  vingt  mille  écus 
de  plus  pour  fi\ire  les  trois  cens  mille  livres  ar- 
gent de  Hollande.  L' Alfembléè  de  Hollande 
i'c  feparoit  deux  jours  après  la  réception  de  l'or- 
dre que  Vôtre  Majcfté  m'envoya  de  leur  offrir 
cette  fommc  d'argjnc  de  Hollande.  Elle  devoir 
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•rrc  abfcnte  quin/e  jours.  Je  confiderai 
ijue  fi  avec  cette  otfre  on  faifoit  confcntir  les 
:inq  Villes  ,  ce  ("eroit  abroger  une  negocia- 
[ion  qui  retardoit  de  beaucoup  la  declara- 
:ion  &  rarmemciu  du  Roi  de  Dannemarc, 
que  Vôtre  MajcHc  me  marquoit  être  très- 
importanc  de  prcfTcr  ,  outre  que  je  remar- 
quois  tous  IcS  jours  de  nouvelles  cabales 
pour  errpêcher  la  conclufion  dudic  Traité; 
au  lieu  que  quand  on  voit  une  affaire  arrê- 
ter' on  ne  s'attache  plus  à  chercher  des  ex- 
pediens  de  la  rompre  ainfi  que  cela  eft  arri- 
vé ;  car  depuis  que  cette  offre  a  été  faite 
de  la  part  de  Votre  Majefté  ,  toutes  les  Vil- 
les ont  été  contentes  &  on  a  travaillé  àdref- 
fer  les  articles  î  c'efl  ce  qui  m'obligea  d'en 
ufer  de  la  fbite  ,  en  croyant  bien  faire 
Se  fuivre  les  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jcrtc. 

Si  j'eneufTe  ufé  autrement  nous  ferions  peuc- 
êrre  encore  un  n^ois  à  débattre  ce  point ,  qui  eut 
donné  lieu  aux  mal  intentionnez  de  faire  naître 
des  incidens  qui  euifent  pu  rompre  l'affaire, 
nonobftant  toutes  les  diligences  qu'onaaporté 
à  les  prévenir. 

Le  Traité;  n'eft  pas  encore  figné ,  Monfieur 
de  Clingenberg  veut  la  garantie  à  fa  mode,  & 
defîgne  fi  fort  la  Suéde  qu'elle  ne  fe  peut  don- 
ner ainfi,  fans  les  defobliger.  Je  lui  ai  tou- 
jours parlé  conformément  à  ce  que  Vôtre Ma- 
jellé  m'ordonne,  ayant  bien  jugé  que  fon  in- 
tention n'étoit  pas  qu'on  s'étendit  fi  fort,  je 
me  tiendrai  à  Tordre  dernier  de  fa  dépêche  du 
29 .  &  ne  pafferai  pas  outre. 
Comme  je  remets  à  rendrecoirpteà  Vôtre 
lome  ///,  Majefté 
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Majefté  ds  tout  le  contenu  en  fe^  dépêches  l'or- 
dinaire prochain  ,  je  lui  parlerai  feulement  du 
voyage  que  )'ai  fait  à  Amfterdam  ,  oiij'ai  trou- 
vé les  efprirs  difpofez  d'élire  dans  le  Magirtràt 
des  perfonnes  affedlionnées  à  Ton  fervice  &"  amis 
de  Monfieur  de  Wit,  ce  qui  a  étéfaitavecla 
fatisfadion  de  tous. 

En  paflant  à  Lcyde ,  Hacrlcm  &  Amfter- 
dam  ,  mes  amis  m*ont  apporté  des  Copies  de 
Lettres  que  Dom  Efteven  dcGamarreyavoic 
envoyées  ,  qui  portoient  que  Vôtre  Majefté 
s'ctoit  accommodée  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
fijavoit  fait  une  liaifon  étroite  &  fort  fecrete 
avec  lui. 

Dans  le  même  tems  le  Sieur  Vennesdeman». 
daà  voir  Monfieur  Colbertà  Cleves,  &  lui  fit 
faire  des  complimens ,  comme  fi  Vôtre  Majefié 
étoit  en  bonne  intelligence  avec  fi^n  Maure. 
Monfieur  Colbert  en  u fa  fort  prudemment, 
&  connoifîant  le  piège  ,  lui  fit  dire  que  n'a- 
yant qu'à  favorifer  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
j::fté  le  Traité  de  McflTieurs  les  Etats  près  de 
Monfieur  l'Eledleur  ,  il  le  remercioit  de  fes 
civilitez,  &  qu'il  n*étoit  pas  n^cefiTaire  qu'ils 
fe  viflent. 

Cartel  Ro.lrigo  defon  côté  envoya  chercher 
l'Agent  de  Meflieurs  les  Etats ,  &:  s'offrit  de 
faire  l'accommodement  du  Roi  d'Angleterre 
à  leur  fatisfadion  ,  &  le  chargea  de  l'écrire  de 
fa  part  aux  Etats  ,  s'offrant  d'en  être  le 
Médiateur.  Vôtre  Majefté  remarquera  ,  s'il 
lui  plait  ,  que  tout  cela  a  été  fait  en  trois 
endroirs  en  niême  tems  j  &  de  concert  , 
pour  tâcher  de  donner  des  ombrages»  &  fai- 
re faire  un  mauvais  pas  aux  Etats  avant  la 

decla- 


du  Comte  d'EfirAàies,  7^' 

ieclaratioii ,  Monficur  de  Wit  &:  Mr.  de  Glunt 
^clîdciu  defcinaine  Ibnt  venus  tout  aufTi-tôt  de 
a  part  des  Ecats,mc  communiquer  ladite  Lettre 
k  larcponfe  qui  porte  qu'ils  ne  veulent  cnten- 
Ire  à  aucun  accommodement, que  par  la  partici- 
pation de  Votre  Alajellc  &:  fesConleils.  Mon- 
ieur  van  Beuningcn  a  ordre  de  communiquer 
adite  Lettre  de  Cartel  Rodrigo  à  Vôtre  Maje- 
\é.  Ils  m'ont  donné  de  nouvelles  afleurances 
lu'il  ne  fe  pallera  pas  la  moindre  chofe  du  mou- 
le que  Vôtre  Majellé  n  en  foit  informée. 

J'ai  offert  au  Sieur  de  Clingenberg  de  figner  la 
;arantie  conformément  au  Projet  ci-joint  ,  ce 
ui'il  n'a  pas  voulu  accepter,  voulant  toujours 
les  termes  qui  oftenferoient  lesSuedois,  &  mè- 
ne il  s'attache  à  ce  que  la  garantie  ferve  après 
a  paix  faite  ,  fans  qu'on  lui  puilfe  faire  com- 
>rendre  que  le  Traité  de  Monfîeur  Aiinibal  Sex- 
ier^  &  même  celui  qui  eft  fait  à  Coppenhague,. 
garantit  le  Roi  de  Dannemarc  fans  aucune  ne- 
reflTité.  Meffieurs  de  Wit  &  d'Amerongen  le 
loivent  voir  demain  fur  ce  fujet ,  pour  le  per- 
iiader  :  ils  approuvent  ledit  Projst,  &:  difent  que 
e  Roi  de  Dannemarc  s'en  doit  contenter. 

11  n'y  a  pas  d'article  dans  le  Traité  qui  parle 
lu  Commerce  s  mais  ledit  Clingenberg  dit  que 
l'on  peut  coiivenirde  fpecifier  les  Marchandifes 
ie  contrebande  par  des  Ordonnances  chacun 
dans  fes  Etats ,  &  que  fon  confentement  feroic 
pour  incommoder  lesAnglois  &  Suédois,  outre 
les  armes  &  uftenfiles  de  Marine  d'y  aiouter 
lesSoyes,  Draps  &  Manufactures  dont  les  An- 
dois  cherchent  à  fe  défaire  par  les  Navires  des 
Suédois. 

Les  dernières  Lettres  que  j'ai  reçu  de  Mon- 
[îeur  Colbert  du  premier  de  ce  mois,  portent  que 
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la  Négociation  ne  tenoit  plus  qu'à  trois  points. 
Le  premier  j  à  cent  foixante  mille  écus  pour  la 
levée  que  l'Eledleur  demande  dès  le  jour  de  la 
Signature  du  Traité.  Le  fécond,  que  le  General 
<le  l'Eledleur  ne  prête  pas  ferment  aux  Etats  3 
mais  bien  qu'il  falTe  ferment  d'obferverle  Trai- 
té.    Le  troifîéme  eft  pour  le  péage  de  Gucnep. 

J'ai  eu  deux  Conférences  avec  Monfieur  de 
Wit  &  les  Commilfaires  fur  ces  trois  poinrs  s  & 
les  ai  preflez  par  plufieurs  fortes  raifons  de  don- 
ner contentement  a  l'Eledeur. 

Ils  n'ont  pas  manqué  de  répliquer  à  ce  que  je 
leur  ai  dit,  &  enfin  ils  font  convenus  de  donner 
une  promeffe  à  l'Ele(5leur  du  jour  de  la  fîgnatu- 
reduTraitéjdc  payer  les  cent  foixante  mille  écus 
de  la  levée,  quand  bien  la  paix  fe  feroit  avec 
TEvêque  de  Munfter  avant  que  la  Ratification 
fut  délivrée  ;  &  il  eft  à  croire  que  cette  pretcn- 
£on  de  l'Ele<Sleur,  contre  l'ufage  &  avant  l'é- 
change des  Ratifications,  n'éroit  que  par  l'appa- 
rence qu'il  voyoit  d'une  paix  après  la  fignature 
<ie  fon  Traité,  qui  lui  auroit  fait  perdre  cet  ar- 
gent qu'il  demande. 

Pour  le  fécond ,  les  Etats  s'accommodent  à  ce 
qu'il  defirc. 

Quant  au  troifiéme ,  qui  eft  le  péage  de  Gue- 
nep  ,  qui  n'eft  quedefix  mille  livres ,  il  eft  plus 
difficile,  en  ce  que  la  Ville  de  Dort  s'y  oppole  , 
comme  celle  qui  trafique  le  plus  fur  la  Meufe. 
Les  Etats  conviennent  fi  c'eft  un  péage  du  Do- 
maine de  l'Elcdeur ,  &  établi  avant  que  les  Ef- 
pagnols  eulfent  fortifié  la  place,  de  le  lui  ren- 
dre, &  pour  cela  ils  demandent  à  voir  les  ti- 
tres i  mais  fi  les  Efpagnols  ontimpofé  ce  Toi  fur 
L'urs  Biiteaux  comme  étant  Ennemis, pour  l'en- 
ticieficmem  des  Foitilications,  &:  que  depuis 
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Qu'ils  l'ont  pris  fur  eux,  ils  l'ont  continue  Inr 
leurs  Sujets,  ils  ne  peuvent  fe  ibumettre  à  être 
mis  à  contribution  a  la  volonté  de  rEle(5leur 
^ns aucun  titre  ni  droit,  ce  qui  tire  à  de  grnnr 
xies  conlequences  j  vu  qu*il  pourra  par  cet  exem- 
ple établir  des  droits  l'ur  le  Khin,  &  mcmc  de- 
mander  les  arrérages  ,  comme  il  Fait  deGuenep. 
Je  leur  ai  répliqué  que  tout  ce  qu'ils  m'alle- 
Juent  ne  vaut  pas  ce  qu'ils  gagnent  en  faifant  le 
-Traire  ;  mais  que  pour  éviter  les  inconvcniens 
tui'ils  m'avancent,  il  faut  céder  le  péage  dé 
<juenep ,  &  convenir  d'un  Règlement  pour  és\* 
ter  les  inconvenicns  qu'ils  me  marquent.  Je 
trois  que  cette  affaire  paflera  ,  mais  il  faut  du 
tcms  à  faire  revenir  la  Ville  de  Dort ,  car  il  ne 
fe  fait  rien  fans  négociation  ,  8c  Monfieur  de 
Wit  veut  ménager  les  Villes  &:  prend  leurs  inté- 
tcts  5  c'eft  ce  qui  fait  languir  les  affaires.  Je 
continuerai  à  les  prefier  là-delTus.  J'ai  donné 
avis  à  Monfieur  Colbert  de  ce  qui  fe  paffe  ici  3  il 
fti'a  écrit  en  forte  qu'il  croit  que  Meflîeurs  les 
Etats  ne  fe  doivent  pas  tenir  à  fi  peu ,  pourvii 
qu'après  ce  point  arrêté  l'Eleûeur  n'en  deman- 
ue  pas  de  nouveaux.  Je  ne  doute  pas  que  l'af- 
faire ne  reùffifle  ,  mais  cela  eft  bien  douteux  j  fa 
manière  d'agir  n'étant  pas  fixe. 

Les  Etats  ont  témoigné  ici  une  grande  joye  de 
k  Déclaration  de  Votre  Majeftéj  &  efperent  un 
kon  fuccès  de  leurs  affaires. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  4.  Février   1666. 

LE  Sieur  de  Clingenbergétoit  venu  chez  moi 
avant  Monfieur  de  Wit,  pour  me  prefler  de 
lui  donner  une  garantie  plus  forte  que  celle  du 
Projet  que  j'envoyai  hier  au  Roi.  Je  lui  ai  dé- 
claré que  je  ne  le  pouvois,  puis  que  dans  celle 
que  je  lui  offre  les  feuretez  de  fon  Maitre  y  font 
toutes  entiereSj  auiTibien  que  dans  le  Traité  de 
1662.  fait  par  Monfieur  Annibal  Sexter.  Je 
voulus  pénétrer  enfuite  quelles  étoient  fes  pen- 
fées  fur  l'Armée  de  terre,  &  lui  demandai  à 
deffein  de  le  faire  expliquer,  fi  le  Roi  fon  Maitre 

Îiouvoit  mettre  beaucoup  d'Infanterie  fur  pied, 
a  forme  du  pays  pour  leur  entretien,  fi  c'étoit 
Milice  ou  Troupes  réglées.  Il  ne  me  répondic 
rien  à  tout  cela  ,  qui  me  fit  connoître  qu'il  de- 
mandât afliftance  de  Sa  Majefté  ni  de  Meffieurs 
les  Etats  pour  cette  Armée,  Ainfi  j'ai  jugé  à 
propos  de  ne  rien  témoigner  de  l'ordre  que  Sa  | 
Majefté  me  donne  là-delfus  touchant  l'afliftan- 
ce  de  390000.  livres,  à  déduire  fur  les  preten- 
iîons  que  les  Etats  ont  du  fubfide  dû  pendanji 
que  le  fecours  n'a  pas  été  fourni. 


LET- 
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LETTRE 
^    2)«  Roi  au  Comte  â'EJirades, 

Le  5.  Février  1666, 

CVEft  un  grand  malheur  ,  que  la  conftita- 
/   tion  des  Provinces  Unies  ne  puiflelaifler 

I  aux  bien-intencionnez  la  liberté  ik  le  pouvoir 

i  de  faire  ce  qu*ils  connoilîenc  être  de  plus 
grand  bien  de  l'Etat ,  dans  le  choix  du  Gene- 
ral de  leur  Armée  j  qui  e(i  un  point  toujours 
fi  important  que  fans  une  bonne  ele(5lion  les 

i  4iffaires  ne  peuvent  jamais  bien  aller  5  mais 
-puis  que  vous  voyez  une  impoffibilitëabroluë 

I  a  redrefier  la  chofe  ,  fcrvez-vous  au  moins  du 
des  inconveniens  que  vous  leur  pouvez  fi  faci- 
lement faire  remarquer  être  comme  inévita- 

1  blés  j  pour  les  difpofer  à  fe  tirer  le  plutôt 
qu'ils  pourront  de  l'embarras  que  leur  don- 
ne l'Evèque  de  Munfter ,  en  ne  perdant  point 
de  conjonifîure  de  conclurre  avec  lui  un  ac- 

[  commodément  ,  fans  s'arrêter  à  trop  d'au- 
tres conditions  que  celles  defon  defarmement 
réel. 

Pour  ce  qui  regarde  Borckelo  ,  qui  fera 
fans  doute  la  pierre  d'achopement ,  mon  avis 
feroit  que  pourvu  que  TEvêque  de  Munfter 

'  -confence  à  en  retirer  audi   prefencement  fes 

I  Troupes  comnje  de  leurs  autres  places  qu'il  a 
'Occupées,  les  Etats  ne  doivent  pas  faire  diffi- 
culté à  confentir  que  le  fonds  du  différend  fut 

I  i;emis  à  un  arbitrage   de  perfonnes  dont  les 
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parties  conviendroicnt,  d'autant  plus  que  I*E- 
vêque  fe  trouve  aujourd'hui  en  pofîeflion  diî 
polte  ,  q^'il  ne  leur  eft  peut-être  pas  facile 
d'en  chaiïer  ,  ayant  une  autre  pcfante  guerre 
fur  bs  bras ,  &  que  quiconque  dans  un  démê- 
lé qui  a  caufé  une  guerre  ,  veut  bien  fe  fou- 
mettre  à  un  jugement  d'arbitres  defintcref- 
fez  ,  eft  toujours  cenfé  avoir  raifon  ,  &  celui 
qui  le  refufe  avoir  tort.  On  a  dit  ici  quelque 
chofe  de  femblable  au  Sieur  van  Beuningen 
pour  fonder  fes  intentions.  II  a  reparti  en 
Miniftre  ,  lors  qu'il  n'eft  pas  inftruic  s  mais 
vous  rendrez  à  mon  fens  un  bon  fervice  aux 
Etats  &  à  la  Caufe  commune,  fi  vous  pouviez 
difpofer  le  Sieur  de  Wit  à  ce  que  )e  viens  de 
dire  ,  en  cas  que  la  difficulté  de  l'accommo- 
dement fe  reduife  audit  Borckelo. 

M   EMOI    R   E. 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

LEs  Vaijfeaux  du  Roi  qui  fotit  radoubez  m 
Provence  ,  feront  en  état  d'être  mis  à  la 
Mer  au  premier  jour  de  Mars  ,  d^  ceux  qui  font 
en  Ponant ,  feront  beaucoup  plutôt  reparez  ,  eu 
forte  qu'ail  faut  dès  à  prefent  voir  e^  exami- 
ner avec  Mcffîeurs  les  Etats  en  quel  tems  leur 
Flotte  fr  a  prête  d^être  ifiij'eenmer  y  de  combien 
de  Vaijfeaux  elle  Jera  cowpofée,  é^  ce  qui  ejl  à 
faire  pour  joindre  cnjernble  les  deux    Hottes  ; 
celle  de  Sa  Mujcjlé  Jera  conipnjec  au  moins  de 
trente'fxVaifJlaux  é"  quinze  Brûlots  qui J ont  en 
Levant  y  ç^  douze  l^aijjeaux  <^  cinq  Brûlots  qui 
font  en  Ponant  tO"  deux  grandsVailJ'eaux  qui  font  en 

Dan- 
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Danncmatc  ,  ci^ J^'f^  fournie  de  tontes  les M.m'itiom 
^i'  guerre  é^  de  bottcbe  pour  tenir  la  Mer  huit  moii 
entiers ,  /;  compter  du  jour  de  leur  partance  de  lou- 
iun. 

ïl  e(l  donc  nece /faire  que  le  Sieur  d'Efrades  cxa- 
pfine  (ivec  If  Sieur  de  Wit  par  quelle  route  l'on  pour- 
%a  faire  la  jonâion  de  jes  forces  avec  celles  det 
btats. 

Comme  il  cjl  certain  que  la  route  de  la  Manche  efi 
infiniment  préférable  à  celle  du  N'ort ,  l^on  peut f ai' 
re  état  que  les  Vaiffeaux  de  Levant  auront  joint  ceux 
de  Ponant  ^  rendez  -  vous  qui  leur  fera  donné  pour 
tout  le  mois  d' Avril  :  à^  comme  ce  rendez -vous  ne 
pourra  être  dojmé  ailleurs  qu*à  Belle  Ile  ,  ou  aux  Ra^ 
des  de  St.  Martin  de  Ré  y  ilejî'necejfairedefçavoir 
fi  Me/Jîeurs  les  Etats  auront  en  ce  tems  un  jwnihre  de 
^O.  o/<  40.  Vaijfeaux  dijpofez  pour  venir  a  la  pointe 
de  Bretagne  ,  pour  paffer  enfemhle  de  concert  ,  c^ 
ifre  en  état  de  combattre  les  Anglois ,  au  cas  qu'ails  ft 
frefentent  pour  empêcher  le  paffage. 

S'il  étoit  neceffaire  que  la  jonâion  de  toutes  ce^ 

forces  fe  fit  par  le  Nort,  il  faudroit  que  Mefftettrs 

ks  Etats  donna ffent  ftx  de  leurs  meilleurs  PHottes , 

pour  les  envoyer  à  Toulon  fans  aucun  délai ,  C^  que 

cet  envoy  fut  tenu  dans  le  dernier  fecret. 

Comme  P  Amiral  de  France  commandera  touf es  1er 

Flottes ,  il  fera  bien  à  propos  de  voir  fi  Mefjieurs  les' 

Etats  ne  voudroient  point  propcfer  dé  me*tre  un  de 

leurs  meilleurs  Officiers ,  foit  Amiral  ou  Vice  -  Ami^ 

taf  fir  ledit  Vaiffe au  Amiral,  afin  d'être  prefent  à- 

tous  les  Confcilsjé^  même  de  donner  fon  avis  à  /'/!;«/-. 

val  de  France  en  toutes  oc  caftons  ,  ce  qui  ferviroif 

non  feulement  à  lafatifaâion  d^Me/Jteurs  les  Etats, 

mais  même  à  V  avantage  du  fer  vice  de  Sa  Majefté , 

en  ce  que  le  défaut  d'expérience  que  le  Sieur  Duc  dé 

Beaufort  peut  avoir  pour  n'avoir  pas  encore  com-' 
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mandé  d*  Armée  Navale  dans  P  Océan  ,  fer  oit  fuff- 
jamment  remplacé  par  la  grande  expérience  de  P  Of- 
ficier que  Mejfeurs  les  Etats  nommeroient. 

Comme  il  ejl  certain  que  ce  fer  oit  un  grand  avan- 
tage pour  la  Caufe  commune  de  tenir  les  Anglais  en- 
fermez dans  leurs  Ports  ,fans  en  pouvoir  Jbrtir  que 
pour  combattre  defavantagenfement ,  ;/  eji  neceffai- 
re  de  bien  examiner  Ji  les  Etats  feroient  dijpofez 
d^ejivoyer    trente  bons  Vaiffeaux  dans  la  Manche , 
Auxquels  ou  toute  la  Flotte  du  Roi  y  ou  tout  au  moins 
les  douze  qui  font  en  Ponant  fe  pourrctcntjoifjdre  pour 
fermer  les  Ports  d^  Portfmouth  ,  Pleymouih  <^  autres^ 
*Ù^  en  même  tems  Mefjieurs  les  Etats  pourroient  avec 
leurs  plus  grandes  forces  fermer  la  Tamife  é^  lei 
Dunes  ,  furquoi  il  faut  bien  confderer  la  difficulté 
ée  la  Mer  de  la  Manche  au  tems  que  cette  affociation 
fe  pourrait  faire  ,  qui  feroit  eîwiron  depuis  le  15, 
jufqacs  au  dernier  Avril.  .<\  ■>■■ 

En  cas  que  les  Anglais  ticjinént  une  Flotte  de  Zo.  0» 
50.  Vaiffeaux  dans  la  Mer  M'diterranée ,  il  ejl  cer-^ 
tain  que  rien  ne  fe  peut  faire  de  plus  avantageux  pour 
In  Caufe  commufie  que  de  la  débattre  ,  s^il  efl  pojji- 
ble  ,  O'pour  cet  effet  il  faut  que  Moîifteur  de  Beau- 
fort  y  demeure  avec  tous  les  Vaijfeaux  du  Roi  ;  é^ 
pour  rendre  cette  aâion  plus  fcnre  ,  il  eft  necejfaire 
que  ledit  Sieur  d'E/lrades  prefe  extraordinaifrment 
Mefjieurs  les  Etats ,  d'envoyer  avec  toute  la  dtligen- 
ce  pojjtbleles  douze  Vaiffeaux  qu'ils  ont  promis,  avec 
ordre  de  Je  joindre  audit  Sieur  Duc  &"  de  lui 
obéir. 

Et  quant  au  Commandeme7it  de  cette  Flotte ,  tant 
pour  le  combat  que  pour  le  Convgy  des  Vaiffeaux 
Marchands  ,  tant  Français  que  des  Sujets  de  Meffîeurs 
les  Etats  ,  Sa  Maje/lé  e/lime  que  toute  la  Flotte  ne 
doit  faire  qu'un  fui  é^  même  Corps. 

Qu'il  doit  demeurer  cnfemble  tant  que  la  Flotte 
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'   ÀKgloif;  (Icmcufcra  anjji pïntc  pour  la  chercher  par 
tout  ci^  la  combattre. 

Et  au  cas  quelle  J'ciiivife  ,  foit  pour  efiorter  /es 
J  ri/ffcaux  Marchauih  de  j'a  Nation^  Jhit  pour  atta- 
<l''.er  les  François  ou  Ilollandois  ,  PAviiralde  Ihance 
d uns  te  Cofifcîl  oà  nffijh'rcfit  les  principaux  Ofjuiers 
Ilollandois,  dctachera  le  nombre  de  Vaifjeaux  qu'il 
Jdrajugé  fjeceffaire  ,  Jbit  pour  attaquer ,  foit  pour 
e/corter  ;  furqnoi  Sa  Majejlé  donnera  Jes  ordres  tels 
{jue  les  Sujets  de  Meffieurs  les  Etats  jero7it  autant  é^ 
plus  confïdercz  que  les  ftens  propres ,  joint  que  la  pre- 
J'ence  de  leurs  principaux  Ojficiers  dans  les   Confeih 
leur  doniie  une  entière  feuretc ,  0"  vu  P avantage  ccn^ 
Jiderable   qui  peut  arriver  à  la  Canje  commune  en 
exécutant  ce  deffein  ,   il  faut  que  ledit  Sieur  d'E/lra- 
des  renouvelle  f  s  injlances  preffantes  pour  faire  par- 
tir les  douze  bons  Vaijfeaux  que  lefdits  Etats  ont  pro- 
I  mis. 

I  lleji  Ion  que  ledit  Sieur  d'Eflrades  fajfe  chfrver 
!  audit  Sieur  de  IVit ,  que  le  Roi  n'a  pas  trop  de  ftjet 
d^  être  fatisf ait  fur  ce  qui  regarde  les  Vaijfeaux  de:x 
Etats  qui  etoient  à  Cadiz ,  en  ce  que  d'abord  le  Sieur 
van  Beumngen  a  dit  iciquil  y  en  avoit  douze  qui  fe 
joindroic7ît  aux  Vaijfeaux  de  Sa  Majefté  à  Toulon^  en^ 
fuite  il  a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  que  cinq  ,  é^  qt^e  le  fur - 
plus  avoit  efcorté  par  le  Nort  une  Flotte  venant  de 
Sînirne  ,  é^  qu'il  avoit  envoyé  l'ordre  à  ces  cinq  Va  if 
féaux  de  joindre  (^  ohéïr  àMonfteur  de  Beat  fort ,  é^ 
qu'à  cet  effet  ils  dévoient  fe  rendre  à Ligomne  pour  y 
vendre  vingt  <i^  trots  Prifes  qu'ils  avoient  faites Jîtv 
les  Anglais ,  ce  nombre  a  encore  diminué  de  ^.  à  ^.  ; 
puis  ledit  van  Beuningen  a  dit  qu'ils  avoient  vendu 
nne  partie  de  leurs  Prifes  en  Efpagne  3  é^  qu'ils  fe- 
raient partis  pour  venir  aux  Rades  de  la  Rochelle 
avant  que  d'avoir  reçu  les  ordres  de  pafer  en  Levant^ 
^ enfin  ils  n'ont  paru  ni  en  Levant  ni  en  Ponant, 
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Ledit  Sieur  d'Eftradcs  fera  feulement  ccww'jtrè  ■ 

Audit  Sieur  de  IVit  que  cette  conduite  n'ejî  pas  tropftn^ 

cere. 

A  prcfctit  que  la  déclaration  du  Roi  centre  P Angle- 

^rre  eft  faite ,  Sa  MajcJIé  ne  doute  pas  que  Mejfeurs. 

hs  Etats  n^ accordent  ta  liberté  d'acheter  des  Vajf 

féaux  5  Marchandifcs  cb"  Munitions  de  toutes  fortes ,. 

cb"  même  qu'ils  ne  do7inent  leurs  ordres.,  afin  que  Sa 

Majeflé  les  puijfe  avoir  au  même  prix  que  leurs  Ami- 

r-autez  ;  furquoi  Sa  Majejlé  fe  remet  aux  prccedens . 

Mémoires  qui  ont  été  envoyez  audit  Sieur  d'Efira^ 

*'•.;_ 

Fait  à  Sai.it  Germain-en  Laye  le  5..  Févricfs 
1666.     Signé,   &rc. 

SECOîsTD    MEMOIP.E 

Du  Roi  au  Comte  d'Eft  rades. 

SA  Majefé  aya}î$  reçu  avis  certain  que  VEfcadrc 
de  20.  Vaijfèaux  Artglois  doit  demeurer  dans  /«. 
Mer  Méditerranée  y  elle  eftime  qu'ihî'y  arienne pluiy 
important  pour  la  Caufe  commune  que  de  battre  ccttt- 
r^jcadre  y  (Ù^  enfuite  joindre  ,  s'ilfipeuty  toutes  les 
forces  enf'ifible.  Pour  cet  effet  le  Sieur  d  EfiradeS^-a 
rcmmwiquera  au  Sieur, de  IVttla  penfeede  Sa  Maje-.. 
fii-' ,  &•  ens^s  (}fi^fes  Maitres  P approuvant  ^  comnye^^ 
il  y -a  beaucoup  d  apparence ,  il  le  preffèra  de  faire- 
partir  les  douze  Vaiffeanx  de  guerre  qu'ils  doivent  en^ 
voyjrdans  ladite Mi;r, peur  jamdrc  l'Armée  Navale  de 
Sa  IVfaje/lé,  avec  les  ordres  neccjj aires  pour  obar  à. 
Monfieur  de\  Ueaafori  j  auq'tel  elle  donnera  fes  ordres 
df'cbefchir  partout  la  flotte  Angloife  <i^  de  la^omlat- 
*1!Ç  )  ,^P^jP^  enfuite^efhTojiant ^  art  ca<  que.  Dieu  be-^^ 
H^'fes  ar/fif^pAt  h  g^ln  d'un  Cvmhat,  »   àc  ^" 


^ 


Ju  Comte  d'EjlradâS.  ^j; 

§fS  Vai (f  •aux  J oient  encore  cîi  état  de  pouvoir  pcj- 

Fait  cl  Saint  Germain  en  Layc  I05.  Février 
1666.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas 
De  Lionne. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Efirades  ,  préfcntc  à  Mef^ 
iicurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  i  q.  Février 
1666. 

'  V  E  Comte  d'EJîrades  ,  Amhajfacfeuy  Extraordi- 
*^  flaire  de  France  y  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de 
faire  inJJance  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur  plai^ 
je  accorder  la  permifjlon  de  lai/fer  fi)rtir  d'Amfler- 
damdeux  milliers  de  poudre  ,  que  Sa  Majeftéy  a  fait 
acheter ,  comme  auffî  de  renouveller  celles  qu'il  leur  a 
déjà  faites  par  fin  Mémoire  du  ^.  de  ce  mois ,  pour 
hij ortie  d' Amfierdam  ,  delà  poudre  à  canon  ,  Moufi 
quets ,  Mèches ,  Mats  de  Navires  &  autres  Mar- 
chandifes  ,  que  le  Sieur  Pelicot  la  Murinais  a^  achetées 
par  ordre  de  Sa  Majeftéy  pour  équiper  les  Vaijfeaux 
qnelle  fait  paffr  en  Ponan*  pour  l'intérêt  é^  le  fou- 
tien  de  la  Canfe  comm  me.  A  quoi  ledit  Amhajfadetir 
Extraordinaire  cfpere  que  Vos  Seigneuries  apporteront 
la  diligence  qu'elles  j  igeront  bien  être  neccjfairei^ 
Donné  a  U Haye  le  dixième  Février  1666. 

D^EST  RADES,. 
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LETTRE 
Du  Comte  à'EJlrades  au  Roi, 

Le  il.  Février  1 666. 

QUant  à  la  propofition  que  Vôtre  Majeftc 
fait  avec  grande  raifoii  fur  les  inconvetiicns- 
de  la  guérie  de  Terre  ,  &  fon  avis  étant 
Su'on  s'accommode  5  fi  on  peut,  avecTEvêque 
e  iVlunder  jaux  conditions  portées  par  la  dépê- 
che ,  il  convient  que  ce  foit  le  meilleur  ,  mais 
qu'il  ne  voit  pas  que  cela  puifle  réùflir  par  la 
conllitutionde  leurEtatjqui  requiert  une  unani- 
mité de  voix  pour  faire  palTer  une  telle  affaire  ^ 
&  il  eft  alTcuré  que  Frife  y  Groningue  &  Over- 
ylTel ,  Guildres  &  Utrecht ,  qui  font  les  Pro- 
vinces qui  ont  le  plus  fouffert  de  l'irruption  de 
l'Evcque  ,  n'y  confentiront  jamais.  Ainfi  il 
faut  de  neceflité  qu- pour  ne  rompre  pas  l'U- 
nion ,  la  Hollande  fe  conforme  à  leurs  fcnti- 
mens  quand  elle  ne  pourra  pas  leur  en  faire  pren- 
dre de  meilleurs ,  à  quoi  elle  travaillera  incelfam- 
ment  fuivant  les  bons  avis  que  Votre  Majefté- 
leur  donne. 

Je  ne  manque  pas  en  toutes  occafioiis  de  repre- 
fenter  audit  de  Wit  &a  nos  amis  les  inconve- 
r,icns  qui  arriveront  infailliblement  du  mauvais 
ordre  qui  ert  dans  leur  Milice, faute  d'un  Chef;, 
leSieurde  VVitamcrae  defiré  que  je  lui  donnafle 
un  Mémoire  là-dcflus  où  )e  leur  fais  voir  leurs 
manqucmens  ,  la  necellicé  d'y  pourvoir  pour 
réullir  la  Campagne  prochaine,  combien  il  leur 
cil  important  d'avou"  un  Chjf  capable  qui  ai-c 
l'autorité  fiir  les  Troupes,  ^  qui  pourtant  re- 

cua- 
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COnnoiiTc  les  Députez  comme  Souverains  ,  & 
agilVe  de  concert  avec  eux.  Ce  Mémoire  a  e'té 
lu  6c  agrée  par  la  Hollande:  les  autres  Provin- 
ces ont  dit  que  ce  {"eroit  le  moyen  de  livrer  le 
Pays  à  un  General  &  fe  foumcttre ,  à  quoi  ils  ne 
confentironr  jamais.  Ainfi  ils  aiment  mieux  pé- 
rir dans  le  d^fordre  que  de  fe  i'auver  par  l'ordre. 

Monfieur  dcWit  avoit  penfé  de  pouvoir  dif- 
pofer  les  ProvinceSjpar  le  moyen  de  la  Hollan- 
de,àconfentir  qu'on  demandât  Monfieur  de  Tu- 
renne  à  Vôtre  Majeftc  pour  une  ou  deux  Cana- 
pagnes,pour  commander  leur  Armée  ^  &  même 
il  étoit  dilpofé  à  cela  ^  c'eft-à-dire  de  faire  don- 
ner la  Charge  de  General  de  la  Cavalerie  au 
Prince  d'Orange  pour  apprendre  Ton  métier  fous 
lui ,  &  avoir  prétexte  de  lui  donner  le  Generalat 
après  quelques  Campagnes  ,  à  condition  pour- 
tant qu'il  renonçât  à  toute  forte  de  liaifon  &  de 
commerce  avec   le   Roi   d'AngleteiTe  >   mais 
Monfieur  de  Wit  n'a  pu  faire  pafTer  ce  projet 
aux  autres  Provinces,  lesquelles  veulent  avoir 
le  Prince ,  fans  confiderer  qu'il  n'eft  pas  capa- 
ble du  Commandement  gênerai ,  &  ainfi  je  vois 
que  les  chofes  prennent  un  train  d'aller  comme 
l'année  palfée ,  c'eft-â-di»e  que  fi  elles  réufiTiflent 
ce  fera  un  grand  hazard. 

L'Evêque  fait  de  continuelles  entreprifes  fur 
les  places  des  Etats.  Il  avoit  afiemblé  fept  cens- 
hommes  fous  le  Commandement  d'un  Colonel 
pour  prendre  Dalem  à  deux  lieues  de  Maftricht  ; 
le  Commandant  donna  ordre  à  Monfieur  de  Bli- 
gny  de  fortir  avec  les  deux  Compagnies  Fran- 
,  çoifes  &  deux  autres  des  Etats  ,  &:  trois  cens 
nommes  de  pieds  ledit  Bligny  coramandoit  le 
tour  ;  il  a  été  affez  heureux  pour  les  rencontrer 
dans  leur  marche  ,  &  il  les  a  chargez  en  forte 
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qu'il  les  a  enti> riment  ciétaits.  Ils  prirent  fa > 
fiiite  d'abord  &  jetterent  les  armes ,  à  la  refervc 
de  deux  cens  cinquante  qui  gagnèrent  un  Cime- 
tière retranché  &  une  Èglife  3  ledit  Bligny  les 
fir  attaquera  les  força,  il  a  eu  environ  cent  pri- 
fonnicrs,  &  le  refte  a  été  tué. 

11  y  en  a  eu  encore  un  autreà  Willemftat.  Les 
Etats  furent  avertis  que  fous  le  prétexte  de  le- 
vées dans  le  Brabant,  il  y  avoit  près  de  deux 
mille  hommes  aux  environs  de  Breda ,  qui  fe  di- 
foientàrEvêque.  Ils  fortifièrent  l^sGarnifons, 
&:  envoyèrent  ma  Compagnie  Colonelle,  qui  eft 
de  150.  hommes,  dans  ledit  Willemiiat,  ce  qui 
les  a  empêché  de  rien  entreprendre.  Les  Etats 
ont  envoyé  aujourd'hui  des  Députer  à  Monfieur 
rAmbaffadcurd'Efpagne  pour  en  faire  plainte , 
mais  les  Efpagnols  ont  de  bons  amis  dans  les 
Provinces  qui  adoucirent  les  chofes,  &  font  en 
forte  qu'on  n'en  vienne  pas  à  des  refîentimens ,  à 
quoi  le  Sieur  de  Wit  &  fa  cabale  feroient  aftez 
portez.  Je  ne  perdrai  pas  le  tems  de  les  échauf- 
fer là-de(ïus. 

Toutes  chofes  font  arrêtées  pour  le  Traité  de 
Dannemarc  jufques  aux  moindres  difficultez  ,  fî 
on  ne  lefigne  ce  foir,  il  le  fera  demain  j  l'Adlc 
de  la  garantie  h  fera  aufli,fuivant  le  dernier  Pro- 
jet dont  le  Sieur  deClingenberg  eft  à  la  fin  con- 
venu. J*ai  fuivi  les  termes  que  Votre  Majcftc 
m*ordontie  par  fa  dépêche  du  29. 

Le  Sieur  de  Bevcrning  s'en  eft  retourné  le  q, 
de  ce  mois  à  Clevcs. .  Il  a  ordre  de  conclurre  le 
Traité  &  d'accorder  les  points  qui  en  a  voient  re- 
tardé la  conclufion  ;  ainfi  on  peut  compter  cet- 
te affaire  faite  ,  s'il  n*arrive  quelque  prctenfion 
nouvelle  ducètéde  l'Electeur.  MonfîeurCol- 
bert  s*y  eft  conduit  avec  ta  ut  de  prudence  que 
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lès  Etats  &:  le  Sieur  dcWit  en  l'ont  trcs-fatis- 
fains  j  tx;  ont  ordonné  au  Sieur  de  Beverning  de 
Uic  rien  avancer  ni  conclurrc  uns  fa  participa- 
tion &:avi>.  Votre  Ma)efté  fçaura  par  Tes  dé* 
pêches  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  ,  ce  qui  fait  que  je. 
ne  l'en  importunerai  ponit  par  des  redites. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eflrades  au  RoL 

Le  II,  Février  1666, 

MOnfîeur  de  Wit  m'a  communiqué  confi-.. 
■demmcnt  l'ejnbarras  où  il  fe  trouve  pour  le. 
Oeneialat,  cinq  Provinces  voulant  Monfieur  le 
prince  d'Orange  ,  &  quelques  Villes  de  Hol- 
lande étant  mcme  gagnées  pour  cela.     Il  avoit. 
pcnie  que  fi  Vôtre  Majefté  eût  agréé  que  Mon-- 
^eurde  Turenne  fut.venu  com.mar^ier  leur  Ar-- 
Kiéc  pendant  cette  guerre  contre  l'Evêque  de 
^Munii:er,  onauroit  donné  la  Charge  de  General! 
de  la  Cavalerie  au  Prince  d'Orange  pour  ap-. 
prendre  fon  métier  fous  lui,   8>c  qu'après  il  au- 
roit  pu  être  reçu  General  avec  Tapprobation  de. 
toutes  les  Provmces^  en  cas  cjiL'il  fe  fut  conduit 
félon  les  intérêts  des  Etats,  a  condition  pour- 
ti^nr  qu'avant  d'entrer  en  aucun  emploi   il  eue. 
renoncé  à  toute  forte  d'aiïe6lion  Se  de  liaifoa 
avec  l'Angleterre  5  mais  ayant  perfecuté   les  , 
l^rovinces,  &  même  cette  partie  de  la  Hollan- 
de qui  eft  inclinée  poui;  le  Prince  ,  il  n'a  pas< 
trouvé  d^difpofition  à  mettre  fa  penfée  à  exécu- 
tion )  ainfî  la  .chefe  ent  eft  demeurée  là.    I|  lui  ? 
refte  donc  à,  pcer:.-^  à   voir  quelles:  mefures  ih 
prendra  ayecîeP/inçe^. parce  qu'il  prévoit  biejia 
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lesinconveniens  d'être  continuellement  appliqué 
à  s'oppofer  à  diverfes  cabales  qui  font  pour  ledit 
Prince  ,  ce  qu'il  peut  faire  étant  en  paix  &  à  la 
Hayejmaisfi  la  guerre  continuë,ou  qu'il  foit  obli- 
gé de  s'obftiner  contre  l'Armée  &  lespeuples,une 
affaire  de  cette  natute  pourroit  lui  tourner  mal , 
tellement  qu'il  m'a  témoigné  être  aifez  porté  à  fa- 
vorifer  le  Prince  s'il  rcnonçoit  à  toute  forte  de  liai- 
fon  avecl'AngleterrejSj  qu'il  feroit  même  necef- 
faire  que  Votre  Majefté  s'employât  pour  lui  vers 
la  Hollande ,  afin  que  ce  fut  un  engagement  audit 
Prince,  de  ne  manquer  pas  de  reconnoifiance 
pour  les  bons  offices  qu'elle  lui  rendroit ,  à  quoi 
il  prendroit  d'autant  plus  garde  qu'il  apprehen- 
deroit  d'être  par  Votre  Majefté  &  par  la  Hol- 
lande depofTedéjen  cas  qu'il  vint  à  manquer  aux 
conditions  ci-deifus.  ]e  l'ai  remercié  de  la  com- 
munication qu'il  me  faifoit  d'une  affaire  fi  déli- 
cate, que  je  croyois  qu'avant  que  de  rien  refou- 
dre 5  il  feroit  à  propos  d'entendre  les  fentimcns 
de  Vôtre  Majefté  fur  ce  fujet,  qui  nousdonneroit 
p€Ut«être  des  lumières  fur  cette  matière  ,  que 
nous  n'avions  pas.  Je  pris  enfuite  mon  tems  de 
lui  dire  qu'il  devoit  examiner  le  procédé  des  Ef- 
pagnols,  par  les  entreprifes  qui  fe  font  fur  leurs 
places  ,  &  par  les  levées  qui  fe  font  à  Bruxelles 
&  ailleurs  fous  le  nom  de  l'Evcque  de  Munfter, 
que  s'il  arrivoit  qu'ils  perdilfcnt  une  place  com- 
me Maftricht,  Breda  ,  ou  Bv,Tgucs-op-Soom, 
lefdits  Efpagnols  ne  manqucroient  pas  de  fe  dé- 
clarer ,  &  ayant  l'entrée  dans  leur  pays  ils  au- 
roient  bien-tot  ruiné  leur  Commerce  &:  la  com- 
munication des  Provinces  les  unes  avec  l^s  antres, 
dont  il  s'enfuivroit  peut-être  une  divifion  qui 
ro'.nproit  l'Union  ,  &  par  conleqn-nt  le  fonde- 
ment de  leur  Etatj  que  je  croyais  le  devoir  aver- 
tir 
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•rfr  qu'il  ne  pcnctroit  pas  affez  dans  l'avenir,qu'on 
Voyoit  clairement  le  defliein  de  la  Maifon  d'Au- 
triche^qui  ne  tend  qu'à  leur  faire  faire  des  affaires 
par  autrui, en  attendant  qu'elle  foit  prête  de  leur 


rct,  ainfi  qu'il  paroit  par  fa  déclaration,  mais 
qu'il  talloit  qu'ils  profitaflent  de  fa  bonne  volon- 
té en  ne  négligeant  pas  fcs  bonnes  intentions. 
Ledit  Sieur  de  Witme  repondit  que  fon  avis  fe- 
roir  toujour^-'de  s'unir  avec  Votre  Majefté  plus 
étroitement  qu'on  n'étoit,  mais  que  dans  la  con- 
ftitution  de  l'Etat  cela  ne  fe  pouvoir  faire  tout 
d'un  coup ,  &:  qu'il  falloir  y  aller  &  y  conduire 
ks  Provinces  par  degrez  ,  que  toutes  les  fois 
qu'il  fongcoit  que  le  Traité  projette  avoit  été 
rompu  il  en  avoit  un  fenfible  regret ,  parce  que  ce 
pas  en  eut  fait  faire  d'autres,  que  c'eût  été  un 
engagement  qui  eut  eu  fuite  ,  &  qui  eût  entraîné 
les  htats  dans  les  defleins  que  Vôtre  Majefté 
peut  avoir  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  d'à 
prefent ,  que  l'on  fçait  tomber  fréquemment  du 
haut  mal  ciont  fes  frères  font  morts  :  Que  le  feu 
Roi  d'Efpagne  ayant  déclaré  parfon  Teftament 
héritière  des  Païs-bas l'Impératrice ,  il  fera  af- 
fez  difficile  à  Votre  Majcfté  de  conquérir  la 
Flandre  étant  foutenuë  de  l'Empire  5  que  fi  le 
Traité  fe  fut  exécuté  ,  Votre  Majefté  attaquant 
d'un  coté  &  eux  de  l'autre,  on  auroit  fubjugué 
ces  Provinces  avant  que  l'Empereur  eut  été  en 
état  de  lesfecourir  ,  &  que  cela  fe  fut  fait  fans 
délai  &  fans  délibérations  en  vertu  dudit  Traité; 
au  lieu  que  lors  que  le  cas  écherra ,  il  faudra 
quafi  une  Armée  pour  faire  refoudre  les  Pro- 
vinces à  une  guerre.    C'eft  en  fubftance  tout  ce 

qui 
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qui  s'eft  pafle  dans  nôtre  converfation ,  où  j*aî 
bien  remarqué  que  ledit  de  Wic  feroit  porté  à 
renouer  cette  négociation  ,  mais  je  n'ai  pas  fait 
fiemblant  d;:  l'entendre, ne Tçachant  pas  lesinten- 
wnsde  Vôtre  Majefté  là-deffus, 

TRAITE' 

D'Alliance  entre  Frédéric  IIL  Roi  de 
Dannemarc  6c  les  Etats  Gcncraux  des 
Provinces-Unies.  Fait  à  la  idaye  le  1 1  * 
Février  \G(i(}. 

COmmi  h  Serdmffime  <^  put /fan  t  Prince  ^Set'- 
gmur  Frédéric  ïll.  Roi  de  Dannemarc  ,  Nor- 
weguc ,  des  Vandales  (^  des  Gots ,  Dic  de  Slejwic  y 
Holflein  i  Stormam  ,<^DittnarJè  i  Comte  d'Oidcrt' 
hourg  é^de  Delmenhorfl ,  &c.   Et  les  Hatts  é>*  Paif- 
(ans  Seigneurs  les  Etats.  Généraux  des  Provinces^ 
Unies  des  Pais-Bas  y  ont  à  Voccafiou  de  ià  pre fente, 
guerre  d'entre  le  Roi  d'Angleterre  é^  Leurs  Hautes 
Puijfanceiyé^  après  nteure  délibération  fur  lesf/icheu» 
fis  difpofttiom  des  affaires  prefentes ,   confidcré,  corn- 
ment  leurs  Royaumes  &"  Pais  refpeâifs ,  enfemble  Ia 
navigation  é^  commerce  de  leurs  Sujets  é^  habit ani 
pQurroient  être  ajfurez  contre  toute  violence  é^  dan^-^ 
ger  ;  Cefl  pourquoi.  Sa  Majefté  Royale  d'une  part,. 
d^  Leurs  Hautes  Pui  (fonces  d'antre,  fir  P  amiable  in^ 
diiâion  é^  perfuafton  du-  Roi  de  hance  ,  ont  trouvé 
bon  de  s'unir  i^  de  s'allier  plus  étroite?Hent ,  (^  en 
eonfequei%ce  de  prendre  en  main  telles  voyes  ,  par  lef 
quelles ,  moyennant  la  conduite  é^  bcnediâion  divine^ 
tn  puiffe  obtenir  une  honorable  &'fure  Paix  y  &"  que 
l4f  Navigation  (i^  commerce  puiffnt  être  rétablis  dam 
ieurpnmier  é^forijfaïuétàt ,  tnfemhle  pour  fe for- 

tifier 
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i/iet  pour  la  dcfcujc  des  Sujets  de  part  é^  d'ntitre , 
lulji  l/nfê  que  four  matittcmr  convenablement  Ici 
koiti  c^  prérogatives  légitimes  des  deux  parties ,  cb* 
■:*'oui]W  fur  les  Mers  libres  d^  autrement  les  exorbi^ 

>  excès  (pti  font  coimnis  contre  elles.      Et  a  Sit 
MajejU  Royale  à  cette  fin,  &  pour  l*  avancement 
i' autres  affaires  autorij'c  Q:;r  envoyé  àla  Haye  le  no- 
Ut  Seigneur  Paul  CHvgenberg  Confcillcr  de  rAmi- 
mute  de  Sa  Majejlé  &•  General  des  Pofles  é^c.  corn- 
me  anfjî  le  Seigneur  Pierre  Carifius  Conjeiller  de  Sa^^ 
Majcjîe  é^  Re/ident  près  dcsfnjdits  Seigneurs  Etats-. 
Généraux ,  Ljqitels  étant  entrez  en  conférence  <Ù^  «r* 
^nciation  avec  les  Députez  (^  Plénipotentiaires  de 
Leurs  Hautes  Puiffance s ,  à  f  avoir  les  Nobles,  dif 
crets ,  figes  &"  prudens  Seigneurs  Rodolphe  d'Ame- 
rong ,  Corneille  de  IVtt ,  ancien  Confeillcr  de  la  Ville 
de  Dorth  ,  Jean  de  Wit-,  Confciller  Penfionaire  de 
Hollande  é^  de  Wefl-Xrife;.  Bofùface  dé  Vrybergue 
Seigneur  dudit  Lieu,Penfionaire  de  la  Ville  de  Tollen  ; 
Qodard  Aài:iitn  Bard?x  di.  Recds,  Seigneur  d'Ame- 
rojjg  ,  Ginckel  y  Eljl  &c,.  Adolph  d'Unckel,  Jean 
de  Iffelmond  Ô*  de  Rollecaten  Droffart  de  Vollenhoven 
é^  de  la  Seigneurie  de  Cundert ,  ç^  jfcan  Drcus  Con- 
fed/er  de  Groningue  (^  des  Ommelandes ,  tous  Dépu- 
tez en  PAffemblée  de  Leurs  Hautes  Puijfances  de  lef 
part  des  Provinces  de  Gueldres ,  é^  du  Comté  de  Zut- 
phen  ,  Hollande  &■'  Wefl-Frif  ,  Zeelandé ,   Utrecht, 
trife  y  Overyffel ,  de  la  Ville  de  Groningue  &•  des 
OiHîuclaJides ,   lefdits  fufmmmez  au  nom  defdits  Sei-- 
gncurs  leurs  Principaux,  é^  en  vertu  dé  leurs  pleiits 
pouvoirs  inferez  à  la  fin  des  prefentes ,  ont  traité ,  ac- 
cordé ^  conclu  ;  traiteftt  ,  accordeftt  é^  concluent 
par  ces  prefentes. 

I.  Comme  il  f  trouve  que  les  VaiJJeaux  Anglois  ont 
fris  Vannée  pa fée  mdle  fix  cens  fixante  cinq,  en 
flei7ie.  Mir ^mn  feulemsnt  beaucoup  de  Vaiffeaux  Mar- 
chanda 
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chandi  de  Danemarc  à^  du  Nord ,  même  eet4X  qui 
étaient  dejiinez  pour  des  lieux  neutres ,  ou  qui  en  re^ 
venaient ,  fans  qu^ils  les  ayent  voulu  relâcher ,   après 
les  avoir  reclamez  convenablement ,  mais  aufji^  outre 
cela  y  qu^ils  ont  commis  plufteurs   aâes   d'hoftilité 
dans  les  Havres  é^  Ports  de  Sa  Royale  Majejîè ,  c^ 
qu^ ils  ont  attaqué  é^  canonné  les  Forts  &•  Châteaux 
bojlilefnent ,  é^  même  en  veu'é  de  Sadite Majefté dans 
leSondy  é^  de  plus  pillé  <é^  pouffez  des  Vaiffeauxfur 
le  fable  Jous  le  Château  de  Cronenbourg  }  Sa  Majejîé 
fe  trouve  par  là  portée  é^  nccejf/ttée  de  défendre  ô* 
d'empêcher  que  tant  que  durera  la  prefente  guerre 
d'entre  lefufdit  Roi  de  la  Grand'  Bretagne  (^  Leufi 
Hautes   Puiffanccs  ,    aucun  Vaiffèau  Anglais  puif 
fe  venir  dans  lefdites  Rades ,  Havres  cb"  Rivières ,   ni 
même  en  Sorrvegue ,  ni  fur  les  côtes  qiCon  nomme 
Cattegàt^  ouSond,  ou  Belt,  (^  il  eft  convenu  que 
Sadite  Majefté  ne  pourra  révoquer  ni  changer  ladite 
défence  y  avant  que  ladite  Guerre  foit finie.     Et  com^ 
tne  on  eftperfuadé  que^nonobftant  lefdites  défencesjes 
Vaijfeaux  Anglois  continueront  de  tâcher  de  troubler  le 
Commerce  dans  lefdits  Quartiers  ;  il  eft  pareillement 
convenu  que  les  VaiJ/eaux  de  Sa  Majefté  qui  y  feront 
les  en  empêcheront  autant  qu^ il  fera  po/fthle ,  (ù^  at^  ^ 
laqueront (i^  combattront  lejdits  Vaiffeanx  Anglois  ^ 
é^  tâcheront  de  s'' en  faifer  ,  bien  entendu  que  par  là 
le  commerce  defdits  Vaiffeaux  Marchands  ésdits  lieux  ^ 
7ie  fera  point  interdit  ,  en  cas  qu^ds  fe  comportent 
faifthlement  0'  comme  il  apartient. 

II.  Toutes  les  Rivières ,  Rades  g^  Havres  de  Sa 
Majefté ,  tant  dans  les  deux  Royaumes  de  Danemarc 
é^  de  Norwegue ,  que  dans  ceux  des  Duchez  de  Sleef 
rvick  &  de  H'jlft'in  ,  feront  en  vertu  de  cette  Alliance 
ouverts  aux  Vai(]aiux  de  guerre  ,  marchands  é^  au- 
très  des  Provinces-Unies,  enfemblepour  ceux  qui  Jè- 
ront  porteurs  de  Coinmiffton  de  Leurs  Hautes  Puif 

fanceSi 
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fâfieeSy  Icfquclsy  v^mmt ,  J'cruNt  bien  rcçAs.à^  traitez 
à"  protcgK'z  aiitiwt  qu  il Jera  poffible  contre  toute  ift" 
fuite, 

III.  Ouauffi  S  édite  Roya/e  MrtjeJIé,pour  parve* 
nir  à  un  but  Ji  J'ai  ut  aire  ,  à^  maintenir  la  fufdite  dé' 
fcnce  ,  enjlmblc  pour  lajeureté  de  Jes  propres  VaiJ^ 
féaux  au  fit  bien  que  les  VaiJJeaux  Marchands  é^  de 
Guerre  des  Pais- Bas ,  comme  aufjîde  leur  pajfage  é^ 
fejour  es  environs  de  l'OriJbnt  c?"  du  Belt ,  Ù'  afin  dt 
garantir  jes  Royaumes  d^  les  Sujets  <é^  babitansd'i- 
ceux  y  elle  mettra  en  Mer  ,  (Ù^  tiendra  continuelle^ 
ment ,  pendant  cette  année  courante  depuis  le  premier 
jour  d  Avril  jufques  au  premier  jour  de  Décembre 
nouveau  Jiile  C^  tous  deux  inclus  ,  é^  ainfi  d'année  en 
année ,  pendant  tout  le  tems  de  cette  guerre ,  dans  cb* 
es  environs  de  VOrifont^  quatorze  bons  Vaijfeaux  de 
guerre ,  bien  équipez  é^  pourvus  de  tout  ^  dont  lei 
7wms  5  monture  à^  équipage Jbnt  contenus  en  certaine 
Lijle  ,  qui  a  déjà  été  mij'e  par  MeJJieurs  les  PlefiipO' 
tentiaires  <ù^  Miniftres  de  Sa  Royale  Majefté  es  mains 
des  Députez  Ù"  Commiffaires  des  fijdits  Seigneurs 
Etats  Généraux ,  é^  qui  pour  être  fignée  fera  encore 
donnée  en  meilleure  Ô'  plus  authentique  forme  ;  Et 
s^il  arrivait  y  ce  qtt'àDieu  neplaife^que  quelques-uns 
des  fufdtts  Vaijfeaux  vi7ijfent  à  périr  ou  rejlajfentpar 
tempète,gros  tems  ,  ou  bien  dans  quelque  rencontre ^en 
ce  cas  Sa  M/ijeJlê  en  fera  équiper  d'autres  de  même 
équipage  (b'  monture  le  plutôt  qu^  il  fera  pojjîble^pour 
itre  envoyez  au  même  lieu  é^  rendre  le  même  nombre 
complet  pourfervir  è  la  même  fin, 

IV.  Et  comme  fadite  Ma^efié  (Ù^  leursdites  HaU' 
tes  Puiffances  font  particulièrement  engagées  d'affifter 
celui  qui  fera  attaqué ,  de  fix  mille  foldats ,  bien  équi- 
pez é^  armez  ,  ou  d'e?t  donner  P équivalent  réduit  en 
ërgent ,  montant  à  la  fomme  de  deux  cens  quatre" 
Vingt  &  huit  lîiille  Rixdalers  ;  //  e(i  convenu  (^ 


Ç4  LntreSt  Mémoires  ^  &c. 

■eccorcK'  entre  les  fufdits  Plénipotentiaires  &  MitA- 
Jlics  des  deux  Parties^^qtte  Sadite  Royale  Niajefté  em- 
floyera  ladite  Jbm?ne  tant  à  l^ égard  de  te  qui  eft  déJM 
Jchu ,  que  de  ce  qui  échoira  de  tcms  en  teins  y  à  /  V- 
quipeinent  desjujdits  quato7^e  Vaiffcaax  de  guerre  ; 
Miais  comme  ledit  équipement ,  é^  Pentret-icn  deVé» 
■quipage  montera  à  beaucottp  pins ,  ô"  qiCUfaiU  que 
Sa  Majefté ,  é^  les  Royaumes  faffènt  de  grands  pré- 
paratifs à  ce/ujet  ,  &•  que  cela  montera  anmielk^ 
ment  à  une  femme  conftderable  ,  il  eft  ,  comme  ci* 
devant ,  convenu ,  que  Leurs  Hautes  PttifJ'ancesfouY^ 
ith'ont  outre  cela  à  Sa  Majefté,  pourftbfi^e,  tant 
^ue  la  guerre  avec  P Angleterre  durera  ,  lafomme  de 
fix  cens  mille  Rixdalers  p^ar  an  ,  laquelle  Jômmefe* 
ra  comptée  de  tems  en  tems  en  Rixdalers  en  efpect 
4an$  la  Ville  de  Hambourg. 

V.  Et  ledit  fub fi  de  dans  la  première  &  les  annéei 
fuivantes ,  tant  que  la  prefente  guerre  durera ,  fera 
d^  continuera  d'être  payé  en  trois  termes ,  àfcavoif 
le  prefftier  Mars  trois  cens  mille  Rixdalers  ;  le  pre- 
wier y um cent  i^ cinquante  mille  Rixdalers,  S'  ii 
premier  de  Septe7nbre  les  cent  cinquante  mille  Rixda* 
1er  s  teftans ,  le  tout  à  compter  félon  le  nouveau  ftile  i 
le  fufdit  payement  fera  fait  precifément  en  Lettres 
de  change  fans  faute  m  manquement ,  (èf  fans  aucu- 
ne pretenfion ,  arrêt,  ajfeâation,  ou  pourquoi  qn^  on 
fe  puijfe  imaginer ,  é^  allegner  allencontre  ,  comme 
il  eft  dit  ci-deffus  ,  é^  feront  fournies  lefdites  fem- 
mes dans  la  Ville  de  Hambourg  ,  é^fur  les  quittances 
de  Sa  Royale  Majefté  fignées  de  fa  propre  main  ,  C^ 
cûnfirfnées  de  fon  Sceau  ;  bien  entendu  néanmoins , 
comme  il  eft  convenu  é^  acc»rdé,de  pouvoir  les  donner 
en  diminution  defditsfeibfides  en  payement  fur  la  pre- 
mière aujji  bien  que  fur  les  armées  fuivantes  ,  pour 
l'entretien  de  huit  Vaifjcaux  de  guerre  avec  ce  qui  en 
depu'ndj  ch^çm  înontez  de  qHartmtc  -  detrx  pièces  de 
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tmion  ;  Et  outre  ce  aux  conditions  Jfipnlccs  dofis  /• 
Luntraâ  jipéirc  fnit  cejourd'hui entre  Icsjnfdits  Pie- 
nipotcfit laites  c^  Miuijircs  de  Sndifv  A/^z/t/i  é  ,  Ô"  Ici 
Vcputiz  de  Leurs  1  Jantes  Puijjames  ,  t]tii  J'ira  ripnté 
ik  tille  force  C^  valem'  que  s'il  et  oit  injhé  de  mot  k 
vwt  dans  cette  pnjcnte  Alliance, 

1 7.  lin  cas  que  comme  on  Vefpcre  fous  la  grâce 
Ù'henedtâion  de  Diet* ,  &  comme  c'ejt  proprement 
Je  but  de  ce  prejent  iraitif,  la  Paix  Je  fuit  &•  réta- 
blit an  cominencement  de  r année  mille  fix  ccnsfoi^ 
xantefix  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  (Ù^  Leurs 
HatitesPuijJances  ,  ilejl  cxpreffement  convenu  des  à 
picfnt  comme pottr  lors  ,  que  nonohfant  les  fufditi 
fubftdes  pour  ladite  année  ;  en  ccnfideration  que  les 
équipages  ^  la  meilleure  partie  des  fraix  pour  lef- 
dits  VaiJJèaux  feront  néanmoins  infailliblement  déjà 
faits  ,  ils  front  incontejlablcmejit  payez  Ù'  fatiS' 
faits  en  leur  entier. 

VIL  Ladite  Paix  étant  faite  après  V expiration 
de  Vannée  courante  mille  fx  cens  fixante- fix  ^  on 
comptera  alors  exaâement  quelle  partie  de  Vannée 
MU  jour  de  P  échange  des  Ratifications  fera  écoulée , 
enjémhle  qiiels  fubftdes  auront  été  payez  dejfus ,  pour 
trouver  fi  Sa  Royale  Majefié  aura  déjà  eu ,  ou  fi  elle 
devra  encore  avoir  quelque  partie  des  fhfdits  fix  cens 
miile  Rixdalers ,  félon  qu'il  fera  échu  de  Vannée ,  à 
proportion  dtt  tems  qui  en  fera  écoulé;  Et  il  eft  outre 
cela  convenu ,  que  Sadite  Majefié  aura  par-dejfus  un 
terme  de  trois  mois  de/dits fibfides ,  ff  avoir  cent  cin- 
quante mille  Rixdalers  qu'il  tirera, 

VI IL  Eti  comme  Leurs  Hautes  Puiffances four- 
tiiront  un  fubfide  d'une  fi  confiderable  femme ,  comme 
ilejidit  ci'dejfus ,  pour  V équipage  ,  fuhfifience  ^  Ô* 
entretien  des  fi faits  quatorze  Vaijfeaux  de  guerre, 
Sadite  Majejléfera  obligée  de  permettre  que  Leurs 
ILvftcs  Puiffanccs  fajj'cnt  monter  kfdits  Vaiffcaûs 
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far  perjûfjnes  autborifées  à  ce  faire  ,  cb"  à  leur  defir\ 
comme  aufflSa  Majejlé  Royale  fera  tenue  Ù"  obligée 
de  continuer  en  fervice  lesfufdits  quatorze  Vaijfeaux 
équipez  &•  montez ,  comme  il  eftjpecifié  dans  la  Li' 
fie  ci  dcjj'us  mentionnée, depuis  le  premier  d'Avril  juf 
ques  au  premier  Décembre  enJuivanP ,  en  cas  que  la 
faifon  de  l'hiver  le  puijfe  permettre ,  é^ne  P empêche 
pas  manifeflement, 

IX.  S' il  arrivait  que  le  Roi  de  la  Grande  Breia^ 
gne  prit  ce  Traité  en  mauvaife  part ,  c^  que  luijèul 
oufes  Alliez^  ou  eux  joints  à  lui  vinjjent  pour  cette 
raifnn  attaquer  le  Jufdit  Roi  de  Danemarc ,  Leurs 
Hautes  Puiffances  Jeront  obligées  de  Vafffïer  de  tou- 
tes leurs  forces  par  Mer  é^  par  Terre  ,  nonfeulement 
contre  ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  mais  aujjî 
contre  tous  ceux  qui  à  Poccafton  de  ce  Traité ,  ou  à 
caufe  de  ladite  défenfe  qui  fe  doit  faire ,  entreprend 
droient  direâement  ou  indireâement  quelque  hojîilité 
contre  fadiie  Majefté  Danoife  ,  ou  contre  fes  Royau* 
vies  ,  Pays  ,  Principautez  C^  Comtez  ,  quej'adite 
Majejlé  pojfede  prefentement  ^  ou  pourroit  poljedef  \ 
ci-aprcs  par  légitime  fuccefjion  i  cb-  entreront  en  mê- 
me tems  en  guerre  ouverte  avec  Sadite  Majejlé  con-  ■ 
tre  ceux  qui  entreprendront  Icfdites  hojlilitez  ;  corn- 
vie  auffî pareillemejit  d'un  autre  coté  ,  j';7  arrivoit 
que  quelqu'un  ,  qui  que  ce  put  être ,  vint  à  attaquer 
Leurs  Hautes  Puiffances  au  fujet  de  cedit  Traité. ,  fa- 
dite  Majejlé  Royale  fera  réciproquement  obligée  de 
lesafjijler  de  toutes  fes  forces  par  Mer  é^  par  Terre , 
contre  tous  ceux  qui  pour  ce  fujet  voudroient  atta- 
quer Leurs  Hautes  Puijfances  ^  ou  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  elles ,  &'  d  entrer  alors  en  guerre  ou- 
verte avec  elles  contre  tous  ceux  qui  f croient  lefditei' 
hojlilitez. 

X.  Au  cas  que  lefdns  Contraâîans ,  pour  les  raifons 
VuntiQtntécsplui  amplement  dans  le  premier  Article  ci- 
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fttifui  viennent  à  être  engagez  dan$  une  guerre  ou- 
verte ,  juit  contre  le  Roi  de  la  Grande  l'relagne ,  qiiiy 
comme  il  a  été  dît ,  ejl  dé,  a  en  guerre  avjc  Leurs 
Hautes  Puiffances  .J()it  avec  les  Mitez,  ou  tous  en- 
femhlc  avec  ledit  Rot  de  la  Grande  Bretagne  il  ne 
fera  point  fait  de  ftjpenftun  d'armes  avec  l'Emjetni 
commun  ou  les  Ennemis  communs ,  <]ue  cojtjointe^ 
ment  C^  d'un  conj'cntement  général --y  mais  fi  l'on  ve^ 
noit  à  entrer  dans  qnelque  tents  ou  dans  quelques  an- 
nées en  négociation  de  Paix  ou  de  Irêve ,  ce  ta  ne  Je 
pourra  faire  par  l'un  des  Alliez  fans  la  participa- 
tion particulière  de  l'autre ,  &j'ans  lui  procurer  aii(Jî- 
tôt  la  factélté  <^  fureté  de  pouvoir  envoyer  fes  Mini- 
(Ires  au  lieu  qui  fera  choift  pour  If  dites  Négocia- 
tions. Comme  aufji  ny  fra  rien  fait  fans  lui  en 
donner  avis  de  tems  en  tems  é^  fucce/Jtvement  de  ce 
qui  s'y  paffera  é^  beaucoup  moins  ne  pourra  l'un  fans, 
l'autre  conclure  ladite  Paixou  Irêvc  fans  y  compren- 
dre fun  Allié  ^  é^  l'y  faire  rentrer  ,  s'il  le  defire  ,  en 
poffeffton  de  f'S  Pays  &  Places  qu'il  poffede  prcfnte- 
fuent ,  ou  qu'il  pourroii  venir  à  poffeder  pendant  la- 
dite guerre  par  légitime fucceffion ,  enfemble  dans  la 
jotiijjance  de  fes  droits  é^immunitez  qu'il  avait  (^ 
dont  il joiiijfoit  avant  la  guerre ,  ^  accorder  avec 
l'Ennemi  commun  pour  Jbn  Allié  les  mêmes  droits  , 
imm  mitez ,  exemptions  é^  autres  prérogatives  qu'il 
ftipuleroit  pour  lui-même  ,  à  moins  que  l'Allié  «V» 
convienne  autrement, 

XL  S'il  arrivait  qu'après  que  la  Paix  fer  oit  con- 
elu'è  avec  l'Angleterre ,  Sa  Royale  Majejlé ,  (^  Leurs 
Hautes  Puiffance s  conjoint eîuent  ^  ou  l'un  des  deux  à 
part^  vinffent  à  être  attaquez  parle  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  ou  par  quelque  autre ,  qui  que  ce  fût ,  à 
i'occafton  du  prefent  Traité,  ou  de  ce  qui  en  dépend^ 
Ù'  qu'ils  en  vinjpnt  à  une  guerre  ouverte  ,  Sadite 
Majeflé  Royale  S"  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  re- 

Totue  II L  E  çipro- 
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ciproqueincnt  tenus  (^obligez,  y  d'afftjla'  aujji-îôt  c> 
jam  délai  de  toute  leur  force  celui  qui  f ira  attaque  , 
fuivantO'  tn  conformité  du  texte  du  neuvième  article 
ii-dej]us, 

XII,  Les  deux  Parties  &•  Contraâans  ont  confenti 
Ù'  confentent  par  ces  prefentes  d'inviter  le  Roi  de 
Suéde  é^  tous  autres  Princes  Ô*  Potentats  voifins  (Z^ 
interejfezparle  Commerce ,  d'entrer  dans  la  prcjente 
chligation  é^  Alliance ,  pour  parvenir  a  une  hoime  é^ 
falutaire  Paix  ,   ô"  pour  le  rétabliffemenî  des^  libres- 

Coînmcrce  &•  Navigation. 

XI I I.  Tous  Ljquels  Points  &•  Articles  nous  Pleni  - 
potentiaires  é^  Mmijlres  authorifez  de  Sa  Royale  Ma- 
jefié ,  ô"  nous  CommiJJhires  Dcputez  de  Leurs  Hautes 

Puijfances  réciproquement  au  nofn  de  nos  PrincipauXy 
cfi  vertu  des  pouvoirs  à  ftous  oâroyez  y  ci-après  injè- 
rez,  Pavons  traité  ,  convenu  ^  accordé ,  promet^ 
tant  au  nom  que  deffùs,  de  les  obferver  d^  entretenir 
de  bonne  foi  ;  Et  que  pour  plus  grande  fermeté  d^fu" 
reté  d'iceux  ledit  prcfcnt  Traité  d'Alliance  fera  ra- 
tifié &  approuvé  par  Sa  Royale  Majejlé  Danoife  c^ 
de  Norxvegue  ,  à"  par  Leurs  Hautes  Puijfances ,  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  dans 
h  tems  d'un  mois ,  à  compter  de  la  datte  des  Prcfen-* 
tes,  d!?^  que  les  Ratifications  eu  feront  échangées  en 
hoime  C^  due  forme, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

i  Le  12.   Février  \66C, 
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E  vous  fais  voir  cette  Lettre  à  part  fur  une 
Lcitrc,que)'ai  fort  à  cœur,  dont  je  délire 
ouc  vous  p;ifligz  en  [grand  fccrçt  au  Sieur  de 
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Wit,  lequel  a  une  occalion  en  main  de  m'obli- 
gci"  trcs-lcnfibleiiicat,  non  feulcmcnc  fans  rien 
Kure  contre  le  bien  des  iicats,  mais  en  Ihilant 
leur  propre  l'ervice,  comme  vous-même  le  juge- 
rez ailement  quand  je  vous  aurai  dit  la  chofe. 
Le  fait  eftjqu'il  y  a  déjà  quelques  mois  que  je  me 
trouve  engagé  de  parole  au  Roi  de  Pologne  &à 
la  Reine,  de  leur  envoyer  au  Printems  de  cette 
année  un  Corps  d'infiinterie  Frantoifc  de  cinq  à 
I  iîx  mille  hommes,  [X)ur  leur  donner  moyen  de 
'  mettre  à  la  raiibn  tant  leurs  Sujets  révoltez  que 
Lubomirski,  qui  s'eil:  joint  à  eux  depuis  qu'il  a 
ccé  condamné  &  privéde  Ces  Charges  à  la  Diète 
de  l'année  dernière. 

On  avoit  el'peré  que  l'accommodement  tel 
quel,qui  fut  fait  dernièrement  fur  le  champ  de 
Britaille,oii  le  Roi  pouvoit  tailler  en  pièces  ces 
mutinez,  s'il  eut  voulu  fe  fervir  de  fon  avantage, 
auroit  pu  produire  le  rétablifiement  du  repos  de 
la  Pologne  5  mais  depuis  ce  tems-là  ^  tant  s'en 
faut  que  ledit  Lubomirski  &  les  Rebelles  ayanc 
i  reconnu  cette  grâce  comme  ils  dévoient,  qu'el- 
|j  le  n'a  fervi  qu'à  les  rendre  phis  audacieux  à 
pouffer  la  Cour  à  bout  j  &  par  les  dernières 
Lettres  que  j'ai  reçues  de  ce  Pays-là,  la  Reine 
ëe  Pologne  me  fait  fçavoir  que  ces  Rebelles  ont 
tant  fait  de  cabales  clans  les  Diètes,  &  fi  bien 
pris  leurs  mefures,  pour  leurs  mauvais  defieinsy 
dans  la  grande  qui  fe  doit  tenir  à  ce  mois  de 
Mars  prochain  ,    qu'elle  fera   infailliblement 
rompue,  fans  qu'il  reile  alors  aucun  moyen  au 
Roijnon  feulement  de  contenter  les  mutinez  par 
le  payement  des  fommes  immenfes  qu'ils  pré- 
tendent leur  être  dues  ,  mais  même  de  fatisfaire 
la  propre  Armée  fidèle  dont  il  s'efl:  fervi  jufqu'à 
prcienc  contre  les  Confederez  j  en  forte  que  tout 

E  z  le 
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le  parti  du  Roi  va  être  boulevcrfé,  &  peut-être 
quelque  chofe  de  pis  ,  li  je  ne  trouve  moyen  de 
faire  incefifamment  &  fans  aucun  délai  palier  en 
Pologne  le  Corps  de  Troupes  que  j'ai  promis 
pour  foutenir  le  bon  parti. 

Comme  il  s*agit  en  cette  affaire  &  de  mon  in- 
térêt &  démon  honneur,  celui-ci  en  Paccom- 
pliffement  d*une  parole  que  j'ai  donne'e,  &  l'au- 
tre pour  ne  pas  voir  fuccomber  mes  amis  & 
triompher  Lubomirski  :  Je  veux  faire  toas  les 
efforts  humainement  pofTibles  pour  tirer  le  Roi 
de  Pologne  de  ce  mauvais  pas,  où  il  n'efl:  pas 
queftion  de  moins  que  du  foutien  de  fa  Courou- 
ne  ou  de  fa  ruine ,  d'où  le  Sieur  de  Wit  doit  in- 
férer combien  je  lui  fçaurai  de  gré, s'il  me  donne 
le  moyen  de  faire  pafîer  un  Corps  de  Troupes 
dans  ce  Royaume. 

Pour  cet  effet  il  n'y  a  que  deux  voyes ,  Tune 
d'embarquer  dès  ici  ledit  Corps  dans  des  Vaif- 
feaux  qui  le  tranfportent  vers  Dantzic,  ce  qui 
n'eft  pas  praticable  depuis  ma  déclaration  con- 
tre les  Anglois  pour  les  raifons  qui  font  affez 
aifées  à  voir;  &  puisque  j'ai  bien  voulu  en  cet- 
te rencontre  préférer  les  intérêts  des  Provinces- 
Unies  aux  miens  propres  ,  elles  font  d'autant 
plus  obligées  par  gratitude  &  bien-féance  ,  à  me 
donner  maintenant  les  moyens  qui  dépendront 
d'elles,pour  faire  que  je  puiffe  fortir  honorable- 
ment &  avantageufement  de  cette  affaire. 

L'autre  voye  quieft  la  feule  quimerefte  ,  eft 
de  faire  pafler  cette  Infanteric,fous  prétexte  de  la 
guerre  de  Munfter  en  Hollande,  &  de  là  dans 
rOftfrife,  le  Comté  d'Embdcn  ,  le  Duché  de 
Meklenbourg  jufqu'à  Lubek  ,  où  elle  pourroic 
s'embarquer  pour  aller  vers  Dantzic ,  le  furphis 
du  chemin  par  terre  n'étant  pas  praticable  à 
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caufe  des  Erats  des  Princes  qu'il  leur  faudroit 
toucher  ,  &  qui  n'accorderoieni  pas  le  pafl'age, 
&  nomme'menc  l'Elcdteurde  Brandebourg. 
.  C'clt  en  auoi  le  Sieur  de  Wit  peut  fenfible- 
ment  m'obliger  ,  &  comme  j'ai  dit  en  failiinc 
le  bien  de  fa  Patrie ,  puis  qu'il  eft  hors  de  doute, 
<^ue  Ç\  l'Evêque  de  Munller  ,  qui  ne  fçauroic 
nen  de  mon  véritable  deflTein  ,  voyoit  un  nou- 
veau Corps  de  cette  confideration  s'avancer  vers 
les  Etats,  lui-même  demanderoit  alors  inftam- 
ment  la  paix  qu'il  rejette  aujourd'hui ,  &r  Mef- 
fîcurs  les  Etats  fe  trouvant  bien-tôt  libres  de 
cette  fàcheufe  diverfion  ,  pourroient  difpofer  de 
toutes  leurs  forces  pour  n'être  plus  employées 
que  contre  les  Anglois  &  vrai  -  femblablemenc 
avec  beaucoup  d'avantage. 
.  Si  le  Sieur  de  Wit  peut  me  faire  ce  plaifir, 
comme  je  n'en  doute  pas ,  puis  qu'il  a  un  fi  beau 

S  retexte  en  main  par  celui  de  la  guerre  de  Mun- 
er ,  pour  porter  les  Etats  à  me  requérir  de  leur 
envoyer  un  nouveau  fecours  ,  il  ci\  extrêmement 
important  qu'aucun  autre  que  lui  ne  pénètre  le 
Itiotif  caché  de  cet  envoy  ,  &  quand  même  la 
chofe  (  ce  que  je  ne  puis  croire)  ne  fe  trouveroic 
paspofTible  ,  il  eft  de  la  même  importance  qu'il 
m'en  garde  le  fecret ,  à  quoi  vous  tiendrez  foi- 
gneufement  la  main. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  iS*  Février  1666, 

MR.  de  Wit  m'a  répondu  qu'à  moins  de  fe 
perdre  fans  aucune  refTource ,  il  n'oferoit 
E  3  pro- 
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propofcraux  Etars  de  demander à.V.  M.  unnou-» 
veau  fccours, qu'il  a  peine  à  fouffrir  les  reproches 
que  les  Villes  où  font  fes  Troupes  lui  font  tous  les 
jours,  de  ce  que  le  Peuple  foufifre  d'elles;  que 
les  Provinces  de  Gueldres  &  d'Overyflel,  qui  ont 
été  ruinées  par  le  premier  paflage ,  n'en  donne- 
roient  pasun fécond,  &  que  même  ce  qui eft  ar- 
rivé à  Reze  touchant  la  Religion  avoit  telle- 
ment aigri  les  efprits  dans  toutes  les  Villes ,  com- 
me {î  on  vouloit  attaquer  les  confciences  &  leur 
liberté  ,  que  ce  ferôit  les  mettre  au  defefpoir 
que  de  leur  propofer  de  recevoir  dans  leur  Pây$ 
un  fecours  nouveau. 

Mais  que  pour  faire  voir  à  Vôtre  Majefté  le 
defîr  qu*il  a  de  la  fervir  ,  il  fe  fait  fort  de  faire 
donner  efcorte  luffifante  de  Vaifleaux  des  Etats> 
quand  leur  Flotte  fera  en  Mer,  pour  conduire  fes 
Troupes  jufques  au  Zondt,  d'où  elles  iront  en 
feureté  à  Dantzic  ou  Lub.k  ,  tk  il  eftime  que 
f  aifant  l'embarquement  à  Dieppe ,  Boulogne  ou 
Calais,  le  paflage  s'en  fera  avec  moins  de  dé- 
penfe  &  plus  de  feureté. 

Il  médit  enfuite  que  Cartel  Rodrigo  lui  avoit 
envoyé  un  Gentilhomme  exprès  avec  une  Lettre 
de  Créance ,  qu'il  lui  a  dit  de  fa  part ,  que  s'il 
vouloit  entendre  à  une  paix  avec  l'Angleterre  & 
avec  l'Evêque  de  Munfter,  il  s'engageoit  de  U 
faire  à  l'avantage  &  à  la  fatisfadion  de  Meflieurs 
les  Etats ,  qu'il  en  avoit  les  pouvoirs ,  &  que  s'il 
lui  vouloit  envoyer  quelqu'un  de  la  part  des 
Etats  à  Bruxelles,  il  lesy  communiqueroit.  Le- 
dit Sieur  de  Witlui  a  repondu  que  le  plus  court 
chemin  pour  avancer  la  paix,étoit  de  faire  les 

Î>ropontions  à  Sa  Ma)cfté  au  même  tems  qu'on 
csfai^bit  aux  Etats  ,  parce  qu'ils  étoicnt  m  liez 
par  la  déclaration  q^u'ellc  avoit  fait  qu'ils  ne  fe 
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pouvoicnt  dcfunir  d'elle  3  &  c^u'ainfî  fî  fcs  in- 
tentions ctoicnt  aufli  (înceres  qu'il  difoit  pour 
cette  paix,  il  l'alTeuroit  auflfi  que  les  Etats  l'é- 
toient  pour  accomplir  ce  grand  ouvrage  de 
concert  avec  la  France  Se  non  autrement. 

Ledit  Sieur  de  Witm'a  communiqué  une  Let- 
tre que  le  Mi  lord  Arlindon  a  écrite  à  un  de  Tes 
amis,  par  laquelle  il  lui  marque,   que  fi  ledit 
de  Wit  veut  s'employer  pour  la  paix  avec  l'An- 
gleterre ,  il  l'afTeure  que  le  Roi  ion  Maitre  y 
cil  fort  porté ,  &  même  de  prendre  confiance  en 
lui:   que  pour  marquer  mieux  ce  qu'il  lui  man- 
de, c'eft  que  le  Roi  ion  Maitre  fera  bien  aifc 
qu'on  envoyé  Monfieur  de  Beverning  qu'on  Tçaîc 
ctredeles  particuliers  amis,  avec  qui  il  traitera 
à  fond  fur  toutes  chofes ,  &  qu'il  afieure  par 
avance  que  les  Etats  auront  fatisfa(ftion  fur  les 
différends  qui  font  à  prefent  entre  l'Angleterre 
&  eux.     Le  Sieur  de  Wit  a  répondu  la  même 
chofe  qu'à  l'Envoyé  de  Caftel  Rodrigo  ^  6<  il 
ne  fe  peut  pas  mieux  agir  qu'il  fait.     Il  m'a  té- 
moigné avoir  la  dernière  fatisfadion  de  la  con- 
duite de  MonfieurColbert,  &  lui  attribue  tout 
le  fuccès  du  Traité:  comme  Votre  Majefté  efl 
informée  par  lui  de  tout  le  détail ,  je  ne  l'en  im- 
portunerai pas  par  des  redites ,  mais  je  lui  dois 
rendre  cette  juftice  qu'il  a  provenu  par  fa  pru- 
dence des  projets  qui  étoient  fiirs  de  deçà  pour 
rompre  cette  Alliance ,  &  qu'il  en  a  acquis  gran- 
de ellime  auprès  du  Sieur  de  Wit  &  des  plus  éclai- 
rez des  Etats. 

Ledit  Sieur  de  Wit  croitjque  s'il  pouvoir  en- 
gager l'Eleâieur  à  uneliaifoii  plus  étroite  avec 
Votre  Majeftè5que  celle  du  Traité  fait  par  Bloe- 
mendael ,  cela  feroit  avantageux  pour  les  Etats, 
&  qu'on  feroit  plus  afleuré  de  ce  Prince,    J'ai 
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cftimé  à  propos  d'av.rtir  Monfieur  Colbert  de 
tout  ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  dit  là- 
defTus  quand  il  m'a  communiaué  la  Lettre  da 
JVIilord  Arlindon.  Je  lui  ai  dit  que  j'clHmois 
qu'il  faloit  fiâre  réflexion  fur  ce  qu'il  marque 
defirer  qu'on  envoyé  Monfieur  de  Beverning  en 
Angleterre  ,  &  que  ce  pourroit  bien  être  de 
concert  avec  lui.  Il  me  répondit  qu'il  étoit  af- 
^feuré  dudit  Beverning ,  &  qu'à  Ton  dernier  voya- 
ge de  Cleves  ils  s'étoient  cclaircis  fur  quelques 
foupçons,  &  qu'il  répondroit  de  lui  fur  toutes 
chofcs,après  lafatisfaétionqu'il  en  a  reçu.  J'ai 
bien  remarqué  que  les  conjondlurcs  des  tems 
tiennent  plutôt  cette  amitié  que  leurs  inclina- 
tions i  &  ledit  de  Wit,  qui  a  befoin  de  ménager 
le  Confeil  d'Etat  en  la  Ville  de  Goude,  où  Be- 
verning eft  très-puiffant ,  n'a  rien  oublié  pour 
l'attacher  à  fes  intérêts  5  il  eft  perfuadé  qu'il  y 
cft  prefentement. 

Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  converfation 
dont  je  dois  rendre  compte  à  Votre  Majefté ,  qui 
eft  très-importante  &  qui  mérite  bien  fes  refle- 
;£ions. 

C 'eft  fur  le  fujet  du  Commandement  de  l'Ar- 
mée 3  &  de  l'impodibilité  de  pouvoir  re'ùflir 
dans  les  delfeins/Faute  d'un  Chef.  Il  me  dit  qu'il 
jn'avoit  communiqué  fa  penfée  il  y  a  quelques 
jours  touchant  Monfieur  de  Turenne  ,  qu'il  ne 
voyoit  plus  de  reftburce  que  celle  que  Sa  Majefté 
lui  commandât  de  venir  fervir  cette  Campagne 
les  Etats,  qui  lui  donneroient  le  Commande- 
ment gênerai  de  toutes  leurs  Troupes  qui  mon- 
teroient  à  50000.  hommes,  les  Alliez  compris  j 
que  pour  difpofer  les  affaires  il  travailloit  dans 
les  Villes  pour  leur  faire  goûter,  que  c'étoit  l'a- 
Yantagc  du  Prince  aufTi-bicn  que  de  l'Etat  j  que 
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les  efprits  ccoicnt  fort  partagez  ,  mais  qu'il  em- 
ploy croit  tout  Ion  crédit  pour  les  réunir. 

C^uc  tout  l'on  travail  l'eroit  inutile  fi  Votre  Ma- 
jcitc  n'etoit  dirpofce  à  prêter  Monfieur  de  Tu- 
renne  aux  EtatSjpour  une  Campagne, pour  remc  - 
tre  r  Armée  dans  la  dilcipline  que  l'onobfervo^c 
du  tems  des  teu  Princes  d'Orange  i  qu'il  m^e 
prioir  d'en  écrire  à  Vôtre  Majelté  pour  f(çavoir 
les  Icntimens ,  afin  qu'il  prefTat  ou  le  defiilat  de 
cette  afFliire. 

Je  prendrai  la  liberté  de  dire  à  Vôtre  Majefté 
que  parce  moyen  on  étouffera  toutes  les  cabales, 
&  on  ruinera  tous  les  partis,  Monfieur  de  Tu- 
renne  étant  eftimé  comme  il  clt  ,  &  ayant  le 
Commandement  de  toutes  les  Troupes  afleurera 
l'Armée,  qui  ne  prendra  pas  les  fcntimens  des 
mal-intentionnez ,  &  le  dehors  &  le  dedans  fe- 
ront dans  l'ordre  ;  au  lieu  que  toutes  chofes  re- 
ftent  dans  la  confufion  en  l'état  où  elles  font,  &à 
la  veille  de  changer  de  face  félon  les  accidens  qui 
arrivent. 

I  -  J'ajouterai  que  le  Prince  d'Orange  faifant  la 
Charge  de  General  de  la  Cavalerie  fous  Monfieur 
dcTurenne,  il  lui  pourra  facilement  donner  des 
imprcifions  d'être  dans  les  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  &  quitter  ceux  d'Angleterre  où  il  eft  aflfez 
porté  par  la  manvaife  éducation  qu'il  aeuëj  & 
comme  il  a  de  l'efprit  infiniment,  je  ne  douce 
pas  qu'il  ne  foit  facile  de  l'attacher  tout-à-faic 
à  Vôtre  Majdlé  par  fon  propre  intérêt.  J'at- 
tendrai la  réponfe  de  Vôtre  Majefté  là  -deflus 
avant  d'agir  de  mon  chef  fur  cette  matière, 
m'en  étant  excufé  au  Sieur  de  VVic  jufques  à  ce 
que  )'eufl!e  informé  Vôtre  Majefté  de  cet  en- 
tretien ,  &de  plus  je  vois  qu'il  n'étoit  pas  tems 
que  je'  parulfe  3  lui  -  même  n'ayant  pas  enco- 
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te  difpofé  toutes  les  Villes  à  confentir  à  cette  pi*#«' 
pofitioa. 

LETTRE 
Du  Comte  d*EJirades  au  Roi. 

Le  iS.  Février  i6&6. 

MOnfieur  de  VVir  m'a  apporté  la  réponfe  an 
Mémoire  de  Votre  Majefté  du  5.  de  ce 
mois.  Il  m'a  ajouté  que  les  Ecars  donnoient  pou- 
voir au  Sieur  van  Beuningen  d'ajuftcr  avec  les 
Miniftres  de  Vôtre  Majefté  les  comeftations  qui 
fe  rencontroient  pour  le  Commandement  ,  & 
même  il  m'a  dit  que  n'y  ayant  que  huit  Vaif- 
feaux  des  Etats  dans  la  Mer  Méditerranée  ,  font 
avisétoit  qu'ils  obéiffent  à  Monfieur  le  Duc  de 
Bc^aufort,  ou  celui  qui  commandera  en  fon  ab- 
sence ,  mais  que  fi  les  douze  Frégates  qui  doi- 
vent paflerdansla  Mer  Méditerranée  fe  joignent 
aux  huit  qui  y  font  déjà ,  qui  eft  une  Flotte  con- 
sidérable,  on  s'en  tiendra  au  Traité  de  1635.  qui 
règle  la  manière  qu'on  fé  doit  conduire  fui"  tou- 
îes  chofes. 

Depuis  ma  première  Lettre  écrite  j'apprens 

3u'il  V  a  bien  des  cabales  qui  agiOent  en  faveur 
e  Monfieurlj  Prince  d'Orange,  non  feulement 
pour  fon  établiffement  ,  mais  pour  ruiner  les 
mefurcs  que  le  Sieur  de  Wit  prend  pour  tâcher 
^  l'obliger,cequo  le  parti  qui  lui  cil  contraire- 
no  veut  pas  ,  &  voudroit  qu'il  eut  toujours  U 
Mai'oiî  d'Orange  oppofce.  Je  ne  puis  encore 
rijn  mander  de  certain  de  ce  qui  arrivera,  vûla 
îegercté  des  peuples  qui  font  aujourd'hui  d'un 
^rci  Se  deauiii  du  i'aujure. 


in  Comte  S'Efireiâei.  tOf 

Qiiand  Votre  Majcfté  agrécroit  qu'on  reprit 
la  Négociation  du  Partage  projette  ,  je  doute 
<]UJ  le  Sieur  de  Wit  fut  affez  fore  pour  faire 
agréer  aux  Etats  ledit  Projet  dont  il  me  parla 
l'ordinaire  dernier,  parce  que  j'ai  remarqué  de- 
puis deux  )Ours ,  qu'il  a  été  obligé  de  cefler  la 
pourfuite  de  quelques  affaires  moins  confidcra- 
blcs  quecelle-làjpar  roppofition  qu'il  a  trouvée 
dans  les  Villes  ,  ce  qui  marque  que  fon  crédit 
diminué. 

L'on  vient  tout  prcfentementdem'avertir  que 
le  Prince  Maurice  avoit  eu  les  voix  de  cinq  Pro- 
vinces pour  êtrecontinué  General  de  l'Armée  de 
Melfieurs  les  Etats,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce- 
la tienne,  la  Hollande  y  étant  contraire,  Rece- 
la ne  peut  paffer  que  toutes  les  Provinces  n'y 
ionfentent. 

LETTRE 

"'   Du  Comte  d'EJlrddes  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  i8.  Février  1666» 

J*Ai  oté  les  mots  que  vous  m'avez  marque 
du  Projet  de  la  garantie  ,  fous  quelque  pretex- 
te  qtie  ce  pu'tffe  être  ,  comme  auffi  ceux, 
apreî  la  paix  faîte  ,  &  comme  vous  me  donniez 
pcrmifTion  d'enufer  du  refte  de  l'exprefiion,  je 
m'en  fuis  f^rvi,  ne  trouvant  pas  que  cela  engage 
le  Roi  à  plus  que  les  Traitez  precedens  qu'il  a 
faits,  &le  Sieur  Clingenberg  étoit  fi  fort  atta- 
ché aux  premiers  mots  de  fon  Projet,  qu'il  ne 
vouloit  pas  fign^r  fi  on  y  retranchoic  quelque 
cliofe,  &  ce  n'a  été  qu'à  l'extrémité  qu'il  y  ^ 
«oni'cnciea  la  forme  dont  je  vous  ai  envoyé  Co- 
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pie.  Si  vous  y  trouvez  à  redire  vous  n'avez  qu'à 
m'en  envoyer  une  autre,  cela  n'empêchera  pas 
que  le  Traité  étant  figné  ne  fubfifte  j  mais  je 
fonge  que  comme  Monfieur  Annibal  Sexter  eftà 
Paris,  vous  le  Ferez  plus  aifément  convenir  de 
ce  que  vous  voudrez  pour  la  garantie,  que  je  ne 
fçaurois  faire  le  Sieur  deClingenberg,  lequel  ne 
raifonne  pas,&  dit  feulement  qu'il  a  ordre  de  fon 
Maitre  de  faire  telle  chofe  &  n'en  démord  pas. 
7e  vous  envoyé  les  articles  qui  ne  purent  être  tra.- 
duits  aflez  à  temspour  les  mettre  dans  ma  dépê- 
che l'ordinaire  paifé. 

Je  croisa  prefcnt  le  Traité  de  l'Eledleur  de 
Brandebourg  figné,  on  n'a  rien  oublié  de  divers 
-endroits  pour  le  rompre  5  mais  Monfieur  Col- 
bert  s'y  eft  conduit  avec  tant  de  prudence  qu'il 
en  eft  venu  à  bout  avec  la  fatisfadion  des  deux 
partis,  &  particulièrement  de  Monfieur  de  Wit. 

• 

LETTRE 
^u  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Z.f  19.  Février  \666,  m 

JE  commencerai  ma-reponfe  à  vos  deux  dépê- 
ches du  1 1 .  par  le  point  qui  me  tient  le  plus  au 
cœur  ,  vous  avouant  que  je  n'ai  jamais  été  plus 
furpris  que  du  diicours  qu'a  tenu  le  Sieur  de  VVit 
iur  lefujetdu  rétablilTcmenc  du  Prince  d'Orange 
dans  fes  Charges.  Je  confidcreque  cela  arrive 
huit  jours  après  ma  déclaration  contre  l'Angle- 
terre ,  quoi  que  le  Sieur  van  Beuningen,  parmi 
les  raifons  qu'il  m'a  alléguées  pour  la  prolfer, 
ait  toujours  mis  en  tête,comme  la  plus  forte,cel- 
le  d'établir  pleinement  &:  feuiement  l'autoritc 
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du  Sieur  de  Wit,  &:  reculer  rccablifletncnt  du- 
dit  Prince  d'Orange.     Je  confiderc  encore  que 
dans  le  même  tems  que  ledit  de  Wit  vous  a  dit 
de  de-là,  comme  en  grande  confidence,  qu'il  ne 
peut   plus  Ibucenir  ce  poids  contre  la  paiFion 
aveugle  des  peuples  ,   le  Sieur  van  Beuningen 
du  ICI  qu'il  trouve  toutes  les  Villes  dirpofées  à 
l'cxcluiion  dudic  Prince  ,   &  qu'il  croit  que  le 
crédit  dudit  de  Wit  n'a  jamais  été'  fi  puiiiam- 
ment  établi  qu'il  eft  aujourd'hui  :  je  fais  refle- 
xion d'ailleurs  l'ur  la  conduite  refervée  &  defo- 
bligeantcqu'a  tenueàCleves  Beverning  avec  le 
Sieur  Colbert  j  les  myfteres  qu'il  lui  a  fait  d'u- 
ne Négociation  qui  par  toute  raifon  devoit  être 
commune  j  les  conférences  fréquentes  que  ledit 
Beverning  a  eues  avec  l'Envoyé  d'Angleterre> 
fans  faire  aucune  part  audit  Colbert  de  ce  qui 
s'y  paflbit  ,  ce  qui  eft  formellement  contre  le 
É     Traité  d'Alliance  j  les  propofitions  dont  Bever- 
ning a  été  chargé  par  Monfieur  l'Eledteur  de 
Brandebourg,  dont  il  a  fait  auffi  un  fecret  au- 
dit Colbert ,  &  encore  que  van  Beuningen  ait  dit 
ici   au'il  avoit  eu    ordre  de  lui   communiquer 
y,     tout  lors  qu'il  feroit  de  retour  à  Cleves  ,  on  ne 
l|l     vous  a  pas  dit  un  feul  mot  de  cette  affaire  pour 
m<n  informer  par  unevoye  plus  courte  que  n'efl 
celle  de  Cleves.     Toutes  ces  circonftances,  join- 
tes au  difcours  que  ledit  de  Wit  a  tenu  prefque 
dans  le  même  tems,  me  font  juger  qu'il  y  a  en 
cette  affaire  des  chofes  qu'on  me  cache ,  &  c'eft 
un  très- mauvais  commencement  d'agir  entre  des 
Alliez  d'une  guerre  commun:,  où  jenefuis  en- 
tré que  pour  le  feul  intérêt  des  Etats.     II  efl 
donc  bien  juftc  qu'avant  que  je  réponde  pofitive- 
inent  au  difcours  furprenant  dudit  de  Wit,  que 
lui-même  s'explique  davantage,  &  qu'il  m 'in- 
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forme  à  fonds  &  au  vrai  de  tout  ce  qui  fe  paffe, 
ne  pouvant  pas  fans  cela  prendre  mes  refolu- 
tions  dans  une  affaire  qui  eft  de  fi  grande  confide- 
ration  qu'elle  ne  va  pas  à  moins  qu'à  donner  à 
l'avenir  tout  le  crédit  au  Roi  d'Angleterre  dans 
les  Provinces  Unies,  &  détruire  entre  nous  tou- 
te confiance ,  car  il  eft  aifé  à  voir  que  tout  ce  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit, d'obliger  le  Prince 
4'Orange  à  renoncer  à  toute  affection  &  liailbn 
avec  l'Angleterre  eft  purement  illuroire5&:  une 
belle  chimère  qui  ne  ferviroit  que  pour  nous 
tromper  nous-mêmes ,  ou  peut-être  moi  feul  iî 
j*y  acquiefcois  fi  facilement.  Je  vous  dirai  feu- 
lement par  avance, fur  l'ouverture  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  faite  que  je  pourrois  prier  les  Etats 
de  ce  rttabliftement  dudit  Prince,  afin  qu'il 
m'en  eût  obligation  ;  que  je  ne  fuis  pas  refolu  de 
jouer  jamais  un  fi  mauvais  perfonnage  dont  ledit 
Prince  feroit  le  premier  à  fe  moquer  avec  les 
Anglois,  &  notamment  fi  ma  prière  n'interve- 
ijoit  (  comme  il  y  a  grande  apparence  )  qu'a- 
près l'affaire  concertée  &  refoluë  entre  les  par- 
ties mêmes  pour  conclufion  de  tout  ce  que  def- 
fus.  Je  vous  répliquerai  en  deux  mots  qu'avant 
que  ;e  puiffe  vous  répondre  plus  precifémrnt,  il 
faut  que  le  Sieur  de  Wit  s'explique  plus  avant, 
&  plus  à  cœur  ouvert  qu'il  n'a  fair  encore. 

Je  paiTe  maintenant  au  Traité  fait  à  la  Haye 
avec  le  Dannemarc ,  dont  vous  m'avez  adreffé 
la  Copie  ,  &:  vous  dirai  que  )e  ne  fus  jamais  plus 
furpris  que  quand  j'en  ai  vu  le  contenu:  aufît 
vous  avouerai  -  jc  franchement  que  fi  vous  m'a- 
viez informé  pendant  cette  Négociation  que  ce 
Traité  eut  été  de  la  nature  dont  je  le  trouve ,  s'il 
o'y  a  point  d'autres  Articles  fecrets  dont  l'on 
m'ait  encore -iiiic  un  myftercÔc  à  vous,  j'aurais 

eu 
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''  ^grnnJc  peine  à  me  difpofcr  de  promettre  le$ 
300000.  livres  nionnoye  de  Hollande ,  que  jç 
vous  ai  donne  pouvoir  d'accorder  pour  finir  cette 
affaire  ,  ix'  a  dire  vrai  quel  belbin  ont  les  Anglois 
d'envoyer  des  Vaiflcaux  de  guerre  vers  l'Armeç 
duNorc,  qui  font  néanmoins  les  feuls  bâtimens 
quj  le  Roi  de  Dannemarc  s'eft  obligé  par  ledit 
Traité  de  combattre ,  fi  les  Navires  Marchands 
Anglois  y  peuvent  continuer  leur  trafic  avec  la 
même  liberté  &  leureté  ,  c'cft-à-dire  en  tirer  & 
tranl'porter  généralement  toutes  les  Marchandi- 
fes  &  denrées  dont  le  Roi  d'Angleterre  a  un  ab- 
j    folu  befoin  pour  équiper  fes  Flottes  ;  en  forte  que 
''    Ton  peut  dire  que  nous  avons  armé  à  nos  dépens, 
le  Roi  de  Danncmarc,pouraffeurer  aux  Anglois 
le  Commerce  de  la  Mer  Baltique  >  au  lieu  que  le 
principal  fruit  que  nous  devions  nous  procurer 
en  cette  Négociation  3  c'étoit  fans  doute  d*ôcer 
aux  Anglois  tout  moyen  de  pouvoir  continuer  \% 
guerre,en  les  privant  de  ce  qu'ils  ontneceffité  de 
tirer  du  Nort  pour  l'équipage  &  l'armement  de 
leurs  Vaifleaux:  d'où  je  conclus  ou  que  l'on  a 
achetté  chèrement  une  affaire  fort  indifterente  ,. 
ou  qu'il  y  a  des  articles  fecrets  que  l'on  vous  a 
cachez, &■  peut-être  de  concert  avec  les  Mini- 
er js  de  Dannemarc,  afin  de  leur  laiffer  lieu  de 
pouvoir  tirer  de  ii>oi   quelques   autres  fommes 
d'argent,  pour  des  conditions  qui  font  déjà  arrê- 
tées &  lignées  entr'eux  ,  ce  qui  feroit  un  très- 
mauvais  procédé ,entre  des  Alliez  qui  fe  doivent 
tout  dire,  &  procurer  fincerement  les  avantages 
l'un  de  l'autre  ,  comme  je  le  pratique  de  moB 
coté  en  toutes  chofes.     Ce  foupçon  que  j'ai  n'ell 
pas  fi  mal  fondé  que  je  nt  Tappuye  fiu-  descon- 
)e6lures  comme  certaines  &  infaillibles;  carie 
STdir  de  Wk  mande  auSieiir  van  Beuningen/ans. 

s'ou.* 
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s*ouvrir  davantage  ,  qu'il  a  enfin  conclu  &  fi- 
gné  le  Traire  de  Dannemarc  en  très-bonne  for- 
me j  or  il  me  femble  iinpoirible^à  moins  qu'il  n*y 
ait  àts  articles  fecrets ,  qu'on  ne  me  communi- 
oue  point ,  qu'un  aufli  habile  homme qu'eft  le  Sr, 
de  Wit  puifle  croire  d'avoir  fait  un  Traité  fort 
avantageux  avec  leDannemarc^  lailTantaux  An- 
glois  la  liberté  de  continuer  à  tirer  du  Nort  tout 
ce  qu'ils  voudront ,  &  que  les  Etats  achètent  fix 
cens  mille  écus  comptant  annuellement  ,  le  feul 
armement  inutile  de  40.  Navires  du  Roi  de 
Dannemarc,qu'il  pourra  toujours  tenir  dans  {t% 
Ports  pour  ne  combattre  que  des  Vaiffeaux  de 
guerre^que  le  Roi  d'Angleterre  n'a  aucun  befoin 
d'y  envoyer  &  n'y  envoyera  point.  Je  tiens  le 
Sieur  de  Wit  pour  un  meilleur  Négociateur, 
qu'il  ne  feroitjS'il  obligeoit  les  Etats  à  payer 
chaque  année  la  valeur  de  trois  millions  pour 
une  chofe  non  necefTaire  ,  &  dont  ils  ne  dûfTent 
tirer  aucun  avantage.  Ainfi  ,  comme  vous 
voyez ,  cette  affaire  a  encore  beCoin  d'être  éclair- 
cie ,  &  jufques  là  je  n'aurai  pas  grande  occa- 
fîon  de  m'en  réjouir.  Je  ne  laififerai  pas  pourtant 
de  payer  les  trois  cens  mille  livres  que  j'ai  pro- 
mis pour  finir  cette  affaire. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  dire  pour  vôtre 
information  fur  le  fujet  de  Monfîeur  de  Turen- 
jie ,  que  quand  les  Etats  lui  déféreroient  le  com- 
mandement général  de  leurs  armes,ou  pour  tou- 
jours ou  pour  un  tems  limité  ,  je  ne  le  vois  nul- 
lement difpofé  à  vouloir  l'accepter. 

Les  Etats  font  bien    infenfibles  s'ils   n*em- 

f>loyenr  que  de  foibles  &r  fîmples  plaintes,  fur 
'entreprife  que  le  Marquis  Caftel  Rodrigo avoit 
faite  fous  le  nom  de  l'Evcquc  de  Munfler, fc 
de  concert  indubitablement  avec  les  Anglois, 

pour 
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pour  s'emparer  de  Wilhemltat,  l'une  de  leurs 
plui,  importantes  places  &  qui  auroit  entière- 
ment coupé  tout  le  Commerce  entre  la  Hol- 
lande &:  la  Zeelande  ,  &.ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon  qu'on  a  dit ,  il  y  a  quelques  jours  en  Angle- 
terre, qu'on  alloit  porter  un  coup  mortel  aux 
Etats  ,  ce  qui  fe  doit  aujourd'hui  entendre  de 
cette  entreprife  ou  de  leurs  Négociations  pour 
le  rcrabliffemcnt  du  Prince  d'Orange. 

l'attendrai  a  me  réjouir  du  Traité  avec  l'E- 
leaeur  de  Brandebourg  que  vous  me  mandez 
être  en  (î  bon  Etat ,  julqu'à  ce  que  je  fâche  qu'il 
foit  conclu,  figné  &  ratifié ,  carde  la  manière  que 
les  chofes  fe  conduifent  ,  je  ne  le  tiendrai  pas 
bien  affuré  que  toutes  ces  formalitez  n'y  ayent 
pafle  ,  &  que  jen'aye  vu  tous  les  articles» 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades  ,  enroyé 
par  Monfieur  de  Lionne. 

MOnftcur  de  Beaufert  écrit  de  Toulon  ,  ^ue  ftx 
Vaiffeaux  Hollandois  y  Jbnt  arrivez  ,  dont 
trois  font  de  guerre  de  Mefpeurs  les  Etats  ,  Ù'  les 
trois  autres  Marchands  armez  en  guerre  avec  deux 
prijès  A?îgloiJe$  ,  qui  peuvent  Jcrvir  en  guerre  ,  (é^ 
t]ue  le/dits  Vaijfcaux  ont  tous  befoin  d'un  grand  ra- 
doub,que  les  équipages  en  font  très-foibles ,  &  qu'ils 
ont  peu  de  Munitions  ,  é^  déplus  qu'ils  n'ont  aucun 
ordre  ni  de  lui  obéir  ni  de  faire  la  guerre  ,  furquoi 
il  cjî  necejfaire  que  le  Sieur  d'EJîrades  voye  le  Sieur 
de  IVit ,  pour  Ini  dire  qn'il  efl  abfolument  necejfaire 
que  Mefficurs  les  Etats  envoyent  avec  toute  diligence 
nn  Courier  à  Toulon ,  pour  porter  les  ordres  au  Coin" 
mandant  pour  fe  radouber  , fortifier  les  équipages  ,  y 
mettre  de  bons  Soldats  ,  &  y  augmenter  les  Muni- 
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t'wns  de  guêtre  fur  tous  les  Vaijpaux.  Il  dira  de  plu f 
au  Sieur  de  Wit  que  PAjinée  Navale  de  Sa  Majejié 
eji  toute  prête,  au  mmhre  de  trente  deux  Vaijfeaux  de 
guerre  bien  annez  é^  bien  équipez ,  dont  le  moindre 
porte  trente  fîx  pièces  de  Cauon,  C^  le  plus  fort  Joix  an- 
te  dix  5  é^  que  Sa  Majcfté  les  a  encore  depuis  peu 
fait  favorifer  d'un  nombre  confiderahle  des  meilleur i 
Soldats  de  fes  Troupes  c^  fix  Brûlots ,  en  forte  qu'ail 
n^y  a  pas  un  mommt  de  tems  à  perdre  à  envoyer  les 
ordres  audit  Comjnandantfur  ce  qu*il  aura  à  faire, 
La  refolution  de  Sa  Majeflé  ejl ,  que  fin  Armée 
cherche  par  tout  la  Flotte  d' Angleterre  qui  ejl  dam 
la  Mediterra?iée  ,  c^  qiCelle  la  coynbatte  ,  <b*  en- 
fuite  qu'elle  paffe  en  Ponant  é^  vienne  à  Brejl ,  pouf 
recevoir  é^  exécuter  fes  ordres* 

PréfuppoJ'aru  que  lefdits  Sieurs  Etats  approuveront 

infailliblement  cette  refolution  ,    Sa  Majefté  la  fera 

exécuter  ,  ^  fera  partir  fa  Flotte  des  le  premier 

jour  de  Mars  ,  à  mo'ms  que  les  ordres  defdits  Sieurt 

Etats  audit  Commandant  ne  la  retardent  ;  à^  elle 

tjîime  d'autant  plus  nccejfaire  de  preffer  ,  que  pour 

pouvoir  joindre  toutes  fes  fêrces  à  celle  des  Etats  ^  H 

faut  qu' elles  foient  à  Bref  au  commencement  d'Avril, 

Sur  le  point  de  cette  jonâion  Sa  Majejîé  defire  qut 

le  Sieur  d'EJlrades  confire  avec  le  Sieur  de  îVttyJhr 

la  conduite  que  les  Etats  veulent   tenir  dans  cette 

guerre  ,  afin  qu'après  l'avoir  examinées  dit  fesfen" 

timens  elle  puiffe  donner  Jes  ordres  en  conformité. 

Cette  conduite  peut-être  double^  h' une  d'affimblet 
toutes  fi  forces  en/èmble  à^  donner  un  combat  gêné* 
rai  ,  l'autre  de  divifcr  jes  forces  par  Efcadres  dt 
trente  ou  quarante  Vai (féaux  chacune. 

La  première  a  fes  avantages  &*  fes  inconveniens  ^ 
glle  décide  plus  promptement  drtjort  de  cette  guerre, 
la  jliperiorité  du  R$i  en  nombre  de  V^aiffeaux  jemble 
fendre  le  CQjnhat  général  Je  or  ,  ^  obliger  le  Roi 

^       d'An- 
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tTAfi^letcrrc  à  cofjjhitïr  à  tmc  paix  avantageufc , 
par  h  mo'iiu  de  laquelle  le  Commerce  fera  plus  prompt 
umcnt  rétabli  :  elle  met  aiifft  toute  la  fortune  de 
fcttc  grafuie  affaire  à  la  deiifion  d'un  combat. 

L'autre  prolonge  la  guerre  plus  lotig-temSyintcr" 
rmnpt  le  Coifimcrce  de  toutes  les  Nations  ,  iù^  les  met 
engrattde  nece/fué  :  aufft  eft-elle  plus  a(feiiréey&  fi 
elle  interrompt  le  Commerce  des  Alliez  ,  elle  le  rume 
vîtterement  à  l'égard  de  l'Angleterre  ,  qui  par  ce 
moyen  fera  menacée  di  beaucoup  de  troubles  en  de^ 
dans,  t'ait  à  St.  Germain  en  Laye  le  19.  Février 
1666.     Signé,  &c. 

ARTICLES  SECRETS 

iConccrfiant  le  Traite  d'Alliance  entre  le 
Roi  de  Dannetnarc  &.  les  Etats  Gene- 
I     raux  des  Provinces  Unies. 

I .  /'^  Uoi  que  fur  la  fin  du  premier  Article  du  TraU 
Il  té  d'Alliance  fait  &  conclu  cejourd'hui  en- 
^^  tre  lefufdit  Roi  d'une  part  &  leurs  Haut  et 
Puifiances  d'autre,  foit  inférée  la  période  ,  ff avoir. 
Et  comme  on  a  raifon  d'appréhender  que  non- 
obftant  cette  Alliance^les  VaifTeaux  de  Guerre 
Anglois  continueront  à  tâcher  de  troubler  le 
Commerce  dans  les  fufdits  quartiers  ,  il  eft  pa- 
reillement convenu  que  les  VaifTeaux  de  Sa  Ma- 
t,  jcftc  Royale  qui  y  feront  l'empêcheront  autant 
qu*il  fera  poflible  ,  &  tâcheront  d'attaquer  , 
combattre  &  conquefter  lefdits  Vaifleaux  de 
Guerre  Anglois  i  bien  entendu  que  par-là  le 
Commerce  n'eft  point  interdit  ou  empêché  aux 
VaifTeaux  Marchands  Anglois,  au  cas  qu'ils  fe 
comportent  paifiblement  &  convenablement. 

Nous 
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Nous  Plénipotentiaires  (^  Minifires  atttortfez  de 

fadite  Majejlé  Royale ,  é^  Députez  de  Leurs  Hautes 

Puijfâtjces, avons  néanmoins  trouvé  à  propos  de  dé» 

cîarer  par  ces  préfentes  de  part  é^  d* autre ,  que  la 

penj'ée  (^  P intention  de  nos  Seigneurs  Principaux  efl, 

comme  nous  enfommes  particulièrement  convenu ,  c^ 

tombé  d'accord ,  que  fadite  Majeflé  Royale ,  auffî-tot 

après  P extradition  des  Ratifications  refpeélives ,  du 

fttfdit  Traité ,  entrera  avec  Leurs  Hautes  Puiffancet 

en  guerre  ouverte  contre  le  Roi  de  la  Grande  Bretû' 

gne  y  (^  d*y  continuer  en  conformité  du  Texte  dufnf- 

dit  Traité ,  aujji  long-tems  que  Leurs  Hautes  Puif 

fances  ;  ^  en  conféquence ,  entr' autres  hnjlilitez  ,  d'at" 

taquer ,  conquèter ,  en  amener ,  ou  ruiner  &  détruire 

félon  l'occurrence  des  cas  ,  tous  les  Vaijfeaux  Anglais ^ 

tant  de  guerre  que  Marchands  ^  ^  ce  tant  en  pleine 

Mer ,  que  dans  les  Fleuves  ,  Rades  (^  Havres  de  Sa 

Majeflé  5  c^  par  tout  où  Voccafion  J'epréfentera ,  Ô* 

ou  les  Flottes  (^  Vaijfeaux  de  Guerre  de  Sa  Majeflé 

iront  é^  fe  trouveront  par  fon  ordre  ,   pour  infulter 

l'ennemi  commun  ;  Et  principalement  les  empêchera 

de  tout  fon  pofjlble  de  paffer  ^  repajfer  parle  Sond 

à^  le  Bel  t. 

II.  En  cas  que  les  Flottes  de  Sa  Majeflé  (^  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  ,  ou  une  partie  d  icelles,  fi 
trouvaient  quelquefois  fous  une  même  yuriJdiéîioH  ^ 
ou  l'une  parmi  P autre ,  é^  y  dcmcuraffent  après  que 
les  Amiraux  ou  Capitaines  Généraux  de  part  é>'  d'au» 
tre  en  anront  dcliberé  çjp^  l'auront  jugé  à  propos ,  eU 
les  fe  joindroîît  à^  demeureront  cêmbiuées  ,  pendant 
tout  le  tems  que  les  deux  Amiraux  d^  Commandant 
en  Chef  le  trouveront  utile  ,  é^  non  plus  long-tems, 

III.  Et  quand  les  fnfdites  flottes  ou  Vai (féaux  de 
Guerre  fe  trouveront  ainfi  jointes  ,  les  aélions  de 
Guerre  front  conduites  é^  dirigées  ,  f avant  ^  en 
conformité  de  la  refolution  du  Confeil  de  Guerre ,  qui 
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fn-a  formé  ,  par  les  Avùranx  ô'  Officiers  en  Chefie 
part  c5"  d'autre. 

I  V.  Ma'n  le  Confcil  de  Guerre  fe  tiendra  fur  U 

Vaifflau  dudit  Amiral  de  Sa  Majcflé  ,  qui  y  aura  la 

pr»miére  voix  ,  (^  après  lui  l'Amiral  de  Leurs  HaU' 

tes  Pidffavces  ,   c^  amfe  alternativement  :  prejniérC" 

ment  un  des  Officiers  en  Chef  di  Sa  Majejlé  ,  ^  après 

lui  un  des  Officiers  en  Chef  de  Leurs  Hantes  Puiffan^ 

ces  en  pareil  nombre ,  (^feront  toutes  les  rejolntions 

qui  Jèront  prifes  ,  par  ledit  Confeil  de  Guerre  ,  cm» 

fuis  tant  en  haut  Allemand  qu^en  bas  Allemand  ^ 

dont  fera  donnée  une  Copie  authentiqueÀ  chacun  des 

Amiraux.  »  •■^ 

I     V.  En  cas  que  lefdites  Flottes  combinées  ou  Vaif 

/taux  viennent  à  faire  quelques  prifes  ,  Joit  Vaiffeaux^ 

Marchandées  ,  denrées  <^  autres  Biens  é^  Meubles^ 

\\ils  feront  en  préfence  des  Officiers  des  deux  Nations  in» 

ventariez  <^  envoyez  à  l  Amirauté  de  Copenhague  , 

pour  prendre  convenablement  counoiffance  de  la  va^ 

leur  ou  non  valeur  d'iceux  ,  é^  enfuite  être  partagez 

en  pré/ence  é^  au  contentement  des  Mini/Ires  de  Leurs 

Hautes  Puijfances  reftdens  en  Dann<'marc  y  ou  gens  à 

ce  autorifez  ,  é^  ce  à  proportion  des  têtes  (^  de  /V- 

quipage  dont  les  Va ijje aux  de  Guerre  de  Vuned^Vau' 

tre  Nation  étoient  équipez  (^  Je  trouvorent  préfens 

dans  la  t lotte  au  tems  de  la  prife  ,  Jiuon  que  l'équi^ 

page  ou  le  nombre  des  têtes  ne  fat  plus  grand  fur  les 

Vat D'eaux  des  Provinces  Unies  que  fur  ceux  de  Dan» 

nemarc ,  auquel  cas  lejdites  prifes  feront  envoyées  au 

Collège  de  /'  Amirauté  reftdent  dans  les  Provinces  Unies, 

pour  fur  leur  jugement  être  partagez  en  préfence  <^ 

au  contentement  des  Minières  de  fadite  Royale  Ma» 

jeflé  ,  ^  ce  de  la  manière  qu*il  e(l  ci-dejfus  expri' 

tué. 

VI.  U  efl  au [Jî  convenu  ^  accordé  que  les  Vaif- 
féaux  diGums  départ  ^  d'autre  f& ceux  qui  vont 
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croifer  pouront  pofirfiùvre ,  combattre  c^  covfjffténr, 
îion  feulement  en  pleine  AJer ,  maïs  atiffi  dimshs  QoU 
phes  ^  Detrohs  ,  Rivières,  Havres  oti  Rades  de  l'un 
des  Alliez  ,  les  Vaiffeatix  de  Guerre  ou  Marchands  An- 
glois  5  fans  que  cela  puiffe  être  pris  pour  tme  o^wfèy 
fîi  que  Icfdits  Vaijfeaux  de  Guerre  ou  ceux  qui  iront 
en  comwifffon  puiffnfen  la  moindre  manière  être  in- 
tjmetez  on  empêchez ,  mais  au  contraire  on  leur  prê* 
fera  tonte  aide  ç^  affiftance  ;  cb"  leur  fera  hifible  ^ 
permis ,  comme  il  leur  efl  permis  par  ces  préfentes\ 
de  pouvoir  faire  leur  profit  é^  vendre  lefdites  prift 
dans  le  pc^jmj^erritotre  de  l*une  ou  l'autre  des  par* 

VII.  Semhlahlemcnt  que  tous  les  Vaijfeaux  de* 
Guerre  de  Sa  Royale  Majefié,  au/Jî-hien  que  ceux  di 
Leurs  Hautes  PuiffanceSiCn  cas  de  ncceffîté^  pourront 
pi'endre  de  Pun  ^  de  l* autre  à  un  prix  rafonnahlet 
an  moyennant  reflrtution,  ce  qui  leur  pourroit  maff 
quer ,  fit  vivres  ou  Munitions  de  Guerre  ,  ou  au-< 
très  hefvins  de  Vaijfeaux  é^  de  Guerre  pourvu  qu*0H 
s'en  puiffe  pnjfer. 

V  I  i  I.  Que  pareillement  les  Vai(feanxde  Guerre 
d*une  é^  d'autre  part  pourront  acheter  dans  les  Hih» 
vres  y  Rivières ,  rades  <^  fieuves  à  un  prix  raifon-^ 
fiahle  ce  qui  efl  ci  dejfus  mentionné  ,  c^  même  s'y 
nettoyer  ,  cafferttrer  ,  reparer  ,  ravitailler  ,  c^  y 
prendre  le  monde  qui  leur  manquer  et  y  avec  commum-*, 
cation  des  Officiers  ,  Gouverneurs  ,  o:t  M(igftrat$ 
qu'il  appartiendra. 

IX.  Au  cas  que  le  Roi  de  Suéde  ,  f rivant  T  Art  i* 
de  douzième  dujifdit  Traité  d* Alliance  ,  Jiir  l'invh 
tatiou  des  deux  parties,  vint  à  y  entrer  ,  ou  autre* 
ment  Je  joindre  avec  les  Alliez  pour  l'avancefucvt  d'un, 
ordre  J'alut aire ,  é^  le  rétabli femcnt  du  Négoce  c>  dé 
la  Navigation -i  il  efl  au(/t  convenu  i^  acconféy  que 
fû  Majèjlé  Royale  de  Danmtfiarck ,  NortVfgne  &c. 

d'un 
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d'nn  coté  aptes  la  /h/ditc  iriclnjion  i^-  jofiéïifm  ^  nu 
lieu  de  quarante  Vaifjeaux  de  Guerrerie  fera  plus  ohli' 
gé  que  d'eu  équiper  vivgt  (^  de  les  mettre  en  Mer  ; 
^  que  Leurs  Hautes  P(iil/'a»ces  diantre  part  nepaye^ 
rovt  non  plus  qt:ela  f Moitié  des  jubfides  jUpulcz.,  ffa» 
voir  t)  ois  cens  mille  écus  :  A  moins  que  le/dits  Sei^ 
gneurs  Principaux  ve  jugeajfefjt  particulièrement  à 
propos ,  d'équiper  <^  mettre  encore  en  mer  quelque 
Vaijjeaux  de  gihrre  p/trde'là  ledit  îsowbre  de  vingt  y 
auquel  cas  la  moitié  defdits  Jithfides Jha  augmentée 
à  proportion.  Man  les  fuf dit  es  parties  délibéreront 
C^  conviendront  en  tcms  ^  lieu  s^il  Jèra  nécejfaircy 
pour  parvenir  à  leur  but  commun ycV entretenir  un  plus 
grand  nombre  de  Vaijfeaux  de  ^uei  re  que  vingt }  bien 
entendu  que  la  diminution  des  fujdits  quarante  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ou  lesjtibjides  ne  Je  fera  poiftt  dans 
cette  amtée  courante  mil  Jtx  cens  joixante  fix ,  mais 
feulement  pour  r avenir. 

X.  Sa  Royale  Maje/lé ,  au fft  bien  que  Leurs  Hau- 
tes Puiffanccs  prieront  le  Roi  de  France  ^  le  feront 
prier  qu'il  vciiille  h  plus  fortement  c^  ejjîcacement 
guarentir  le  fufdit  Traité  d'Alliance  é/-  ces  Articles 
fecrets  avec  ce  qui  en  dépend^  non  feulemetit  pour  la 
fimére  prejlation  ^  olfcrvation  de  ce  qui  efl  conve- 
nu c^  accordé ,  tant  dans  le  fufdit  Traité  d'Alliance 
\  fue  dans  cet  Article  fecret ,  mais  auffi  a  V égard  de 
tous  Potentats,  Princes  <^  Républiques  étrangcreSi  qui 
à  Voccafion  de  la  préjente  Alliance  viendraient  à  nt' 
taqner  ou  faire  la  guerre  ou  à  fa  Royale  Mnjejté  oh 
j  ^  Leurs  Hautes  Puijfances  h  préfent  ou  à  l'avenir  i 
C^  en  tel  cas  ,  en  conformité  de  ce ,  tant  fa  Royale 
Alajefé  que  Leurs  Hautes  Puiffances    s'afjifteront^ 
Ô"  en  pajpront  un  injlruvient  en  la  meilleure  forme. 
Et  Jeront  ces  Articlaeféparezé^  fecrets ,  enfetnble 
le  fujdit  Traité  d'Alliance  obfervé  de  part  ^  d'au-- 
tte  de  bonne  foi  ^  inviolahUment,  Pour  pltis  gran» 
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de  fermeté  de  quoi,  a  été  fait  des  préfentes  rjuatre  In^ 
firttmens  de  même  teveur  ,  deux  pour  chacune  des 
parties^  figmz  i^  confirmez  des  mains  (^feaitx  des 
fufdtts  Plénipotentiaires  &  Miuiflres  autorijfèz  de  fa 
Royale  Majefté  d'une  part  ^^  des  Commijfaires  de 
Leurs  Hautes  Puijfances  d'autre  part  y  (^feront  les 
Ratifications  de  part  i^  d'autre  livrées  é^  échangées 
dans  le  tems  d'un  mois. 

Fait  à  la  Haye  le  onzième  Février  mil  fix  cens 
foixantefix, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  24.  Février 
1666. 

1  E  Comte  d'Ejîradcs  ,  Amhajfadeur  Extraordî- 
■■— '  nairc  de  France ,  a  encore  re^û  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  renouveller  les  infiances  qu'il  a  ci-devant 
faites  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  ,  de 
permettre  la  conflruâion  de  douze  Navires  de 
guerre ,  pour  Sa  Majefté  ,  par  les  Charpentiers  de 
leurs  Amirautez  ,  au  même  prix  qu'elles  font  bâtir 
les  leurs  ,  comme  aujfi  la  fortie  de  deux  cent  mil- 
liers de  poudre  que  Sa  Majefté  à  fait  acheter  à  Ham^ 
hourg  ,  (b"  voiturcr  incejfamment  à  Amfterdam  ^ 
d'où  elle  dcfire  les  faire  paffer  à  Dunkerque  par  la 
7.elande  ,  après  avoir  payé  les  droits  accoutimicz 
diîs  à  l'Etat  ,  à  quoi  ledit  Amba (fadeur  Extraordi- 
naire  fe  promet  que  Vos  Seigneuries  n'apporteront  au- 
cun délai ,  ^  qu'au  contraire  elles  voudront  bien  ré" 
pondre  par  toute  la  diligence  qui  dépendra  d'elles  en 
cela  à  l'affcâionpnrc ,  avec  laquelle  Sa  Majefté  fe 
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(hnm  tant  de  joms  à  rechercher  les  moyens  qui  peu- 
vent le  plus  contribuer  au  bien  ^  à  r avantage  de  la 
taufe  Commune  ,  pour  la  conftdétation  duquel  elle 
wf  plaint  aucunes  dépenjes.  Donné  à  la  Haye  le 
wngt  quatrième  lévrier  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Dti  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  i<).  Février  166G. 

\\ 

DEpuis  ma  dernière  dépêche  treize  Villes 
de  Hollande  étant  portées  au  rétablifTe- 
mtnt  du  Prince  d'Orange  ,  Monfîeur  de  Wic 
&■  moi  jugeâmes  queleïeul  remède  pour  l'em- 
pêcher etoit  de  rompre  ralTemblécjfous  prétex- 
te d'être  mieux  informé  de  Tes  fupérieursfurcet- 
matiére  ,  ce  qui  a  réùflTi ,  &  ils  s'en  font  retourner 
chez  eux  dès  le  lendemain  fans  rien  réfoudre  5 
cependant  Monfieur  de  Wit  &  moi  travaillons 
près  des  Villes  pour  donner  Pexclufion  au  Prin- 
ce fur  fes  prétendons.  Ce  procéder  de  Monfîeur 
de  Wit  fera  connoître  à  Vôtre  Majefté  qu'il  n'é- 
toit  pas  content  de  fon  rétablifîement ,  mais  à 
dire  la  vérité  il  ne  s'étoit  pas  fenti  aflez  fort  pour 
réfifter  à  cette  Cabale  qui  a  été  grande  ;  mais 
après  deux  converfations  très  fortes  que  nous 
avons  eu  enfemble  ,  il  a  pris  cœur  &  efl:  reve- 
nu de  l'abattement  où  il  étoit,caufé  parle  chan- 
gement de  plufieurs  de  fes  amis  des  Villes  qui 
lui  ont  manqué.  Monfieur  Colbert  a  été  té- 
moin hier  à  la  Conférence  que  nous  eûmes  avec 
lui  fur  ce  fujet ,  où  il  parut  vouloir  agir  avec 
Tome  IH^  p  beau- 
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beaucoup  de  vigueurj&  avoua  qu'il  avoir  befoi 
d'être  aidé  dans  l'accablement  où  il  ell  de  tant 
d'affaires  j,  &  à  gouverner  tant  de  fortes  d*ef- 
prits  diffe'rens.  Je  n'oublierai  rien  pour  poufier 
cette  affaire,  étant  très  importante  pour  le  fervi-. 
ce  de  Vôtre  Majefté,par  les  raifons  qu'elle  m'al- 
lègue dans  fa  dépêche  du  19.  de  ce  mois. 

Je  ne  pus  retirer  les  Articles  fecrets  du  Trai- 
té de  Dannemarck  ,  que  l'ordinaire  d'après  que 
j'eus  envoyé  à  Vôtre  Majefié  la  Copie  dudit 
Traité  y  par<:e  qu'étant  couché  en  A-lkmand  , 
la  Traduâion  n'en  pût  être  faite affez  tôt.  Vô- 
tre Majefté  fera  à.  préfent  hors  de  l'inquiétude 
où  elle  étpitj l'engagement  étant  auffi  fort  qu'il, 
fe  peut  contre  l'Angleterre  &  contre  les  Mar- 
chands Anglois  ,    qui  elt  ce  qui  m'a  P^ru  qi4 
faifoit  plus  de  peine   à   Vôtre  Majefté.     J'aiJ 
fû  depuis  que  ledit  Roi  de  Dannemarck  travail- 
le d'attirer  dans  cette  Ligue,  k  Duc  de  Saxe ,; 
&  le  Duc  Jean  Frédéric  fon  beau  Frère  ,  fur  quî 
l'Evêquede  Munftcr  comptoit,  ce  qui  marque- 
que  ledit  Roi  de  Dannemarck  agit  de  bonne  fa- 
çon 5  &  que  les  foins  &  l'argent  que  Vôtre  Ma- 
jefté a  donnez  pour  faire  finir  le  Traité  ne  fon^ 
pas  mal  employez. 

Le  Sieur  de  Beveming  efl  venu  par  ordre  des 
Etats  nous  voir  Monfîeur  Colbert  '&  moi,  pouJj 
nous  éclaircir  de  l'entretien  qu'il  a  cuavecVeflh 
nés  5  &  du  fbupçon  que  j'avois  eu  qu'il  n'eûi 
quelque  intelligence  fecrete  en  Angleterre  ,  CQ 
qui  paroit  alfez  parla  Lettre  du  Milord  Ailincr 
ton  où  ilcft  nommé;  il  a  fort  prot  elle  n'y  avoil 
aucune  part,&:  que  cela  vcnoit  du  Buat  aui  eft 
au  Prince  d'Orange  ,  qui  la  nommé  (le  lofli 
Chef  au  Milord  Arlin^on  qui  cil  É>n  ami,  pou» 
encrer  dans  ceice  Négocia,iion  ^    qu'il  a  re;ctc4 
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àh  qu'il  lui  a  parlé,  je  lui  ai  dic  que  cet  éclair-* 
cilVciiicnt  étoit  quelque  ciiofe  ,  mais  qu'il  eut 
mieux  rait  dVn  avertir  MouTtcur  Colbercà  Cle-« 
vcs  ,  &:  de  dire  au  Buat  que  s'il  fem^  luit  de  tel- 
les affaires,  il  le  feroitcalTerpar  les  iîtats. 

Ltdit  Sieur  de  Wit  croid  détacher  Beverning 
des  intérêts  du  Piince  par  ce  rencontre.  Il  le 
croit  néceflaire  dans  le  Confcil  d'Etat ,  où  ilefl 
fort  accrédité  &  difpofé  à  la  VilK?  de  Goude  , 
ainiî  il  ei't  à  propos  de  diiîimulcr  la  mauvaiie 
conduite. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  l6.  Février  \66(y, 

VOus  verrez  dans  li  dépêche  du  Roi  Pécat 
de  toutes  chofes.  Monfieui*  de  Wit  &  moi 
travaillons  de  concert  auprès  des  Villes  de  Hol- 
lande 5  pour  faire  donner  l'exclufion  au  rétabliP 
lement  du  Prince.  Je  ne  puis  encore  vous  man- 
der rien  d'afluré  fur  ce  qui  en  arrivera.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  eft  qu'un  Avocat  de  Dort^- 
n'a  pas  la  même  fermeté  qu'un  homme  de  qua- 
lité ,  &  que  Monfîeur  de  Wit  éioit  tout-à-faic 
abattu  &  étonné.  J'ai  été  aflez  heureux  pour  le 
remettre  ,  &  lui  faire  connoitre  combien  il  lui 
étoit  avantageux  d'ctre  lié  &  foutenu  du  Roi 
dans  les  véritables  intérêts  des  Etats  ,  &  de  la 
Province  de  Hollande;  qu'il  pouvoitbien  juger 
■que  de  remettre  le  Prince  dans  fes  charges  par 
es  Intrigues  &  Cabales  dé§  Anglois ,  fes  enne- 
,T»is  déclarez  ,  c'étoit  fe  foû^etrre  à  eux  en  tou* 
':cs  chofes  3  &  mêmes  manquer  de  reconnoilliin- 

F  2,  ce 


114  Lettres^  Mémoires  y  &c, 
ce  envers  Sa  Majefté^  après  le  pas  qu'elle  avoît 
fait  de  fa  déclaration  pour  leurs  propres  intérêts,* 
que  je  ne  voyois  pas  les  affaires  n  défefpérées 
qu'il  n'y  eut  moyen  d'y  remédier  ,  mais  qu'il  ne 
falloir  pas  perdre  de  tems  ,  &re  fervirde  la  let- 
tre du  Miiord  Arlington  à  Buat  domeftiquc  du 
Prince  d'Orange  >  qui  vrai-femblablement  n'i- 
gnore pas  cette  Intrigue.  Il  approuva  cette  ou- 
verture ,  &  nous  agiflbns  à  préfent  fur  ce  pie  s 
Monfieur  Colberta  été  prefent  à  toute  nôtre  con- 
verfation ,  &  a  été  témoin  que  le  Sieur  de  Wit 
s'eft  fort  remis  de  l'étonnementoù  ilétoit. 

Quant  à  Beverning ,  il  nous  eft  venu  voir  de 
la  part  des  Etats  ^  pour  fe  juftifierde  fa  condui- 
te fur  les  entrevues  qu'il  a  eu  avec  Vennes ,  les 
voulant  faire  paffer  comme  ayant  été  faites  par 
rencontre  &  fans  concert.  Monfîeur  Colbert 
m'ayant  dit  ,  qu'il  vous  en  informoit  ample- 
ment par  fa  dépêche  ^  je  ne  vous  en  ferai  point 
de  redites. 

Monfieur  de  Wit  s'eft  ouvert  à  Monfîeur  Col- 
bert de  toutes  les  prétenfions  des  Etats  ,  tou- 
chant l'accommodement  avec  l'Evêque,  en  cas 
qu'on  en  fafle  quelque  ouverture  ,  &  fur  ce  qui 
regarde  celui  d'Angleterre.  Comme  ce  dernier 
m'a  dit  qu'il  devoit  s'aboucher  avec  le  Comte 
Guillaume  de  Furftemberg,  j'ai  crû  qu'il  étoit  du 
fervice  du  Roi  qu'il  tirât  de  Monfieur  de  Wit 
tous  les  éclaircifiemens  poffibles  fur  cette  ma- 
tière, afin  d'avancer  d'avantage  l'ouvrage  dans 
la  Conférence  qu'il  aura  avec  Te  Comte  de  Fur- 
ftemberg. 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  z6.  Février  iC>66, 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  i8.  de  ce  mois.  Je 
n'ai  rien  à  vous  dire  fur  la  réponfe  que  vous 
a  f^iite  le  Sieur  de  Wit ,  pour  ce  qui  regardoic 
la  Pologne ,  fi  ce  n*eft  qu'il  fçait  lui-même  auf- 
fi-bien  que  moi  ,   que  l'expédienr  qu'il  vous  à 
propolé  d'embarquer  les  6000.  hommes  à  Bou- 
logne ,  Diépe  &  Calais,  &  de  les  faire  efcorter 
jufques  au  Sont  par  une  Flotte  des  Etats  ,  n'elt 
pas  une  chofe  qui  foit  praticable,  tant  pour  le 
défaut  des  Batimens  pour  faire  cet  embarque- 
ment ,  que  pour  ne  pas  expofer  de  braves  gens 
à  y  périr  fans  fe  pouvoir  défendre  ,s'il  arrivoic 
(  comme  il  y  a  toute  apparence  )   que  les  An- 
clois  fiffcnt  un  effort  pour  fe  trouver  fuperieurs 
a  la  Mer ,  quand  on  voudroit  entreprendre  ce 
Trajet ,  qui  pourroit  d'autant  moins  demeurer 
cachéjque  lefdits  Anglois  voyant  ramaifer  tant 
de  Troupes  de  terre  craindroient  pour  eux-mê- 
mes qu'on  eut  deflein  de  faire  une  defcente  dans 
leur  pais. 

Vous  direz  au  Sieur  de  Wit  que  }'ai  été  très- 
fatisfait  ,  tant  de  la  communication  qu'il  vous  à 
audi-tôt  donnée  del'envoy  du  Gentilhomme  du 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo ,  &  de  fa  propofi- 
tion  ,  comme  auffi  de  la  Lettre  du  Mylord  Ar- 
lington  au  Sieur  du  Buat ,  que  des  réponfes  qui 
ont  été  faites  à  l'un  &  à  l'autre  ;  J'ai  aufÏÏ 
fait  dire  au  Sieur  van  Beuningen  deux  chofes  de 
pareille  nature ,  qui  me  font  revenues,  l'une  de. 
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la  part  d'un  Miniftre  de  Portugal ,  &  Pautre  de 
l'Eledteur  de  Mayence  ;  &  comme  ledit  van 
Beuningen  ne  manquera  pas  d*en  rendre  compte 
de  de4à  ,  &  que  ye.  ne  crois  pas  d'ailleurs  que 
l'une  ni  l'autre  ait  aucune  fuite  ,  il  eft  fuperflu 
<le  grolîîr  cette  Lettre  de  cette  relation  ,  m'en 
remettant  à  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  en  fera 
Voir  dans  les  Lettres  dudit  van  Beuningen. 

Cependant  j'eftime  que  pour  prévenir  &  de^ 
truire  tous  les  artifices  dont  les  ennemis  pour- 
roient  ufer  pour  jetter  de  la  divifion  ,  ou  au  moins 
des  ombrages  &  des  foupçons  entre  nous,il  eît  im- 
portant que  nous  marchions  nous  &  les  Etats  uni- 
formément, &  que  pour  cet  eflfet,  il  faut  que  vous 
ii:  le  Sieur  de  Wit  concertiez  enfemble  une  refor^ 
me  de  la  réponfe  que  nous  devrons  faire  à  toutes 
les  proportions  d'accommodement  qu'on  vou- 
dra faire  feparément  à  l'un  des  deux  :  vous  vous 
appliquerez  donc  à  drefler  ce  point ,  &  me  l'en- 
voyerez  auffi-tot  que  vous  en  ferez  convenus. 

La  demande  que  le  Mylord  Arlington  faifoit 
de  la  demande  du  Sieur  de  Beverning  m'eft  fort 
fufpede  5  &  vous 'en  ferez  le  même  jugement 
que  moi  ,  quand  le  Sieur  Coîbert  qui  me  man- 
de qu'il  alloit  à  la  Haye  ,  vous  aura  dit  ce  qui 
s'eft  pafle  àCleves^dans  un  incident ,  où  il  fur- 
prit  ledit  Beverning  avec  PEjivoyé  d'A"glcter» 
re  5  dans  une  grande  Conférence  qui  le  faifoit 
cntr'eux  dans  la  Chambre  do  l 'Electeur  dcBn^n- 
dcbourg  ,  &  en  fa  préfence,  dont  tous  les  trois 
parurent  fort  embaraflez  ,  fans  que  Bevernin» 
après  cela  ait  rien  communiqué  audit  Sieur  Col- 
berr  j  du  fujet  de  cette  Conference,ne  l'a  payant 
que  d'une  mauvaife  excufe  qu'ils  s*étoient  ren- 
contrez de  la  forte  par  un  grand  hazard.  Il  peut 
y  avoir  ià  dedans  des  Négociations  pour  le  réra, 
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bliflcment  du  Prince  d'Orange,  &  que  peut- 
être  Beverning  cache  même  au  Sieur  de  VVir. 
Vous  voyez  combien  il  cft  important  de  bien 
cclaircir  la  chofe. 

je  vous  ai  dé)a  mandé  qu'il  n'y  a  rien  à  faire 
avec  Monfieur  de  Turenne  ,  pour  le  comman- 
dement général  qu'on  feroit  de  de-là  difpofé  de 
lui  déférer  y  quand  ce  ne  feroit  même  que  pour 
une  Campagne.Il  dit  avoir  des  raifons  invincibles 
qui  l'empochent  de  pouvoir  accepter  la  chofe. 
Il  eft  alfez  ctrang:  que  les  Efpagnols  faffent 
ouvertement  des  entreprifes  pour  s'emparer  des 
Places  des  Etats  les  plus  importantes  ,  &  qu'on 
falTj  palTer  un  fimple  defavû  de  Gamarre,  pour 
uns  conduite   fort  finc^re  contre   ce  que   l'on 
void  ,  &  que  l'on  touche  au  doit ,  &:  que;  d'un 
autre  coté  ) 'entre  en  rupture  avec  un  Roi  mon 
prochs  parent  pour  le  feul  intérêt  des  Provinces 
Unies,  &  que  je  leur  envoyé  un  fecours  de  fix 
mille  hommes  contre  un  Prince  de  l'Empire  mon 
I  Allié  ,   &:  que  je  retienne  par  ma  confidération 
d'autres  Princes  dudit  Empire  d'attaquer  lef- 
dires  Provinces  ,  que  je  contribué  de  mes  foins 
&  de  mon  argent ,  pour  engager  des  Rois  &  des 
Princes  dans  leur  Parti  ,  &  que  des  obligations 
fi  importantes  &  fi  effectives  ne  puilfent  pro- 
duire dans  lefdites  Provinces  le  gré  que  j'en  de- 
1  vrois  attendre, ni  empêcher  ,  qu-on  n'y  déclame 
i  fou  vent  plus  contre  la  France  que  contre  l'Ef- 

Î^agne  :  d'où  l'on  peut  inférer  fi  tout  cela  fe  paf- 
e ,  lors  qu'on  a  le  plus  de  befoin  de  moi ,  ce  que 
je  pourrois  me  promettre  de  leur  affefiion  & 
-de  leur  gratitude  ,  quand  je  leur  en  demanderois 
des  effets  :  je  ne  lai(ferai  pa^  pour  toutes  ces 
confidérations  d'aller  mon  même  chemin,  6c 
avec  la  même  cordialité  &  fincericc. 

F  4  Lî 
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Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  remis  Tordre 
que  les  Etats  envoyeur  au  Commandant  des 
huit  Vaifleaux  ,  qui  font  à  Toulon  d'obéir  au 
Duc  de  Beaufort ,  &  je  le  lui  adrefle  ce  ibir. 

Je  vous  envoyé  l'Ade  de  garantie  que  j'ai 
fait  expédier  fur  le  Traité  de  Dannemarc.  On  t 
eu  ici  là-defTus  de  grandes  conteftations  avec  1« 
Sieur  Annibal  Sexter  ,  maison  l'a  payé  de  rai- 
fons  fi  convaincantes  ,  pour  lui  faire  voir  celle 
que  j'avois  d'ôter  certains  mots  du  Projet  qu'en 
avoit  drefifé  le  Roi  de  Dannemarc,  qu'il  n'a  fçù 
qu'y  répliquer  a  &  il  a  paru  qu'il  écriroit  favo- 
rablement à  fon  Maître ,  pour  lui  faire  agréer 
&  accepter  l'Ade  en  la  forme  qu'il  eft. 

J'ai  reçu  &  vu  avec  plaifir  les  Articles  fecrets 
dudit  Traité  de  Dannemarc  ,  &  c'étoit  avec 
raifon  que  j'avois  crû  le  Sieur  de  Wit  un  peu 
trop  habile  négociateur  ,  pour  avoir  facrifié  de 
fi  grandes  fommes  au  feul  contenu  des  Articles 
du  Traité  public. 

J'ai  vu  aulTi  avec  la  même  joye  les  Traitez 
qui  ont  été  fignez  à  Cleves  avec  l'Elefteur  de 
Brandebourg  ,  &•  comme  je  renvoyai  le  Courier 
que  le  Sieur  Colbertm'avoit  dépêché  pour  m'en 
apporter  la  nouvelle  ,  &  lui  écrivis  amplement 
fur  la  même  matière ,  je  me  remets  à  lui  qui  eft 
auprès  de  vous,  de  vous  communiquer  ce  que 
je  lui  ai  mandé. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fait  ici  de  grandes 
plaintes  des  termes  auxquels  je  vous  avois  écrie 
dernièrement, fur  la  conduite  qui  avoit  été  tenue 
touchant  les  Vaifleaux  des  Etats  qui  font  dans 
la  Mer  Méditerranée ,  au'on  avoit  dit  premiè- 
rement être  au  iK>mbre  de  douze  ,  &  puis  cinq, 
&  puis  trois ,  &  puis  qu'ils  avoient  pafle  dans 
rOcean ,  5cc.  Et  ledit  vaa  Beuningen  en  a  par- 
le 
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ié  avec  tant  de  fcntimcnc  qu'il  eft  venu  jufqu'à 
dire,  que  fi  la  Fiance  avoit  eu  deffein  non  leu- 
lemcnt  de  le  décredicer,  mais  le  détruire  entiè- 
rement dans  Terpric  de  ceux  qui  compofent  l'af- 
iemblée  des  Etats ,  on  n'auroic  pas  pu  le  faire 
en  des  termes  plus  forts,  que  ceux  qui  ont  été 
employez  dans  le  Mémoire  figné  de  moi  ,  donc 
il  avoit  la  Copie.  Surquoi  )e  vous  dirai  que  vous 
devez  témoigner  de  de-là  que  ma  penfée  &  mon 
intention  ont  été  bien  éloignez  de  nuire  en  quoi 
que  ce  foit  audit  van  Beuningen ,  &  qu*au  con- 
traire je  le  connois  &  le  tiens  pour  un  des  plus 
habiles  ,   &  des  mieux  intentionnez  Miniftres 
que  lefdits  Sieurs  Etats  puifTent  employer  à  trai- 
ter leurs  affaires  .-Cet  iricident  pourtant,  &  celui 
de  k  Lettre  que  Lionne  vous  écrivit  fur  l'ac- 
tion de  mes  Troupes  dans  le  pais  de  TEvêquc 
de  Munfter ,  doit  faire  voir  combien  vous  devez 
être  refervé  à  donner  au  Sieur  de  Wit  les  Co- 
pies   des  Lettres    ou  Mémoires  q^ue  ie  vous 
adreffe^ 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades  ,  envoyé 
par  Monfieur  de  Lionne. 

A  Majejîê  donne  fes  ordres  à  Mof?Jfeur  le  Duc  (fâ- 
_  Bcatifort  de  chercher  par  tout  la  Flotte  Angloifi 
qui  eft  dam  la  Mer  Méditerranée,  é^  la  combattra 
ffiivant  ce  que  Sa  Majeflé  a  eflinié  être  de  plus  avan- 
tageux  pour  la  Caufe  commune;  il  eft  nece (faire  dâ 
ht  expliquer  les  intentions  de  Sadite  Majeflé  fur  et 
qu^  il  aura  à  faire  après  le  combat:  elle  Je  remet  à 
Oi  pr  denrc  é^  à  celle  des  Officiers  Généraux  de  fin 
Arme  ,  fiiTV.mt  l'état  auquel  feront  les  Vaiffeaux^ 
hnt  ladite,  /irmée  ejl  compofe  ,  (^  celui  auquel  fe^ 
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%:ont  ceux  de  la  F/otte  Angloije  de  prendre  leur  parit 
pour  laijfer  dmis  ladite  Mer  Méditerranée  tel  nom^ 
bre  de  Vaijfeaux  qu*iJs   ejlimeront  necejfaires  pour 
agir  avec  les  Galères  de  Sa  Majeflé  qui  pourront  agir 
pendant  r Efé  ,  à^  les  douze  h\ gaies  Hollandoijh  en 
deuieuter  toujours  les  maiires  ,  combattre  par  tout 
les  Anglais  &•  ruiner  leur  commerce  ,  é^  pour  le  Jur^ 
j^lus  des  Vaijfeaux  qui  font  en  état ,  Sa  Majeflé  don- 
ite  ordre  audit  Sieur  Duc  de  Beaufort  de  pojfer  en 
Ponant  é^  venir  à  Brefl.pour  y  joindre  enfemble  tou^ 
tes  Jès  forces  (^  prendra  fes  mej lires  avec  les  Etats 
fonr  lajonâion  ^  Pemploy  des  Armées  de  Sa  Mojefç 
é^  des  Etats  pendant  la  Campagne. 

C*efi  la  refolution  que  Sa  Majeflé  a  eftimé  la  meil-^ 
leure  <^  la  plus  avant ageufe  pour  le  bien  commun  ^ 
encore  qu'il  femble  que  par  le  Mémoire  dorme  at^^ 
Sieur    d'Eflrades ,  les  Etats  Jbient  plutôt  d'avis  dt 
laijfer  l'Armée  Navale  de  Sa  Majeflé  dans  le  Levant  i 
1/iois  cotmtie  il  a  été  expliqué  à  Sa  Majeflé  par  le  Sieur 
van  Beupingen^que  la  rejolution.  contenue  en  cette  ré- 
ponje  poitrroit  bien  avoir  été  prijêfir  quelques  diffir 
cultez  concernant  r  exécution  du  coînmandement  ab-^ 
Jblu  de  toutes  les  Hottes ,  Sa  Majeflé  vent  bien  que  le- 
Sieur  d' Eflrades   entre  en  cmîferrnce  fur   ce  fujet 
0vec  k  Sietur  deWit,é^  qu'il  lui  dife  que  Sa  Majeflé  fi 
tiendra  au  TrMté  de  163 5.  pour  raijbn  de  laformt: 
4a  Conwiandement  de  dumer  ^Jhit  dans  une  pottrjniU: 
d'une  Armée  défaite  ^  foit  dans  une  retraite  .foitdani 
q'telque  autre  occafion  de  pareille  nature ,  q.ti  pout 
être  trop  précipitée  ne  peut  pas  être  mife  en  délibéra'- 
tktx  d'ans  unConfed  de  guerre.     Le  Commandement 
4«  ce  cas  fera  fait  par  V  Amiral  de  Fratu.eÙ'  envoyé- 
direétement  à  l'Amiral  des  Etats  pour  le  faire  execu^ 
Urpar  fa  Flotte ,  c^'  c&mme  cet  ordre,  efl  t(l  qu'ii 
^  iit^ofjtble  d'y  trfHivtr  rien  à  changer  ^  é^  ns^'n/t 

^«/U  ^mfuns  ava>ita^iitix,^ux.  Etats  qu'ils  Upeu^^ 


dti  Comte  eTEfiraiJlef*  t^t 

Vefit  di'fncr  ,  Sa MûjeJ/é  ne  doute  pas  qti^iîs  n^y  don^ 
V(nt  Icsiuairis,  n!^  qn' ils  ne  coiîvic7WCJit  de  Injonâicis 
iie  toutes  les  l  lotte  s. 

De  pins  Sa  Majeflé  voulant  fujypléer  au  défaut 
^expérience  dttdit  Steur  de  Beaujurt  &•  des  a/stres 
Chefs  de/on  Année  Navale  pour  faire  la  guerre  dam 
r Océan ,  Sadtte  Majejlé  demarîdera  volontiers  aux 
Etats  quelqH''un  de  leurs  pins  experiwe?Jtez  Capitai- 
nes pour  mettre  jur  le  Vaijjeau  Amiral  de  France ,  é^ 
fervir  de  Confeil  audit  Sieur  Duc  dcBeaufort  en  toutes 
les  occafions  importantes. 

Le  Sieur  d  EJhades  conférera  fur  ce  Meîvoire  avec 
itdit  Sieur  de  IVit.  Il  en  fra  f^avoir  à  Sa  Majeflé  Jc& 
Jhttimensjur  ce  qu'ail  contient. 

Fait  à  Saint  Germain  en  Laye  lez6.  Février 
1666. 

LETTRE  ^ 

Du  Cornu  d'Eflrades  au  Roi. 

Le  4  Mars  1666, 

NOus  avons  conféré  fur  l'Article  d*agir  dé 
concert.  Mr.  de  Witeft  d'avis  qu'on  fe  dife 
de  parc  &  d'autre  toutes  les  propofitions  que  les 
Ennemis  feront ,  &  qu'on  lleur  déclare  que  s'ils 
veulent  agir  de  bonne  foi ,  ils  les  faiTent  aux  uns 
&  aux  autres  en  même  tems,   &  que  même  on 
convienne  d'un   lieu  pour   traiter  la  paix ,  oit 
tous  les  Alliez  pourront  envoyer  leurs  Miniftres. 
Il  croid  que  la  Haye  feroit  le  plus  propre  pour 
j  abréger  les  longeurs  qu'apportent  les  Provinces, 
'  à  donner  leurs  confentemens  fur  ces  points  qui 
font  en  conteftation. 
Ce  ^ue  Votre  Majefté  me  fait  l'honneur  dem^-. 
F  6  manda' 
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mander  eft  crès-prudemnat^nt  dit  de  la  réfléxioit 
qu'elle  fait  fur  la  conduite  des  Etats  a  l'égard  des 
tllpagnols  5  qui  font  tous  les  )ours  de  nouvelles 
cntreprifes  fur  eux, &  fe  payent  d'un  fimple  dcfa- 
veu  de  Dom  Efteven  deGamarre,  au  lieu  que 
Votre  Majefté  les  a  fauvez  d'une  ruine  totale, 
&  le  rcgard-nt  après  cela  comme  le  feul  dont 
ils  appréhendent  la  puiffance  ,  &  elle  ne  laiflc 
pasd'ufcrdc  ces  termes  gcnéreux,qu'elle  ne  laiC- 
lera  pas  pour  toutes  ces  confidcrations  d*allcr 
fon  même  chemin  ,  &  avec  la  même  cordiali- 
té &  fincerité.  J'ai  eftimé  à  propos  de  lire  cet 
Article  tout  entier  au  Sieur  de  Wit ,  &  aux 
principaux  Députez  des  Villes  ,  qui  n'ont  fçd. 
lue  répliquer  autre  chofe^fî  ce  n'eft  que  les  gens 
de  bien  feront  toujours  portez  à  reconnoitre  les 
grandes  obligations  que  l'Etat  avoit  à  Vôtre 
Aiajefté;  qu'ils  avouent  qu'i-l  y  en  avoit  grand 
«ombre  d'ingrats  dans  leur  Republique ,  mais 
qu'ils  m'affeuroient  qu'ils  n'étoient  pas  les  mai- 
1res  y  &  qu'ils  porteroient  toujours  fes  intérêts 
préferablement  à  tous  autres. 

Le  Sieur  de  Klingenberg  ,  Envoyé  du  Roi 
dje  Pannemarc ,  m'eu  venu  voir,  &  m'a  montré 
une  Lettre  du  Roi  fon  Maître  ,  par  laquelle  il 
lui  mande  que  le  Sieur  Geus  fon  Refîdent  près 
Vôtre  Majerté  ,  lui  décrit  qu'elle  étoit  portée 
à  lui  donaer  un  fubfîde  ,  &  qu'elle  me.  donnoit 
ordre  d'en  convenir  à  la  Haye. 

Je  lui  ai  répondu  que  le  Sieur  Geus  avoit  mal 
compris  les  intentions  de  Vôtre  Majellé,  qu'il 
ctoit  vrai  qu'elle  m'avoic  donné  ordre  de  tacher  à 
porter  M:lfieurs  les  Etats  dans  le  Traité  à  don* 
oer  quelque  fubfidc  d'aagmjntation,|X)ur  aider 
audit  Roi  de  Dannomarc  à  entretenir  une  Ar- 
9aée  de  terre ,  mais  CwC  ordre  ^anc  venu  après. 


iu  Comte  d'^Ejlrades.  t^f 

U  fignaturc  dudir  Tiaiic  avec  McfTieurs  les 
Etats  ,  &  n'y  ayant  plus  rien  a  manager  avec 
eux  lur  un  nouveau  lubiidc  ,  je  n'avois  pii  exe* 
cuter  Ijs  ordres  que  Votre Majefté  m'avoit  don- 
nez la-ddlu5 ,  &  que  je  n'en  avois  pas  oui  par- 
ler depuis. 

11  m'a  paru  aflez  furpris  ,  &  m'a  dit  qu'il 
avoit  ordre  d'en  écrire  au  Sieur  Geus  ,  pour  en 
parler  de  nouveau  avec  Votre  Majefté. 

LETTRE 

Vu  Comte  d^EJlrades  à  Mr.  de  Lionnes 

Le  4.  A^ars  16C6, 

T*Aî  communiqué  à  Monfîeur  de  Wit  l'a  ra- 
tification de  la  garantie,  &  lui  ai  dit  com- 
me le  Roi  avoit  retranché  ces  trois  mots 
(  ou  les  Etats  )  comme  écans  inutiles ,   vu  les 

i  Traitez  que  Sa  Majefté&  eux  ont  enfemble,  qui 
donnent  de  part  &  d'autre  les  furetez  néceflfai- 
res.  Il  me  répondit  qu'il  convenoit  qu'ils  étoient 
inutiles,  &  que  par  cette  raifon.  il  eût  ibuhaité 
qu'ils  n'euflent  pas  été  ôtez,  parce  qu'il  {c  1er- 
Yoit  fouvent  des  chofes  inutiles  pour  gro/îîr  les- 
erpeces ,.  &  faire  valoir  aux  Villes  le  procédé 

1;  4u  Roi  desintéreffé  pour  leurs  avantages^ce  qu'il 
avoit  fait  en  ce  points  ne  comprenant  pas  ,  ea 
quoi  on  pouvoir  interprêter  que  ces  crois  mots 

il  paiifent  avoir  quelque  fuite,  puisqu'ils  n'enga- 
gent à  rien  qu'à  ce  que  les  uns  &  les  autres  font 
engagez  par  le  Traiti  de  1666..  Je  lui. répliquai 
qu'il  avoit  en  main  de  quoi  faire  valoir  plus  for- 
tement ,  qu'en  cecas,  aiix  Députez  des  Villes  la 
l)oaac  Yoloaté  du  Koi  &  fon  pioecdé  fur  tous. 

f  7  leui'* 
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leurs  intérêts  ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  prou* 
ve  plus  que  fa  déclaration  contre  l'Angleterre, 
celle  contre  l'Evêque  de  Munrter^  le  fecours  de 
iîx  mille  hommes ,  les  Traitez  de  Dannemark 
&■  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  dont  les  Etats 
feuls  tirent  de  l'utilité,  à  quoi  )e  joignois  l'Am- 
baflade  extraordinaire  de  Moniîeur  de  Pompo- 
ne  ,  pour  dirpofer  la  Suéde  à  ne  leur  être  pas 
contraire ,  tant  d'argent  employé  pour  faire reùf» 
fîr  tous  ces  projets,  que  tout  cela  dis-je,  devoit 
bien  être  mis  en  plus  force  confidération  ,  pour 
donner  delà  reconnoifTance  à  fes  Maîtres,  & 
qu'il  me  fembloitque  trois  mots  inutiles  ne  mé- 
ritoient  pas  de  vouloir  me  perfuader  qu'il  étoit 
important  de  les  lailTer  s  fa  réponfe  fut  fort  cour^ 
te,  &  me  dit  qu'il  n'en  faloit  plus  parler. 

Le  Sieur  de  Wita  découvert  de  nouvelles  Ca- 
bales, pour  le  rétabliffement  du  Prince  dansl'af- 
ièmblée  prochaine.  Il  m'a  prié  d'aller  me  pro- 
mener dans  les  Villes  ,  &  voir  mes  amis  là-def- 
fus,  ce  que  je  ferai  demain  .•  je  ferai  de  retour 
pour  l'ordinaire  prochain  ;  il  y  doit  aller  aulTi  dé 
ion  coté  :  j'efpere  que  nous  en  viendrons  à  bout» 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlraàes. 

Le  ^,  Mfirs  1666. 

J'"Ai  reçu  v6tre dépêche  du  25.  de  Tautre  moî^' 
par  l'ordinaire ,  &  depuis  par  vôtre  Courier 
celle  du  26.  J'ai  eu  beaucoup  de  joye  d'apren-' 
dre  que  toutes  les  pratiques  que  les  cabales  con-' 
trairas  avoienc  faites  pcnir  le  rétabli (Tsmcnt  dit 
Ptimic  d'Ok ange,  dans  les  Charges c^ue  fc$  Fcri  ^ 


du  Comte  (TEflrades'.  I  j  j 

^IKt  tenues  jîn'aycnt  aboiiti^par  vos  diligences  éc 
par  l'addiclVc  du  Sieur  de  Wic,  qu'a  faire  élire 
dans  l'Allemblcc  des  Etats  un  autre  General  que 
lui.  ]e  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  ne  foit; 
re<yùc  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  chagrin  & 
de  dcplailîr  ,  de  voir  qu'il  ne  leur  eil  pas  fi  faci- 
le qu'ils  l'avoient  eiperc  de  jetter  fous  un  tel  pré- 
texte de  la  divifion  dans  les  Etats  i  cependant  je. 
fuis  bien  aife  de  voir  l'autorité  dudit  Sieur  de. 
Wit  bien  raffermie ,  me  promettant  que  je  trou- 
verai en  lui  la  gratitude  que  mérite  le  procédé 
que  je  tiens  en  tout  ce  qui  regarde  fes  intérêts  & 
le  maintien  de  fon  crédit. 

Vous  m'auriez  épargné  beaucoup  dMnquie- 
tude,n  en  m'adrelfant  le  Traité  de  Dannemarc 
vous  eufliez  feulement  marqué  qu'il  y  avoitdes 
articles  fecrets. 

Quoi  que  je  vous  aye  adrcffé  PAdle  de  garan- 
tie qu'a  defiré  le  Roi  de  Dannemarc  en  la  form& 
ue  j'aicrùle  pouvoir  faire,  le  Sieur  Annibaî 
exter  ne  Liiffe  j^as  de  pourfuivre  encore  ici^que 
jjC  veuille  bien  faire  quelques  additions ,  difant, 
uefoniMaitre  nepourroit  pas  ratifier  le  Traité^ 
1  ledit  Ade  n'eft  entièrement  conforme  au  Pro--. 
jet  qu'il  en  avoit  envoyé,  &  que  les  retranche- 
mens  que  j'y  ai  faits  liii  otcnt  quelque  chofe  de: 
k  feureté  qu'il  cherche  dans  le  grand  pas  qu'on 
kii  veut  faire  faire.  Vous  ferez  auiîl-tôt  informé 
ie  la  relblution  que  j'aurai  prife  là-deflus. 

Il  eut  été  mieux  que  vous  n'eu0iez  point  donné 
àz  Copie  de  ce  que  je  vous  avois  écritjtouchanc 
les  ordres  que  j'ai  donnez  au  Duc  de  Heaufori; 
pour  être  envoyée  dans  les  Provinces.  Ce  fe-, 
^et  -  k  divulgué  de  cette^  forte  me  fait  de  k  pei-i 
ae  i  car  pour  ce  qu'en  avoicut  déjà  dit  les  Let-- 
ICQsde  C^taJÉCOCû  aux  MarcJbaads  j^  Se  les  Gazer- 


l 
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tes  d'Amfterdam  &  àz  Hairlem  ,  vjus  jugerew 
bien  que  les  Angiois  n'y  auroient  pas  ajoiiic  la 
même  foi  qu'iU  donneroient  an  conrcnu  d'une 
de  mes  Lercres  envoyée  dans  routes  Ijs  P  ovin- 
ces  ;  on  peut  m-^m^;  dire  c^.u  qjan^.1  les  ùlar-- 
chandsde  fvlarfeiUj  onr  écrit  ce  qu^i  vous  dites, 
iisn'écrivoicrrt  qu'âne  chofe  fa.iTe  h  car  le  Duc 
de  Beaufort  ne  peut  avoir  re^ii  mon  ordre  que 
depuis  quatre  ou  cinq  jours. 

LETTRE 

Vu  Comte  à'Efiraàts  au  Rof. 

Le  II.  Mars  i666 

L*Ordinalre  étant  arrivé  fi  tard  ^  je  fupplie» 
rai  très  -  humblement  Votre  Majefté  d'a- 
Toir  agréable, que  je  Ta  remette  à  la  Copie  de  la' 
Lettre  que  j'ai  écrite  à  Monlîeur  Colbert  fur  Vé- 
f:2Lt  des  affaires  de  Munftcr;  à  quoi  j'ajouterai 
que  Monfîeiir  de  VV^itfupplie  Vôtre  Majefté  qu'il 
refte  en  ces  quartiers-ci;,  jufques  à  ce  qu'on  voyc 
quelle  fin  prendra  cette  Négociation  ,  qui  fera 
aflcurémcnrtraverfée  par  les  cabales  contraires, 
le  Sieur  de  Wit  &  moi  étant  alfeurez  qu'il  n'y  a 
forte  d'artifice  que  le  Baron  de  Goes,  Refidcnt 
de  l'Empereur,  &  Dom  Eftcven  de  Gamarre 
n'ayent  mis  en  pratique  parmi  les  Villes,  pour 
reur  donner  ombrage  du  fejour  fie  Monficui*  Col- 
bert, &  tacher  de  l'éloigner  j  mais  nous  avons 
découvert  toutes  ces  fourberies ,  qui  ne  tendent 

3u'à  ctrj  feuls  à  gouverner  l'Eleaeur  de  Bran- 
ebourg  ,  qui  paroit  affez  facile  à  prendre  des 
impreffions  j  &  coinme  ils  ont  trouvé  en  Mon- 
iîc'ur  Colbert  un  etpnc  ferme  &  clair-voyant  il»- 

Voycnc 
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Voyent  bien  qu'il  leur  rompt  leurs  mefures  ,  & 
dctoiirne  ce  Prince  des  fauÀes  imprelTions  qu'ils 
lui  donnent  fur  les  affaires  préfenccs.  Nous  agi- 

i'  rons  de  concert  en  telle  manière  que  j'efpere  un 
bon  iucccs  de  l'accommodement  de  l'Evêquc, 
en  cas  que  les  Princes  Médiateurs  veuillent  s'y 
employer  tout  de  bon. 

Il  ne  faut  pas  que  l'on  s'attende  que  les  pro- 
portions de  douceur  fe  faflent  du  côté  de  deçà, 
parce  que  les  trois  Provinces  ruinées  par  la  guer- 
re qui  Ibnt  Gueldre,  Overyflel  &  Groningue  y 
fojit  oppofées  i  mais  les  expédiens  venans  du  cô- 
té des  Médiateurs  ,  on  tâchera  d'y  porter  ces 

il  trois  Provinces  ,  par  les  détours  &  les  adreflfes 
dont  Monfieur  de  Wit  fe  fervira  pour  les  y  fai- 
re confentir  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  un  jour,- 

i|  car  pour  expliquer  à  Vôtre  Majefté  de  quelle 
manière  les  affaires  fe  gouvernent  ici,  il  faut  que 
iVlonfieur  de  Wit  &  moi ,  d'abord  leur  témoi- 
gnions que  nous  ne  voulons  pas  &  ne  trouvons 
pas  jufte,  ce  que  nous  approuvons  &  voudrions 
qui  fut  dé)a  accordé  j  &  après  cela  nous  vien- 
drons à  difcourir  ,  fur  les  inconveniens  &  les 
grandes  pertes  que  la  continuation  de  la  guerre 

,  apportera. 

!i  Nous  exigerons  la  ruine  de  tant  de  familles, 
&  le  hazard  que  courent  celles  à  qui  il  refte  enr 
core  un  peu  de  bien. 

Nous  ferons  intervenir  les  Villes  de  Hollande, 

Il  qui  font  les  avances  pour  ces  Provinces  comme 
ne  les  pouvant  plus  continuer ,  &  puis  infenll- 
blement  on  tachera,en  gaignant  les  plus  puiffans 
defdices  Provinccs,à  les  faire  convenir  des  expé- 
^ens  qui  fe  propoferont. 


LET- 
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LETTRE 
Du  Rei  au  Comte  d'EJîrades. 

Xf  13.  Afars  1666. 

SUr  Parricle  d'agir  de  concert  ,  je  demeu- 
re entièrement  d'accord  de  ce   que  ledit 
Sieur  di  Wit  voiïs  a  dit, qu'on  fe  communique 
de  part  &c  d'autre  toutes  les  propofitionj  que 
les  ennemis  f>iront  ,  y  ajoutant  même  que  ce- 
la ^fe  faffe  promtement  &  fidèlement ,  &  qu'on 
leur  déclare  encore  que  s'ils  Veulent  procéder  de 
bonne  foi,  ils  les  falTent  aux  uns  &  aux  autres 
en  même  tems,&  qu'on  convienne  aurti  d'un  lieu 
où  toutes  les  parties  intérelTées  de  leurs  Alliea 
pourront  envoyer  leurs  Miniftres  pour  traitter. 
Touchant  le  lieu  <le  la  Haye,  que  le  Sieur 
de  VVic  propoTe  ,  comme  le  plus  propre  pour 
«bré^er  les  longueurs ,  qui  font  abrolument  né^ 
celfaires  pour  recevoir  les  avis  des  Provinces 
Bc  leurs  confentemens  fur  les  points  qui  font  en 
■conteftation  ,  je  voi  bien  que  cette  confidératioo 
peut-ctre  fort  bonne,  mais  je  ne  fçai  fi  MeiTieurs 
les  Etats,  d'autre  part,  n'auroienc  pas  en  cela  un 
•grand  inoonvtmient  à  cr;iindre,en  recevant  ch^ 
eux  des  Miniftres  ennemis,  qui  au  lieu  de  traiter 
Sincèrement  la  paix  pourroient  trouver  diverles 
conjonctures  dans  nn  Etat,  qui  n'eftdéj-a  que  trop 
divifé  par  des  fa(5lions  favorables  ou  contraires 
à  la  mailbn  d'Orange  ,   &  s'en  prévaloir  fort 
aynutageufement  ou  pour  jetter  des  femencesde 
difcordc  ou  peut  ctro  même  pour  fliire  un  grand 
coup  ,   &:  ruiner  en  un  moment  le  Sieur  do  Wit 
^  COUP  fon  parti,  perfuadant  à  la  plupart  des 

peu- 


j 
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peuples  qui  ne  font  pas  toujours  bien  éclairez, 
que  c'cft  la  perlbnne  feule  dudit  deWit  ,  &:  Ion 
inucrtt  feul,  qui  empêche  que  la  paix  ne  foit  con- 
clue en  un  inftant.  MefTieurs  les  Etats  ont  déjà 
rprouvé  combien  la  préfence  &  les  Cabales  de 
Douwning  les  ont  Ibuvent  embaralTcz ,  &  qu'ils 
ont  tenu  avec  raifonpour  un  avantage  de  fe  pou- 
voir défaire  de  lui  :  cependant  ils  donneroient 
alors  hs  mains  eux-mêmes  à  le  laifTer  revenir  , 
car  il  ne  faut  prefque  pas  douter  que  dans  un  cas 
pareil ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  nommât  Douw- 
rjing  pour  un  des  Commilîaires  ,  ou  au  moins 
ne  U'  donmt  pour  ajoinc  &  pour  principal 
Confsill^*^  de  ceuK'  qu'il  avoir  députez,  s'il  en 
vouloit  envoyer  de  plus  grande  qualité  j  Je  crois 
que  quand  le  Sieur  de  VVit  aura  bien  pefé  la 
chofc  ,  il  ne  perfirtera  pas  dans  fon  premier  fen- 
tiînent  ,  outre  qu'il  n'eft  nullement  à  préfumer 
que  le  K-oi  d'Angleterre  donne  jamais  les  mains 
à  envoyer  traiter  1a  paix  chez  fes  propres  ennei- 
mis  ,  à  moins  qu'il  n'eût  pour  objet  de  ne  point 
faire  d'accommodement ,  mais  de  tenter  feule- 
ment ce  que  je  viens  de  dire  ,  à  quoi  par  la  rai- 
fon  du  contraire  la  prudence  veut  que  l'on  s'op- 
pofe  fortement. 

Il  eft  tombé  là-delTus  une  penfée  au  Sieur  van 
Beuningen  ,  qui  feroit  bien  plus  praticable,  par- 
ce qiièfans  crainte  d'aucun  inconvénient ,  cha- 
cun pourroit  penfer  d'y  trouver  fon  compte  à 
l'égard  de  la  dignité, ce  feroit  de  traiter  la  paix 
à  Paris,  &  que  les  Conférences  s'en^iffent  dans 
l'Hôtel  où  loge  la  Reine  d'Angleterre  ;  j'au- 
:  rois  en  cela  l'avantage  qu'elle  fe  traiteroit  effec- 
tivement dans  mon  Royaume  i  Les  Angloi's 
pourroient  fe  flatter  &  prétendre  qu'elle  fe  traite 
aicmcdans  l' Angleterre-même  ^  puis  que  ce  fe- 
roit 
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roic  dans  un  lieu  où  la  Reine  d'Angleterre  cft 
la  MaitrelTe ,  &  les  Etats  auroient  auffi  la  fa« 
tisfadtion  de  traiter  en  effet  chez  leurs  Alliez. 

Votre  Courier  qui  m'a  apporté  la  nouvelle 
de  la  cheute  des  prétendons  du  Prince  d'Oran- 
ge pour  fon  rétabliffement ,  &  que  le  Sieur  de 
Wit  &  tout  fon  parti  triomphoit  de  cette  vic- 
toire, n'a  pas  encore  eu  le  tems  de  partir  d'ici 
pour  s'en  retourner  ,  que  j'apprenspar  la  dépê- 
che fui  vante^que  vous  avez  befoin  de  faire  de  nou- 
veaux efforts  avec  le  Sieur  de  Wit,pour  vousoppo- 
fer  encore  à  de  nouvelles  cabales  contre  ccmcmc 
rétabliffement  j  mais  comme  je  préfuppofe  qu'el- 
les n'auront  que  le  même  fuccès  que  les  pre- 
miers ,  je  fuis  bien  plus  en  peine  de  ce  que  vous 
me  mandez  du  peu  de  foin  &  d'application  que 
l'on  apporte>non  obftant  toutes  vos  remonftran- 
ces,à  raire  les  préparatifs  necelfaires  ,  pour  la 
Campagne  contre  i'Evêque  de  Munfter ,  &  du 
dcfordre  que  vous   prévoyez  qui   en  arrivera,  j 
Vous  ne  devez  donc  point  vous  laffer  fur  cette 
matière  de  parler ,  de  preffer,  &dc  faire  con- 
noître  qu'on  ne  fe  doit  pas  entièrement  repofer, 
comme  on  fait  de  de-là  ,  ou  fur  la  quantité  de 
forces  que  l'on  pourra  affembler  ,  ou  fur  l'efpe- 
rance  que  l'on  a  peut-être  conçue  ,  comme  in- 
faillible, que  I'Evêque  ne  peut  manquer  à  s'ac- 
commoder ,  ce  qui  fans  doute  font  les  deux  feu- 
les caufes  principales  d'une  fi  grande  inapplica- 
tion ,  &  le  Sieur  de  Wit  ne  doit  pas  comme  il 
fait  renvo;^er  ce  foin  à  d'autres  ,  car  outre  aue 
les  mauvais  fuccès  courent  fur  fon  compte  plu- 
tôt que  fur  le  leur ,  comme  il  a  plus  de  capaci- 
té &  de  crédit  mie  perfonne  yil  manqueroit  à  ce 
qu'il  doit  à  fa  Patrie  s'il  ne  pourvoyoit  à  tems 
aux  préjudices  qu'on  prcvoid  inévitables. 

Vous 
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Vous  avez  fort  bien   répondu   au  Sieur  de 
Klingenberg,pour  la  demande  des fubfi des. J'au- 
rai ici  à  ToLi tenir  les  affaires  d'Annibal  Sexter 
&  du  Relident  Goes  i  mais  s*ils  font  capables 
d'entendre  railbn^il  fera  facile  de  leur  faire  com- 
prendre ,  comme  le  Sieur  van  Beuningcn  en  efl: 
déjà  perfuadé  ,  que  quand  je  voudrois  &  les 
Etats  leur  donner  lefdits  fubfides  pour  la  caufc 
qu'ils  difent  5  qui  eft  d'armer  le  Roi  leur  Maî- 
tre fur  la  terre,  il  ne  devoit  pas  par  prudence 
les  recevoir ,  rien  ne  pouvant  aigrir  d'avantage 
les  Suédois  ni  les  obliger  plutôt  à  prendre  une 
dernière  liaifon  avec  l'Angleterre  ,  ni  leur  four- 
nir un  plus  fpecieux  prétexte  d'attaquer  le  Dan- 
nemarc ,  voyant  qu'il  n'arme    pas    feulement 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  ,  mais  qu'il  levé  des 
Troupes,   &  en  ce  cas-là  ils  ne  manqueroienc 
pas  de  dire,  quoi  qu'aggreffeurs,qu'ils  n'ont  rien 
fait  ,  que  pour  leur  pure  &  légitime  défenfejde 
crainte  d'être  prévenus,  au  lieu  que  le  Roi  de 
Dannemarc  ne  fongeantqu'à  la  Mer,  fous  pré- 
texte d'une  pareille  attaque,manquera  la  Suéde, 
&  quand  contre  toute  apparence  elle  la  feroit, 
;  le,  Dannemarc  a  fon  entière  feureté  dans  la  ga- 
.  rantie  que  je  lui  ai  donnée ,  &  les  Etats  auffi  de 
l'affifter  de  toutes  mes  forces  &  de  rompre  mê- 
.  me  contre  tout  aggreffeurjquel  qu'il  puifle  être, 
.  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  durant  la 
guerre.    La  Reine  d'Angleterre  m'ayant  fait 
piopofer  par  l'Abbé  Montagu  un  voyage  d'An- 
gleterre du  Marquis  de  Sande ,  comme  d'un 
Minillre  qui  pourroit  être  fort  propre  à  pro- 
mouvoir l'accommodement,  tant  pour  l'intérêt 
que  fon  Maître  y  a  ,  aue  pour  l'eftime  que  le 
Koi  d'Angleterre  fait  de  fa  perfonne  ,  &  la  con- 
fiance qu'il  prend  en  luijajgûtant  que  ledit  Mar- 
quis 
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quis  etoic  difporé  a  faire  volontiers  cette  cdur- 
fe,  pourvu  qu'il  peut-être  informé  de  mes  inî» 
tentions  touchant  les  conditions  dj  la  paix,  lef^ 
quels  après  étant  fur  les  lieux  ,  il  menageroit 
en  forte  qu'il  ne  propoferoit  jamais  rien  qu« 
comme  de  lui-même  ,  je  repartis  audit  Abbé 
que  je  ne  voulois  point  répondre  à  Ton  ouvertu- 
re 3  qu'après  l'avoir  communiqué  au  Sieur  van 
Beuningen  ,  ayant  refolu  de  ne  faire  jamais  un 
Teul  pas  en  cette  affaire ,  de  quelque  petite  im-» 
portance  qu'elle  pût  êtrcque  du  fçù  &  de  con- 
cert avec  mes  Alliez  ,  que  j'étois  bien  afleur^ 
qu'ils  en  uferoient  de  même  de  leur  côté  à  mon 
égard. 

J'ai  donc  fait  fçavoir  au  Sieur  van  Beuningert 
l'ouverture  que  ladite  Reine  faifoit ,  &  aprèi 
plufieurs  confultations  avec  lui  qu'il  feroit  ft>- 
perflu  de  vous  redire  ,  j'ai  fait  répondre  à  la( 
Reine  ,  que  le  Marquis  de  Sande  étoir  un  Mi- 
niftre  libre  .qui  pouvoir  aller  en  tous  lieux,  ain-» 
fî  qu'il  le  jugeroit  être  à  propos  pour  le  fervicé 
de  Ton  Maître ,  mais  que  )e  n'avois  aucune  prcN^ 
pofition  à  lui  faire  touchant  la  paix  d'Angle 
terre ,  &  il  y  a  toute  apparence  que  la  choie  e«f 
demcurera-là. 

LETTRE 

Du  Comte  cŒJlrades  au  Roi, 

Le  \%.  Mats  1666, 

MOnfieur  de  Wit  a  été  fort  fatisfait  de  ce  que" 
VôtreMajcfi'é  approuve  le  concert  propo*> 
fo,  pour  commun icjucr  de  part  &  d'autre  le* 
proportions  qui  fc  iont  du  coué  d'Angleterre. 
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lia  d'abord  poulie  les  lailbns  poric-es  dans  la 
dcptchc  <\c  Voue  Majcilé  pour  ne  traiter  pas  la, 
paix  a  la  Haycj  &  a  trouvé  (\uc  Paris  écoit  la 
lieu  le  plus  propre  pour  cela ,  &  y  fait  conve- 
nu les  Eiats ,  qui  donnent  ordre  au  Sieur  van 
Bcuningen  de  l'accepter.  Il  m'a  témoigné  aufïi 
cjue  les  Etats  fe  fcntoiert  au iVi  fort  obligez  à  Vo- 
ue MajelK'  de  la  participation  qu'elle  a  donnée 
au  Sieur  Nan  Beuningen,des  propofuions  qui  lut 
ontetc  faites  par  la  Kéine  d'i^ngleterre,  &  af^ 
^•urantd'eii  uieravec  la  n:\eme- nncerité  en  tou^ 
tes  rencontres.  Il  m'a  dit  que  Silvius  ,  qui  elfc 
celui  qui  m'avoit  apporté  au  Buat  la  Lettre 
du  Milord  Arlindlon,  a  écrit  audit  du  Buat, 

3u'ilétoit  de  retour  à  Londres,  qu'il  a  parlé 
eux  fois  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  a  dit 
ou'ii  feroit  aiTembler  Ton  Confetl ,  la  cefolution 
oe  cette  affaire  étant  fort  délicate ,  ce  font  les 
propres  termes  de  la  Lettre. 

Votre  Majellé  ne  doit  pas  être  en  peine  d'en- 
,  tendre  que  les  cabales  contraires  font  de  nou- 
veaux efforts,  pour  inftaller  le  Prince  d'Orange 
&  detruue  le  Sieur  de  Wit ,  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  fe  precautionne  pour  les  prévenir.     Le 
voyage  que  )'ai  fait  dans  les  Villes  n'a  pas  été 
inutile  3  celui  du  Prince  d'Orange  à  Âmfter* 
dam  ,  ibus  prétexte  de  voir  des  VaiiTeaux  qu'on 
y  bâtit  5  &  de  diner  avec  le  Magiftrat  oii  plus  de 
4000.  perfonnes  de  peuple  s'alTemblerent ,  difanc 
hautement  qu'il  le    falloit  remettre    dans    fes 
Charges ,  &  l'accompagnèrent  hors  de  la  Ville 
,  arec  des  acclamations  de  joye,  n'a  produit  que 
jiic faire  voir  clairement  que  la  fadl/on  d'Angle- 
terre cherche  par  ce  prétexte  d'émouvoir  le  peu-f 
pic  &  Faire  leurs  affaires. 
Pi'eùntçmcnt.que  l^AiTemblée  fe  ûsntpn  con. 

noit 
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noie  que  le  ^rand  coup  a  écé  celui  qui  fut  donne 
à  l'autre  Aflemblée,  &  que  ce  que  nous  faifons 
à  prefent,  n*eft  que  foutenir  la  refolution  qui  a 
ëte  prife ,  ce  que  nous  ferons  nonobftant  les  op- 
polîtions  que  nous  y  trouvons,  &  Vôtre Majefté 
peut  être  en  repos  de  ce  cbté-là.  Je  ne  lui  puis 
pas  fi  bien  répondre  du  bon  ordre  de  T  Armée 
&  des  prévoyances  necelTaires  pour  la  bien  faire 
agir,  parce  que  je  n*y  vois  pas  encore  clair;  ce 
B*eft  pas  que  par  les  follicitations  continuelles 
que  je  fais  aux  Etats  fur  ce  fujet ,  je  ne  les  aye 
obligez  de  faire  partir  les  Députez  pour  aller  à 
Wefel  avec  de  Targent  &  orare  de  préparer  les 
Munitions  de  guerre,  l'Artillerie  &  autres  cho- 
ies neceffaires  pour  la  Campagne  ;  mais  avant 
de  mander  à  Vôtre  Majefté  quelque  chofe  de 
certain  là-deflfus,  il  faut  attendre  de  fçavoir  ce 
qu'ils  auront  fait.  Je  la  fupplie  d'être  perfua- 
dée  que  je  ne  me  lafferai  pas  de  leur  en  parler,  &. 
de  leur  reprefenter  l'intérêt  qu'ilsont  à  préparer 
de  bonne  heure  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  bien 
réùfTir  les  defteins  de  la  Campagne. 

Le  Sieur  de  Beverning  a  été  nommé  par  les 
Etats  pour  aller  à  Cleves  traiter  la  paix  avec 
PEvêque  de  Munfter;  il  a  ordre  de  ne  rien  faire 
ians  le  communiquer  à  Monfieur  Colbert. 

Les  Provinces  ne  font  pas  encore  d'accord  de 
la  réponfe  qu'on  fera  aux  dernières  propofitions 
de  l'Evêque.  Je  remarque  que  les  Etats  s'en 
veulent  tenir  au  premier  Projet,  &:  oui  a  été 
accepté  par  le  Sieur  Friquet  Rcfident  de  l'Empe- 
reur. 

Comme  j'étois  furie  point  d'achever  cette  de- 
pêche,  le  Sieur  de  Wit  m'a  apporté  une  Lettre 
qu'il  a  reçue  deCaftel  Rodrigo,  dont  j'envoye 
la  Copie  à  Vôtre  Majefté.     Il  l'a  lue  dansl'Af- 
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lèmblc'e  ,  où  il  a  etc  rclolii  qu'il  lui  rcpondroic 
que  les  États  ne  trouvoient  pas  à  propos  de  lui 
envoyer  perlonuc  pour  conférer  avec  lui ,  mais 
qu'il  ctoit  charge  de  leur  part  de  lui  demander 
une  refolutiun  cathegorique  &  par  ccrit,  dans 
laquelle  il  déclarera,  qu'il  ne  donnera  pas  de 
pAlVage  aux  Troupes  ennemies  de  l'Etat  dans  le 
Territoire  du  Pays  de  fon  Mairre,  &  qu'il  n'y 
permctra  aucunes  nouvelles  levées. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^Efirades  ,  préfenté  à  Mci^ 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Fais -bas.  Le  i2.  JViars 
1666. 

LE  Comte  cTEJIrades  3  AmhaJJadeur  Extraordi- 
fiiiirc  de  Erancc ,  a  ordre  du  Roif(7i  MaUre 
de  faire  wjlance  à  Vos  Seigneurie  ,  à  ce  qu^il  leur 

\plaife  permettre  la  Jortie  de  quatre  Navires  Flûtes  ^ 
que  Sa  Majejlé  a  deffein  de  faire  charger  ,  ff  avoir 
deux  a  Amjlerdam  de  Mats  ,  Bordûges  iS  Planches  , 
qui  y  ont  été  achetez  depuis  long-tcms  fous  le  nom  de 
Laurens  Hubac ,  Maître  Charpentier  du  Roi  h  Brefl^ 
par  les  Sieurs  Evrard  Scot ,  percs  cb"  fils, pour  Jervir 
au  Navires  de  Sa  Majejlé  audit  lieu  de  Brefl  ,  où 
iefdits  deux  Fluttes  font  deftinées  péir  le  Nort  ,  ^î^  les 
deux  autres  pour  aller  a  Dramante  près  de  ChiJJiana 

\tn  Norvegue  i  ^  y  charger  particulièrement  des  Mats 
^  Bord  âge  s  pour  le  Roi ,  c^  de  là  faire  leur  voyage 
aux  Iles.  Comme  aufft  que  les  cinquajite  Maîtres  de 
la  Compagnie  du  feu  R  h  ingrave  incorporés  dans  celle 

,  de  Mmfeigncur  le  Dauphin  ,  ne  fouvient  point  fepa- 

rcz  de  leur  Corps  qui  ejl  à  Boisleduc,fuivant  la  prière 
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qn'' en  fait  à  Vos  Seigneuries  Mon/te ur  de  Pradel  pS 
la  Lettre  ci  jointe  ,  lequel  offre  en  las  qu'elles  ayent 
befoiîi  de  fortifier  la  Garnijàn  de  Maeflricht,d'y  fai^ 
re  marcher  telle  antre  Compagnie  qu'il  leur  plaira  de 
choifir  pour  cela  en  lui  en  donnant  avis.  Donné  à  la 
Haye  le  iZ.  Mars  1666. 

D'ESTRADESi 

LETTRE  i 

VeMr.Pradd  au  Comte  d'EJlradcs. 

Le  i).  Mars  1666. 

MONSIEUR, 

E  n'ai  jamais  prétendu  que  les  Troupes  du 
Roi ,  que  )'ai  l'honneur  de  commander  ici, 
A/'     attendident  mes  ordres  pour  agir  aux  ac- 
tions de  la  guerre  dans  le  voiiînage  des  Places 
où  elles  tiennent  garnilbn  ,  mais  au  contraire  je 
leur  ai  donné  plufieurs  fois  ordre  defuivre  enceUa 
ceux  des  Gouverneurs ,  &  je  ne  doute  f)as  qu*el-^  ™ 
les  ne  s*y  foicnt  conformées  toutes  les  fois  qu'on 
Ta  defirc  ,  &  même  les  actions  faites  depuis  peu 
par  celles  qui  font  à  Boisleduc  Se  à  Maeftrichr, 
font  connoirre  alfez  leur  obéifTance  fur  ce  fujer, 
puis  qu'elles  n'ont  point  eu  ordre  particulier  de 
moi  ,  pour  fe  rencontrer  aux  deux  expéditions 
où  ellei»  fe  font  afley,  lîgnalées ,  mais  j'ai  cru  que 
je  ne  pouvois  pas,  fans  blefler  le  Caradtére  qu'i-1 
a  plus  au  Koi  de  me  donner  fur  ces  Troupjs, 
permettre  qu'elles  fufient  changées  d'un.-  ganl^ 
fon  à  l'autre ,  l'ans  ma  participation  v5c  mes  or- 
dres, &  je  ne  \r\tz  fuis  plaint  au  Roi  ,  à  Me(v 
ficurs  les  Etats  ^  à  vous,  que  pour  la  conduite: 
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que  l'on  tciioïc  iiii  ce  lujct  a  inoii  préjudice. 

A\f]li ,  MoiilieiU"  >  )e  volis  iiipplie  àc  vouloir 
airciiicr  i\L'iîieuis  les  États,  que  je  m'en  tijndiai 
à  ce  qui  ell  porté  par  la  Ljttre  qu'ils  mon  faic 
riioniK'ur  de  m'ccrire  ,  &:  qu'ils  w:  trouvcronc 
aucune  dirticulte  pour  faire  agir  les  Troupes  du 
Koi  en  la  manière  qu'ils  le  defircront ,  &  S* 
Maiellé  auroitlieu  de  le  plaindre,  fi  l'on  faifoit 
quelque  entreprile  où  ies  Troupes  n'euiTenc  pas 
tic  part ,  car  vous  fcayez  comme  moi  que  Sa 
JVlajeite  m'a  commandé  de  profiter  de  toutes  les 
occafions  ou  iesarmjs  pourrolenrétre  employées 
utiiemcnr. 

J'ai  vu  danslesordres  que  Meilleurs  les  Etats 
m'ont  envoyé  pour  faire  changer  quelques  Trou- 
pes de  leurs  Garnirons  ,  qu'ils  défirent  que  la 
[Compagnie  de  feu  Monfieur  le  Rhingrave^main- 
jtenant  incorporée  dans  celle  de  Monfeigncur  le 
IDauphin  ,  lé  tranfporte  à  Maeflricht  :  mais 
comme  cette  partie  n^  fe  peut  pas  feparer  de 
rfon  corps ,  je  vous  fupplie  d',*  vouloir  faire  mes 
îexculTes ,  fi  je  n'ai  pu  dans  ce  rencontre  defférer 
■à  leurs  ordres.  Ce  néanmoins  s'ils  ont  befoin 
'de  fortifier  cette  Garnifon  ,  ils  n'auront  qu'a 
'faire  le  chois  de  telle  autre  qu'il  leur  plaira,quc 
lie  ferai  marcher  à  la  première  connoifTance  que 
[j'aurai  de  leurs  intentions. 
!  La  traduction  que  )'ai  fait  faire  des  Patentes 
!que  Meflleurs  les  États  m'ont  adrelTées  pour, les 
:CompagniesdeTiel  &  Bommcl,  m'a  fait  con- 
noitre  que  s'ils  ont  bien  voulu  que  les  Troupes 
ide  Sa  iVUj-lléne  chaugealfent  pas  de  Garnifon 
que  par  mes  ordres,  ils  ont  oublié  à  faire  e?fe- 
"zi  ieiu"  Rdblution  ,  puis  que  ces  Patentes 
.  :  dans  la  mcme  forme  que  les  précédentes, 
p'cù-a-dire,  qu'elles  ordonnent  directement  aux 
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Troupes  de  marcher  fans  faire  aucune  mentioii 
ile  moi  5  ni  de  mes  ordres.  Je  n'ai  pas  laifle  de 
les  envoyer  avec  les  mêmes  Patentes  aux  Com- 
pagnies qui  y  font  dénommées,  pour  être  exé- 
cutées fans  retard;  mais  j'efpere  qu'à  l'avenir 
Meffieurs  les  Etats  feront  changer  cette  forme  , 
te  fe  contenteront  de  m 'écrire  leurs  intentions , 
iSc  de  n'expédier  leurs  Patentes  que  pour  obliger 
les  Bourguemaitres  des  Places  &:  des  lieux  où 
les  Troupes  auront  à  pafler  ,  de  les  recevoir  & 
loger  &  leur  donner  des  vivres  en  payant  jC^eft- 
ce  que  je  vous  fupplie  de  leur  faire  comprendre, 
parce  qu'autrement  ce  qu'ils  m'écrivent  de  leurs 
ïiefolutions  fur  ce  fujet  feroit  infru<5lueux  &  de 
nul  effet ,  &  nous  ferions  toujours  dans  le  même 
embarras  ,  où  nous  avons  été  jufques  à  ici. 

Il  eft  auffi-bien  à  propos ,  qu'ils  envoyeur  au- 
près des  Troupes  qui  ont  à  marcher  ,  un  Com- 
miflaire  pour  les  conduire ,  &  faire  recevoir  par 
tout,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  pour  les 
formes  &  pour  la  différence  du  langage.  Je  fuis^l 

MONSIEUR, 

\  Vôtre  très-humble  &  très- 

obéi  (Ta  nt  S  ei  g  n  eu  r , 
Etoitfigné,        PKADEL. 

H  IVcfd  le  9.  Mars  1666. 

J'oublioisà  vous  dire  que  je  ne  manquerai  pas 
de  partir,  ou  au  commencement  de  la  prochaine 
femainc  pour  me  rendre  à  laHaye,le  phitôt  que 
je  pourrai,où  je  prétend  vous  afl'curcr  mieux  de 
vive  voix  ,  que  par  ipûa  plume  de  la  forte  pallion 
que  l'ai  d'être  votre  trcs-humbk  Serviteur. 
^  Mil 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Fflrades  ,  préfcntc  à  Mcf- 
Ikurs  les  Etats  Gcncraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  ly.  Mars 
1666. 

LE  Comte  d'EJîradcs ,  Amhaffadeur  ExtraorJf" 
ftairc  de  fr/tvce  ,  a  ordre  du  Roi J on  Maître  de 
faire  injîarice  à  Vos  Seigneuries,  à  ce  /ja'il  leur  plaife 
permettre  lafortie  d' Auijkrdam  d'un  Vaiffeau  tlutte 
du  port  de  quatre  cens  tonneaux ^pour  aller  à  Luheck 
charger  du  chanvre ,  hordage  perceifttes  c^  coitrhes  > 
C^  les  porter  aux  Magaftns  de  Sa  Majefté  aux  lies  oà 
CCS  chofes-lh  font  deflinées ,  comme  aufji  de  permettre 
que  le  Vaiffeau  François ,  nommé  la  Ville  de  Nantes  , 
muquel  Vos  Seigneuries  ont  donné  liberté  de  fortir 
d^ Amfierdam  dès  /?  18.  Février  dernier  pour  s'' en  re» 
tourner  en  France  ,  puiffe  emporter  en  s'en  allant 
vingt  lafl  feulement  tant  deBreyque  de  Godron^eu 
payant  les  droits  accoutumez.  Ce  que  ledit  Amhajfa- 
deur  extraordinaire  fe  promet  que  Vos  Seigneuries  ac- 
corderont volontiers.  Donné  à  la  Haye  le  quinzième 
jour  de  Mars  i666. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Efirades  ,  prefenté  à  Mcl- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  18.  Mars 
1666. 

T  E  Comte  d^EJîradcs  y    Amlaffad^itr  Extraordi- 
•■-^  flaire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  jon  Maître  dg 
faire  i7ijla}2ce  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu^ il  leur  plat* 
fe  donner  à  Sa  Majejié  ftx   de  leurs  meilleurs  pila* 
tes  qn\Ue  à  dejfein  d^envoycr  incejfammeni  en  Pro* 
tence  ,  ponr  les  mettre  fur  fort  Armée  Navale  où  el- 
le en  a  befoin  pour  la  faire  mieux  agir.  Comme  aaf 
fi  de  prejjlr  le  départ  de  cinq  Navires  Flûtes  que  le" 
dit  A?nbaf]'adeur  Extraordinaire  a  déjà  demandez  att 
7iom  du  Roi ,  ff  avoir  quatre  par  fin  Mej/toire  du  12 
Ù"  le  cinquième  par  tm  autre  Mémoire  du  i^  de  ce 
tiiois  j  h'jquels  Vos  Seigneuries  ont  renvoyez  aux  Ami* 
fautez  pour  avoir  leur  avis  dejjus ,  afin  que  la  borh- 
ne  faifon  de  les  faire  partir  ne  je  paff'e  pas  J'ans  cji 
profiter  ;  en  outre  accorder  la  J'ortie  du  port  d'Ain^ 
fier  dam  d'un  Navire  Flûte  ftommé  le  Dauphin  Roynly 
ci-devant  pris  en  Mer  par  le  Capitaine  Garlof  Ar^ 
VMteur  d'Enkhuyfe  ,  c^  en  fuite  relâché  par  fentence 
de  r Amirauté  dndit  Enkhuyfe  en  faveur  du  Sieur 
Formant  Banquier  de  Paris,  à  qui  il  appartient  ,pour 
/iller  avec  fon  équipage  où  il  aura  ordre  ,  Ô"  au  fur ^ 
plus  ,  ledit  AjnhafJ acteur  Extraordinaire  repréjente  à 
Vos  Seigneuries  ,  que  leur  ayunt  fait  la  demande  de^ 
la  part  du  Roi ,  par  fan  Aîemoire  du  troifwme  Fé- 
vrier dernier  de  fix  J^aiJJeaux  de  Guerre  quijbnt   à 
Am [1er dam  ,  de  ceux  que  P Amirauté  de  ladite  l'aille 
a  fait  bâtir  pour  le  mîme  prix  iju'ils  coûtent  à  Vos 
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Scigncunci ,  Sa  Majcfte  Itti  a  Juwjf  ordre  de  les  leur 
(ieiHiiuiier  tout  de  fionveûu,  pour  les  ewjfloyer  cette 
Lamjhigne  au  bien  de  la  Caujè  Commune  ,  à^  ce  aux 
iunditions  que  le   Roi  payera  toutes  les  dcpevjès  qu't 
auront  ete  faites  ,  Jhtt  par  les  Charpentiers  ,  Menu- 
Jiers  i  ou  antres  ouvriers  qui  auront  travaillé  anxdits 
Navires  i  que  Sa  Majefté  Je  chargera  de  mettre  tous 
les  agrès ,  apparaux ,  tous  les  Canons  é^  équipages , 
Jans  qu'aucune  de  toutes  les  dépenjc  s  faites  ou  à  faire 
f:n/Jè  tomber  J'ur  Vos  Seigneuries  nijhr  aucuns  parti- 
culiers ;  que  lors  que  lejdits  Navires  Jeront  en  état  dé 
for  tir  à  la  Mer  ,   5"^  Majefté  fe  remet  à  ce  qiiiferA 
jugé  plus  à  propos  par  elle  é^par  Vos  Seigneuries  pour 
ie  bien  de  la  Catfe  commune  ,  on  de  les  joindre  à  leur 
Armée  Navale  ,  ou  à  la  ferme  ,  ou  de  les  etuphyer 
à  de  s  detachemens.     Et  pour  faire  voir  à  Vos  Sei- 
gneuries que  Sa  Majefté  ne  (e  propofe  d'autre  but  en 
cela  que  celui  du  même  bien  de  lacaufe  commune ,  c^ 
de  faire  profiter  les  particuliers  ;  c^eft  qu'elle  avait 
fait  offrir  au  Collège  de  V Amirauté  d'Amfterdam  de 
leur  fournir  ta  fes  fraix  é^  dépens, pareil  nombre  de 
Navires  eu  même  état  bâtis  par  leurs  Charpentiers 
au  mois  d'Août  ,  qui  eft  le  tems  auquel  on  pourroiù 
fiprés  un  combat  avoir  hefoin  de  Navires  pour  un  rem- 
placement ,  cb"  que  cependant  ceux  que  Sa  Majefté 
demande ,  en  cas  qu'ils  fuffejit  plutôt  prêts  ,  Jeront 
employez  des  à  prefent  avec  l'une  ou  l'autre  des  Flot- 
tes ;  que    néanmoms  ils   ne  Jortïroient  pas  que  les 
Maîtres  Charpentiers  ou  autres  ne  declaraffent  être 
fatisfaits  de  ce  quil  faudroit  avoir, pour  e7i  mettre 
d'autres  en  même  état  que  ceux  qui  auroient  été  don- 
nez ,  C^  fans  que  les  payemens  en  euffent  été  faits , 
ou  du  moins  les  afjeurances  données  au  contente  m  cfit 
des  intérejfez  ,   que  même  leur  for  tie  n'eut  été  jugée 
ne  ce  (faire  c^  avant  agcujé  pour  le  bien  commun ,  le- 
quel J'eul  a  porté  Sa  Nîdj  eft é  h  renouveller  fes  inftan- 

G  4  çti 


152  Lettres ,  Mémoires ,  ^c, 

€es  pour  avoir  lefdits  Navires  qui  f iraient  prêts  à 
être  joints  à  l'Ajmée  de  Vos  Seigneuries ,  ou  à  celle 
de  Sa  Majefté ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffns  ,  Je  Ion 
^u^  il  fer  oit  jugé  plus  avantageux  à  la  ca".fe  commune. 
Donné  a  la  Haye  le  dix-buitié?nejour  de  Mars  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

2)^  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrade^. 

Le  i^.  Mars  i666. 

MOnfieur  rEleâ:eur  àz  Mayence  eft  dans 
une  colère  extrême  contre  moi,  à  ce  que 
me  mande  ledit  Abbé, de  ce  qu'il  a  apris  que  les 
Etats  ont  fait  regiftrer  dans  leur  Greffe  le  conte- 
nu d'une  Lettre  que  mon  dit  Sieur  l'EleiSteur 
avait  écrite  au  Roi,  &  enfuite  raporté  mot  pour 
mot  ,  ce  que  Monfieur  de  Schonborn  Ton  frère 
m 'a voit  fait  fçavoir  par  le  Courier  qu'il  m'a- 
voit  dépêché  ,  &  qu'il  n'avoit  point  voulu  con- 
fier à  la  poftei  que  ce  qui  lui  donn:?  le  plus  de 
chagrin  efl  que  cet  incident  les  met  hors  d'état 
de  pouvoir  plus   fervir  dans  les  affaires  publi- 
ques,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre  le  tiendra 
avec  raifon  fort  fufpcâ: ,  &  que  Milord  Taff  le 
dépeindra  à  Vienne  &  par  tout  ailleurs  pour  un 
prince  partial ,  auquel  il  ne  faut  rien  dire  que 
ce  qu'on  veut  être  publié  en  France.     Gravel 
ajoute  que  l'Elcdleur    lui  a  dit  qu'il  voudroic 
avo;rdonné  trente  mille  écus  ,   in:  que  cela  ne 
fut  point  arrivé.     Je  ne  puis  pas  m'empêcher  de 
donnera  ce  Prince  toute  raifon  dans  les  plaintes 
<^u'il  fait,  cela  m'aprcndra  à  être  une  autre  fois 

plus 
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plus  circonl"pc(fl.  Je  vous  prie  de  faire  tc'moi- 
giKr  ma  douleur  a  iVloniieur  de  Wic ,  &  que  je 
k"  prie  inllainment  de  me  fournir  quelque  mé- 
contentanent  dudic  Sieur  Electeur. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  prcfentc  à  Mcf- 
fjcLirs  les  Etats  Généraux  des  Provin*- 
ces  Unies  des  Pais-bas.  Le  24.  Mars 
1666. 

T   E  Comte  cTEfiradcs  ,  Ainhafféideur  Extraordl" 
^^?:ahcde  France ,a rcfû un tiouvl/  ordre  du  Roijon 
JMaiîre  de  redoubler  Je  s  injlances  à  Vos  Seigneuries  à 
ce  qii^i! leur  phije  de  permettre  lafortie  d' Amjîerdam 
de  cinq  Fluttes  qui!  leur  a  ci-devant  demandez  par 
Jvs  Me f noires  des  il.  ^    i^. ,  (^  iS.  de  ce  mois, pour 
être  employées  à  charger  diverfes  Marchandifes  necef- 
Jaires  pour  la  Marine  dont  Sa  Majejîé  a  un  prejfant 
bijhin  5  comme  aufjt  d^  accorder  fix  de  leur  s  meilleur  i 
Pilotes  y  que  Sa  Majcjlc  a  dejjein  d'envoyer  inceffmn- 
nhent  en  Provence  ypour  les  mettre  fur  f  m  Armée  Na^ 
va1e  ,   (^  au  fur  plus  que  Sa  Majrjlé  puiffê  acheter 
cent  milliers  de  poudre  à  Amjlerdam  au  même  prix 
qu\lle  coûte  à  Vos  Seigneuries  y  é^  les  faire  fort  ir 
Jhns  aucun  délai,  pour  les  porter  dans  fes  Magafins  de 
Marme  à^  en  a/fîjler  fon  Année  Navale.     Ledit  Am^ 
haffadeur  Exrraordinaiie  prie  Vos  Seigneuries  de  cojj- 
ftdcrer  que  Sa  MajeJIé  ne  lui  ordom?ne  de  les  pfeffer  fur 
tèut  ce  qu' Elle  defire  que  pour  une  chofe  où  elle  ejl 
perfuadée  qu"" elles  devr oient  avoir  plus  d  intérêt  de  la 
fnejfer  elle-même,  afin  détenir fon  Armée  Navale  dans 
le  medleur  état  qu'il  fera  poffible  pour  la  faire  agir 
avec  vigueur  ^  avantage  pour  le  him  de  la  caufe 
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ommiwe  oit  Vos  Seigneuries  n'ont  pas  la  moinSt 
fart.  Et  ainft  f  efpiire  qu*eîlcs  ne  laijjeront  pas  pvr- 
^re plus  de  tems  fans  prenore  leurs  refolutions  dirnic" 
r  es  far  les  points  çi-deffm.  Do',;né  à  la  Haye  le  24  ► 
Marsi666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Liome. 

Le  l'y.  Mars   1666. 

L'Ele<5leur  de  Brandebourg  avoic  écrit  par 
deux  fois  à  MelTieurs  les  Etats  en  Faveur 
du  rétabliirement  du  Prince  ,  croyant  que  fa  re- 
comnnandation, jointe  aux  voix  de  quelques  Vil- 
les pourroit  faire  réuflîr  leurs  dell'eins  dans  cette 
nomination ,  mais  les  cabales  ont  manqué  leur 
coup  cette  fois  comme  les  autres ,  elles  ne  fe 
reburent  pas  pour  cela  ,  &  continuent  de  faire? 
agir  leurs  EmifTaires  par  les  Villes  pour  émou-,  . 
voir  les  peuples. 

Je  travaillerai  inccffamment  avec  Monfieiir 
de  VVit  ,  pour  maintenir  les  chofes  en  l'étac 
qu'elles  font.  Les  trois  Frégates  qui  étoien:  for- 
ties  font  de  retour  au  Texcl  >  avec  deux  Navires 
des  Indes  &  fept  de  Smirne  ,  qui  s'étoienc  fau« 
veTi  à  Bergues  en  Norvegue  ,  on  hs  elUme  à  cinq 
millions  ,  ce  qui  a  apporté  bien  de  la  joye  à  \x 
Ville  d'Amfterdam. 

J'ai  eu  iirsj  longue  Conférence  avec  Monficur 
de  Wit  fur  les  jonitioos  de  ix)s  Hottes.  Je  \w<i 
fuis  phi  m  de  lui  lUi  peu  de  diligence  des  Ami- 
Taure/,  oui  ne  peuvent  pas  mêmes  alfeurer  qu: 
iâ  Flottx  fiiia  PtCcc  de  furcir  au  commeucomcac 
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^cMay;  qu'il  eft  certain  que  celles  des  A  n^lois 
le  fera  au  lo.  d'Avril,  &  que  venant  Te  pofter 
au  Texel  elle  empêchera  la  jonâion  des  Efca- 
drcsdela  Meufe  &:  delà  Zeelande  ,  &:  que  par 
ce  même  moyen  il  y  aàcraindrepour  le  pafîa- 
ge  de  la  Flotte  du  Roi  dans  l'Océan  ,  en  ce  que 
les  Anglois  pourroient  aller  au  devant ,  avant 
que  celle  des  ttats  futaflemblcc,  &  en  état  de 
l'aller  joindre. 

Il  eft  convenu  avec  moi  de  cet  inconvénient , 
de  s'efl:  plaint  delà  lenteur  des  Amirautezqiii 
provoient  de  la  conftitution  de  l'état  qu'il  fera 
encore  afîembler  l'Amiral  de  Ruyter  >  &  les 
principaux  Officiers  des  Amirautez ,  pour  re- 
foudre  encore  des  moyens  de  hsrer  ks  équi- 
pages de  la  Flotte  ,  &  ce  que  Ton  pourroic 
faire  pour  la  jonâion  ,  fans  que  les  uns  &:  les 
autres  couniffent  rifque.  Je  lui  ai  répondu 
que  le  plus  feur  feroit  de  fe  mettre  à  la  Mer 
avant  les  Anglois  ,  &  aller  avec  toute  leur 
Flotte  au  devant  de  celle  du  Roi ,  &  puis  re- 
venir dans  le  Canal  toutes  enfemble  chercher 
celle  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  combattre» 
Comme  ledit  Sieur  de  Wit  ne  peut  pas  de  lui- 
même  prendre  ces  refolutions  ,  &  qu'il  faut 
qu'il  confère  avec  Tes  Maîtres  ,  il  faut  attendre 
qu'il  ait  négocié  là-deffus  ;  &  cependant  je 
crois,  Monfeur  5  que  vous  approuverez  bien  , 
que  la  Flotte  ne  paflTe  pas  en  ces  Mers,  qu'on 
n'ait  pris  des  mefures  plus  juftes. 

Monfieur  de  Wit  m'a  prié  de  vous  avertir 
auffi,  que  lors  que  vou^aure?.  quelque  chofe à 
dire  de  fecret  à  Monf  eur  van  Beuningen  ,  vous 
aurez  agréable  de  lu-i-marquer  que  vous  ne  le  lui 
dites  pas  pour  li  mander  aux  Etats ,  mais  bien 
pour  le  faire  fçavoirconfidemment  au  Sieur  de 
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Wic.  II  affeure  que  parce  moyen  on  ne  dé- 
vouvrira  rien  de  ce  que  vous  lui  ferez  Tçavoir.  Il 
m'a  encore  témoigné  bien  du  déplaifir  de  la. 
plainre  de  Monfîeur  rEle(5leurde  Mayence  : 
il  n'a  pu  vérifier  par  qui  la  Copie  de  la  Lettre 
de  Monfîeur  van  Beuniiigen  a  été  donnés , 
mais  il  eft  afTjrée  qu'elle  n'eft  pas  enrcgiftrce 
au  Greffe  ,  ainfi  que  je  me  fuis  donné  l'honneur 
de  vous  mander  ci- deflus.  je  vous  avoué  que 
je  fuis  tous  les  jours  en  toutes  les  peines  ima- 
j^inables  de  la  manière  de  négocier  avec  ces 
gens  ci  ,  avec  qui  il  y  a  fi  peu  de  fecrer.  Je 
f^rai  du  mienx  qu'il  me  ferapoffible,  Savons 
donnerai  avis  tous  les  ordinaires  des  mouve- 
mcns  qui  fe  feront  par  les  cabales  contrai- 
re;;. 

Le  Sieur  van  Beiinin^en  écrit  aux  Etats ,  que 
j 'a  vois  reçu  ordre  de  leur  payer  les  cent  mille 
ccusargentde  Hollande,  dellinéponrle  Trai- 
té dj  Roi  de  Danne.r.arc  i  Ils  ont  donné  char- 
ge à  Monfieur  van  Gentde  me  prier  de  donner 
ordre  à  cette  partie;  j'ai  répondu  que  j'y  fe- 
■  rois  fort  pontfluel  ,  le  Roi  me  l'ayant  ordonné 
ainfi  ,  mais  qu'il  filloit  attendre  letemsderé- 
cheance  de  deux  ufances ,  &  que  les  ratifica* 
tions  fulfjnr  échangées. 

J 'ai  attcn.iu  de  fermer  cette  Lertre  »  jurques 
à  ce  querAfiembléede  Hollande  futforticdu 
Confeil,  où  l'on  a  pourvu  aux  hautes  Charges 
pour  cette  Campagne,  Monfieur  lePrincedc 
l'arente  doit  commander  la  Cavallcrie  >  Mon- 
fieur de  NordwickGcnéral  de  rArtillerie^Mon* 
fieur  le  Comte  de  Horn  Sergeant  de  Bataille  , 
Monfîeur  de  Meteren  Prefidentdu  Confeil  de 
guère ,  MeffieursOliman  ,  Iiterfum.  &:  Maifor^ 
Neuve  Majors  de  Brigade,  Monfieur  Kilpatrick^ 

Coi- 


ebi  Comte  d'Ejlrade^,  \^y 

CoUoncl  commandera  la  Milice  en  Hollande, 
^lonficiir  Pain-cvain  CommilTane  General. 
I  ]'ai  voulu  vous  marquer  tout  ce  que  delTuS- 
'  pour  vous  dire  ,  Monfieur  ,  qu'il  n'y  a  eu  pas 
un  Orficier  dans  ces  hautes  Charges  ^  qui  ne 
foit  ami  particulier  de  Monfieur  de  Wit,  &  de- 
pendant  de  lui, ce  qui  fait  vou"  Ion  crédit.  Les 
amis  de  Monlicur  le  Prince  d'Orange  l'ont  pro* 
pofé  pour  la  charge  de  Général  de  la  Cavalerie  ^ 
mais  cela  a  été  rej[etté^ 

LETTRE 

®«  Roi  au  Cornu  d'EJlrades. 

Le  16,  Mdrs  1666. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  18.  ,  &  j'ai  eu; 
beaucoup  de  joye  d'y  voir  les  nouvelles  af- 
feurances  ,  que  vous  me  donnez  que  je  ne 
dois  point  être  en  peine  des  efforts  que  focs 
encore  les  cabales  pour  le  rétabliflement  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  dans  quelques- 
unes  des  Charges  qu'ont  eu  ceux  de  fa  Maifon^ 
L  n'y  arien  préfentement  de  plus  important  que 
de  bien  affeurer  ce  point ,  pour  les  railbns  que  je 
vous  ai  mandées  ,  &  que  vous  voyez  aflez  de. 
vous  même ,  les  Anglois  efpérans  toujours  qu'il, 
leur  donnera  lieu  ,  à  la  fin,  de  jetter  de  la  divi-. 
{jon  dans  l'Etat ,  par  le  moyen  dudit  Prince». 
V^ous  devez  auÛTi  preffer  continuellement  l'ar- 
mement &:  la  fortie  de  Ix  Flotte  ,  &  les  provi- 
fions  necelTaires  pour  la  guerre  contre  l'Evêque, 
fans  fe  trop  confier  aux  efperances  qu'on  pour-> 
çok  concevoir  d'un  accommodement ,  car  ce 
fmi  ces  dihgenccs  la  même  qui  la  hâtei"ont  le,- 


15 8  Lettres^  Mémoires ^  &c, 

piispar  la  neceffité  plus  grande  où   l'Evêquè 
îb  VwTta  de  prendre  fa  dernière  refolution. 

J'ai  envoyé  ordre  au  Duc  de  Beaufort  de  met- 
tre à  la  Mer  ,  au  plus  tard  au  premier  du  mois 
prochain ,  &  j^elpere  que  douze  de  mes  Galères 
pourront  fortir  au  même  teins ,  &  peut-être 
avoir  part  au  combat ,  il  les  vents  leur  font  favo- 
rables j  J'ai  mandé  auflt  audit  Duc  ,  qu'en  cas 
que  Smit  eut  quitté  la  Mer  Méditerranée ,  & 
fut  retourné  versl'Angleterre  ,  il  pafle  les  De* 
troits  &  vienne  à  Belle  Ile. 

Je  fongerai  meur^m-ent  à  ce  que  vous  m'avez 
mandé  par  vos  dernières  dépêches ,  des  penfées 
qu'on  a  de  de-là  fur  Li  jon<5tion  de  nos  Flottes, 
&  comme  ceci  ne  preffe  pas,  il  y  aura  du  tems 
de  refte  à  vous  Faire  fçavoir  auffi  mes  fentimens, 
&  concerter  enfcmble  toutes  chofes. 

Je  vous  dirai  feulement  par  avance  que  je  fuis 
d^  l'avis  du  Sieur  de  Wit,  qu'il  fera  bon  &■  uti- 
le dereftraindre  le  nombre  àts  Officiers  dans  les 
Confeils  de  guerre. 

Par  les  dernières  Propofitions  que  PEvêque 
de  Munrtcr  a  donné  à  l'Envoyé  de  Brandebourg, 
&  que  le  SieurColbert  m'a  drcfifées,  il  me  fem- 
blc  que  ce  Prince  fe  met  à  la  raifon  ,  &  par 
cette  considération  j'ai  été  fort  aife  d'apprendre 
la  refohuion  que  les  Etats  ont  prife  d'envoyer  le 
Sieur  de  Bevcrning  à  Cleves  ;  j'addrcfTe  audit 
Colbert  mes  ordres  pour  aflfifter  en  mon  nom  aux 
Conférences  ,  fuivnnt  ce  que  le  Sieur  de  Wic 
vous  a  témoigné  defu-er  ,  &  je  lui  envoyé  en- 
core un  pouvoir  pour  promettre  ma  garnntie  du 
Traité  qui  fe  fera  ,  prévoyant  que  îes  deux  par- 
ties pourront  d.fircT  que  je  (a  donnj. 
'■■'^Ljts  Minières  de  Danncmatc  qui  font  ici, bien 
irtformci: ,  qiic  le  Roi  leur  Muitrc  a  iléja  ctivôvi? 
.'    .  ^  fa 
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Ik  ratification, ne  lailVcnt  })a:>  de  ine  prcflcr  tou- 
jours pour  des  fublldcs  ,  Ibus  prttexte  de  la  ne- 
cellkc  qu'ils  ont  d'armer  par  terre.  Cela  vous 
doit  obliger  à  prefler  d'autre  côte  l'cchangc  des 
ratifications. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eftrades  a  Mr,  de  Lionne. 

Le  z6.  Mars  1666. 

J 'Envoyé  un  Exprès  après  l'ordinaire  jufques 
à  Anvers,pour  porter  cette  depèchGj&  vous 
dire ,  que  Monfieur  le  Comte  Guillaume 
de  Furftcmberg  m'a  écrit  une  Lettre  de  May  en- 
ce  du  18.  du  courant ,  que  je  n'ai  re^ùè  qu'a- 
près le  départ  de  l'ordmaire  ,  par  laquelle  il 
me  prie  de  preiïèîitir  Monfieur  de  Wit  fur  trois^ 
points. 

Le  premier ,  fi  Mefl^ieurs  les  Etats  veulent 
tomber  d'accord  d'une  Trêve  de  quatre  femai- 
ttes. 

,  Le  fécond ,  de  vouloir  envoyer  leurs  Dépu- 
te/, à  Dormont,qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Mun- 
ftcr  ,  pour  avifer  aux  conditions  de  la  paix  3c 
de  la  garantie. 

Et  le  troifiéme  ,  d'entencire  à  quelque  tempé- 
rament pour  l'affaire  de  Borkelo. 

Après  avoir  conféré  avec  ledit  Sieur  de  Wit» 
il  m'a  répondu  qu'il  étoit  inutile  de  propofer 
aux  Etats  une  Trêve  ,  qu'ils  n'y  confentiroient 
pas  3  &  qu'il  ne  le  leur  confeilleroit  point ,  mais 
tien  plutôt  de  s'armer  &  fe  mettre  en  état  d'à- 
l  px  y  en  cas  que  la  Négociation  ne  finilfe  pas 
"     ûkn-toXi   de  c^Uv  la  propolition  d'une  Trêve. 
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n*t"toic  qu'un  expédient  de  tirer  l'affaire  en  lon- 
gueur. 

Qiie  pour  le  lieu  de  Dortmont  il  ne  conve- 
noit  pas  aux  Etars ,  &  qu'ils  s'en  tenoient  à 
celui  de  C levés,  où  tous  les  Miniftres  des  Alliez 
&  le  leur  étoienc  déjà. 

Quant  à  l'affaire  de  Borkelo,  que  le  Sieur  de 
Beverning  avoit  le  pouvoir  des  Etats ,  pour 
ajufler  l'affaire  fans  préjudicier  à  la  jufte  pofTef- 
fîon  defdits  Etats ,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoit  rien 
à  faire  ici  fur  ce  point ,  qu'il  vouloir  bien  me 
dire  confidjimnent ,  que  le  Sieur  de  Beverning' 
avoit  pouvoir  de  la  Province  de  Hollande,  d'u- 
fer  des  termes  les  plus  doux  qu'il  fe  pourroic 
dans  cet  article  concernant  la  feureté  de  la  pof- 
feiïion  ,  comme  feroit  de  mettre  ces  trois  mots 
{  faufs  les  droits  de  l'Empire  )  ce  qui  lui  donne 
un  fujet  de  prétexte  de  pi'étendre  ces  droits  ,  & 
qui  ote  la  force  à  la  renonciation  que  lefdits 
Etats  demandent  ;  Mais  que  les  Provinces  de 
Gueldres ,  Overyffel  &  Groningue  n'en  fçavenc 
rien  ,  non  plus  que  de  l'ordre  qu'il  a  de  fe  dé- 
partir de  la  demande  des  dédommagemcns  des' 
perces  fouffertes ,  parce  que  ces  trois  Provinces 
ne  veulent  entendre  aucune  raifon  fur  ces  deux 
derniers  points,  j'ai  donné  avis  à  Monfîeur  Col- 
bert  à  Cleves  de  tout  ce  que  deffus. 

Monfîeur  de  Bufchamp ,  Chancelier  de  l'E- 
Icdeur  de  Cologne  ,  eft:  ici  j  il  m'a  apporté  une- 
Lettre  de  Monueur  l'Elcifteur  ,  &  une  autre  de 
Mr.  le  Prince  de  Strasbourg.  Ils  me  prient  de  fa- 
vorifer  la  demande  de  la  reltitutiondeRhinberg: 
quoi  qu'elle fefaffe  en  mauvais  tems,  je  ne  laif- 
ferai  pas  de  m'cmploycr  autant  que  je  pourrai 
à  lui  procurer  quelque  fatisfaftion  ,  comme  fe- 
Éoit  ua  échange  de  quelques  Terres  ,  mais  pour- 
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tela  il  faut  laillcr  taire  la  paix  ,  &:que  les  Etats 
ie  trouvent  plus  libres  qu'ils  ne  font  à  prclenc  y 
Monficur  le  Chancelier  Buskam  qui  eit  fur  les 
lieux  n'en  difconvient  pas  ,  quoi  que  les  ordres 
qu'il  a  de  Ion  Maître  foieut  de  preflcr  les  Etats 
fur  ce  point. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
liciirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  29.  Mars 
1666. 

T  E  Comte  (TEJîrades  ,  Amhaffadeur  ExtraorM* 
^-^naire  de  France  ,  ayant  ci -devant  fait  inflancei 
à  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi  fon  Maître  ^  à  ce 
qu^il  leur  plût  accommoder  Sa  Majefté  de  fix  Naviret 
de  guerre  prêts  h  recevoir  leurs  équipages  en  les  ^a- 
yanî,  c^  Vos  Seigneuries  lui  en  ayant  feulement  accor^ 
dj  quatre  qui  font  à  Amflerdam  ,  //  efl  obligé  par  un 
nouvel  ordre  qu^il  a  reçu  d'en  demander  encore  deux 
autres  pour  faire  le  twmhre  de  fioc ,  lefqueh  il  ripre» 
fente  à  Vos  Seigneuries  que  Von  pourroit  acheter  en 
Noi't- Hollande  de  ceux  que  V  Amirauté  de  ce  Pays- 
là  a  fait  bâtir  y  pourvu  qu'ails  foient  de  la  même  bon" 
té  que  les  quatre  qui  ont  déjà  été  accordez  ,  Ô*  que 
pour  cet  achat  l'on  fe  règle  fur  le  même  prix  qu'ils 
coûtent  à  ladite  Amirauté  ;  comme  aufjide  demander 
fermiffion  de  fréter  à^  faire  fortir  d  Amflerdam  ftoi 
Fluttes  pour  aller  à  Stocholm  é^  autres  lieux  versée 
Zondt, chargez  de  cuivre  y  dé  fer, de  Canafi,de  boulets, 
de  fer  blanc  ,  d'aflter  (^autres  chofes  necejfaires  pour 
les  Vaiffeaux  é^  pour  les  Magafuts  de  Marine  de  Sa 
Majefléi  (i!p^  deux  autres  Fluttes  pour  fortir  de  ladite 
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Vi/k  ci^AmflerJam,  avec  quelques  planches ,  ccn'da^ 
ges  j  à^  autres  Marchandifes  pour  j'ervir  à  la  coU" 
Jlruâion  de  Vaijfeaux  qua  Sa  Majefié  fait  faire  en 
France.  A  quoi  ledit  Amb  a  (fadeur  Extraordinaire 
tjpereque  Vos  Seigneuries  apporteront  d'autant  moim 
de  difficulté  ,  que  toutes  les  dépenfes  cffcâives  que  Sa 
Majeflé  fait  en  cela  n^ont  autre  motif  ni  autre  but 
que  V avantage  ds  leurs  intérêts  Ô^  celui  de  la  Caitfe 
commune»  Donné  à  la  Haye  le  vingt-neuviétne  Mars 
l666. 

D^ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  I.  Avril  {666, 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Votre  M^iefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  26.  du  pafle. 
Je  continuerai  d'afleurer  Votre  MajelU'  que 
toutes  les  cabales  travaillent  inutilement  pour 
le  rétablilTcment  du  Prince  d'Orange  ,  &  que 
la  Province  de  Hollande  cft  tellement  unie  pour 
n'accepter  ledit  Prince  dans  aucune  Charge  de 
fes  Pères  ,  qu'elle  fe  déclara  hier  à  vingt-huit 
Députez  de  la  Province  do  Zeelandc,  qui  étoienc 
venus  exprés  pour  demander  Ton  rétablilTement , 
Que  les  ("erviteurs  &  amis  que  Votre  Ma)efté  a 
dans  les  Villes  de  la  Province  de  Hollande  n'ont 
pu  aider  Monfieur  de  Wit  en  ce  rencontre. 

LET- 
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LETTRE 

T>u  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  i»  Avril  1666, 

DFpuis  mon  autre  Lettre  écrite^  le  Sieur  de 
VV  it  eft  venu  chjz  moi  ,  &  m'a  commu- 
nique une  dcpêchc  qu'il  a  reçue  par  un  Exprès 
du  Sieur  Isbrnnd  ,  qui  porte  que  depuis  le  dé- 
part de  l'ordinaire,  il  a  eu  une  Conférence  avec 
les  Commiflaires  du  Roi  de  Suéde  ,  qui  lui  ont 
dit  que  cette  Couronne  demandoit  une  aflfeuran- 
ce  par  écrit  en  bonne  forme  des  Etats ,  qu'ils 
n'adillcroient  pas  directement  ni  indireélemenc 
la  Ville  de  Brème  ;  qu'ils  avoicnt  ordre  aufll 
de  lui  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  foutfrir  l'é- 
troite Alliance  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Dan- 
nemarc  ,  8c  qu'ils  fe  joindroient  avec  leurs  En- 
nemis ,  pour  rendre  le  fecours  de  ce  Roi  inutile 
auxdits  Etats  ;  que  pourtant  s'ils  vouloient  con- 
tenter la  Suéde  fur  les  prétendons ,  tant  des  fub- 
fîdes  que  touchant  les  Cotes  de  Guinées ,  qu'elle 
pourioit  entendre  à  s'accommoder  avec  eux  j 
que  fur  cela  ledit  Isbrand  leur  a  répondu  qu'il 
n'avoit  pas  pouvoir  de  fcs  Meflieurs  d'entrer 
dans  aucune  de  fes  matières ,  dont  ils  feroient 
fort  furpris,  attendu  que  depuis  un  an  qu'il  eft 
de  leur  part  à  Stocholm  ,  on  lui  a  toujours  fait 
efperer  un  accommodement  ,  pourvu  qu'on  le 
fatisfit  fur  les  prétenfions  du  Cabo  Corfc ,  &"  du 
Vaiiïeau  appelle  la  Chriftine  ,  &  que  quand  il 
a  eu  les  pouvoirs  d'accorder  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent ils  dénoncent  la  guerre  à  fes  Maîtres  > 
pour  de  nouvelles  propofuions. 

Mais 
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Mais  que  pour  les  informer  au  jufte  de  toiit 
ce  que  defiTus ,  il  feroix  bien-aife  d'être  éclairci 
fi  en  cas  que  les  Etats  fe  portaflent  à  n'alTifter 
pas  Brème ,  &  à  donner  fatisfadion  à  la  Suéde 
îur  fes  prétendons  de  fubfide  ,  elle  fe  joindroic 
avec  eux  &  romproit  contre  l'Angleterre  :  Ils 
lui  ont  répondu  que  cela  ne   fe  pouvoir  pas  , 
parce  qu'ils  étoient  trop  étroitement  liez  avec 
l'Angleterre  ,  mais  que  la  Couronne  de  Suéde 
fe  difpoferoit  à  envoyer  des  AmbalTadeurs  vers 
le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  le  porter  à  la  paix 
à  des  conditions  raifonnables  ,  &  en  cas  qu'il 
la  refufat   elle  pourroit  fe  porter  à  demeurer 
neutre  ,  &  à  n'agir  pas  avec  fes  forces  con- 
tr'eux. 

Sur  cela  ledit  Isbrand  leur  repartit  que  fes 
Maîtres  n'écoient  pas  en  état  d'acketer  leur  mé- 
diation fi  chère ,  &  qu'il  doutoit  même  qu'ils 
racceptafient  pour  rienjque  VôtreMajeftc  étant 
jointe  avec  eux ,  &  les  protégeant  dans  la  jufti- 
cede  leur  caufe,  ils  ne  croyoient  pas  que  la  Cou- 
ronna; de  Suéde  voulut  rompre  avec  elle  :  ils  lut 
répondirent  qu'ils  feroient  trés-maris  de  rompre 
contre  Votre  Majefté ,  mais  qu'en  ce  cas  ils  y 
fcroient  obligez,  ne  pouvant  fouffrir  en  aucune 
manière  cette  étroite  liaifon  avec  le  Roi  deDan- 
ncmarc.  C'eft  en  fubftance  ce  qu'il  m'a  dit  fur 
la  dépêche  du  Sieur  Isbrand  qui  eft  du  quinziè- 
me Mars. 

Il  m'a  prié  enfuite  de  lui  dire  mon  avis  là- 
deffus  ,  &  fur  le  mauvais  effet  que  produit  dans 
les  Provinces  &  parmi  les  peuples  ce  procédé 
des  Suédois ,  qui  donne  vigueur  aux  cabales  con- 
traires de  fj  fervir  du  prétexte  du  rétablilTemenc 
du  Prince  d'Orange  ,  pour  retarder  l'armemenc 
de  la  Flotte ,  ^  le  payement  du  deiix-cgmiéme 
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denier  ;  que  pour  l'outenir  les  affaires  ,  il  fal- 
loir que  la  Hollande  feule  fournit  des  fommes 
immenfes  ,  qu'il  nie  prioit  d'écrire  à  Votre  Ma- 

Îefté  ,  pour  agréer  que  cette  fommc  de  cent  mil- 
e  écus  Ibit  payée  à  l'échéance  de  deux  ufan- 
ces. 

Je  lui  répliquai  que  je  n'étois  pas  furpris  des 
hautes  demandes  des  Suédois  ,  que  c'étoit  leur 
manière  de  négocierjque  j'y  étois  d'autant  plus 
coiirirmé  que  de  voir  qu'en  un  inftant  des  me- 
naces d'une  rupture  j  ils  viennent  à  propofer  un 
accommodement  par  argent  5  que  fi  les  Etats 
pouvoient  les  rendre  neutres  en  leur  donnant 
quelque  fomme  ,  je  croyois  qu'elle  feroit  bien 
employée  5  mais  que  j'eiHmois  encore  une  voye 
plus  feure  pour  les  porter  à  la  raifon,qui  eft  de 
çonclurre  au  plutôt  le  Traité  avec  l'Evêque  de 
ÏVlunfter  ,  fans  s'arrêter  à  certains  termes  qui 
•regardent  l'affaire  de  Borkelo  ,  &  à  quelques 
autres  articles  qui  choquent  l'Evéque  ,  &  tou- 
chent même  fon  honneur  3  que  les  Etats  le  peu- 
vent ,  fans  qu'il  y  aille  de  leur  reputation^fe 
pouvant  fervir  du  nom  de  Votre  Majeflé,  pour 
accorder  à  fa  prière  ledit  relâchement,  &:  faire 
voir  qu'ils  ne  l'avoient  pas  fait  d'eux-mêmes, 
que  par  cet  accommodement  on  romproit  tou- 
tes les  mefures  que  les  Suédois  pourroient  pren- 
dre par  terre  avec  l'Evêque  de  Munfter  ^  lef- 
quels  voyant  que  les  Etats  auront  toutes  leurs 
forces  unies  pour  la  Mer ,  fans  être  diverties  du 
côté  de  la  terre  ,   &  que  les  Flottes  du  Roi  de 
Dannemarc  fe  peuvent  joindre ,  je  ne  doutois 
pas  qu'ils  ne  changeaffent  de  langage. 

Qu'il  reftoit  encore  un  point  à  décider  très- 
important  ,  qui  efl  celui  du  rétabli/ferment  du 
fxi/ice  d'Orange ,  dont  les  cabales  le  fervent  en 
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touces  rencontres;  que  jeluivoulois  avouer  fin ^ 
cerem^nt  &  lui  dire  comme  de  moi-même,  que 
<:e  procédé  réitéré  fi  foavenc  fatiguoit  fore  Vô* 
tre  Majellé,  &  que  l'ans  l'atfettion  particulière 
■qu'elle  a  pour  la  Province  de  Hollande  &  pour 
fa  perfonne  en  particulier, elle  auroit  laiHfé  pren- 
dre le  cours  de  cette  affliire  ,  &  d^mêkr  ces 
tronteftations  entre  les  parties  ;  mais  qu'ayant 
fort  bien  remarqué  l'intérêt  que  ladite  Provin- 
ce de  Hollande  a  de  ne  fe  laifler  pas  oprimer  pâf 
la  fa(5tion  Angloife  ,  &  parcelles  du  Prince  d'Oi 
range  &  d'Efpagne  qui  font  toutes  unies  fur  et 
point  j  Vôtre  Majellé  m'avoit  commandé  de 
lui  dire  de  tems  en  tems  les  raifons  portées  par 
fes  dépêches ,  pour  ne  permettre  pas  le  rétablif- 
femenc  dudit  Prince  dans  ces  conjonctures. 

Que  pour  décider  cette  affaire  &  rompre  tou- 
tes les  mefures  des  Provinces  contraires  ,  (  ce 
qui  portcroit  auffi  coup  en  Angleterre  &  en 
Suéde,  qui  efperent  tous  les  jours  femer  des  di- 
vifions  dans  l'Etat  par  ce  prétendu  rétablifle- 
ment ,  )  il  me  fembloit  qu'il  feroit  à  propoè 
que  dans  la  Conférence  que  les  Députez  de  Zee- 
lande  doivent  avoir  dans  l'Affemblée  de  Hol- 
lande ,  où  ils  doivent  encore  parler  du  rctablif- 
femcnt  du  Prince  ;  la  Province  de  Hollande 
leur  devoir  répondre  qu'on  ne  trouve  pas  à  pro- 
pos de  le  rétablir  pendant  la  guerre  ,  6c  qn'iF 
n'ait  été  auparavant  inltruit  par  ladite  Provin- 
ce dans  les  affaires ,  &  qu'eue  prendra  foin  de 
lui, lors  qu'elle  aura  reconnu  s'il  a  l'affcdlion  &:  U 
capacité  requilc  pour  bien  fervir  les  Etats  i  maiè 
que  pour  coiiimaniiérà  le  préparer  dansiez  bonï 
fentrmcns  qu'il  doit  avoir  ,  eii'd  troùVc  à  propos 
de  le  retirer  de^  mains  des  Angloi^  »  6c  d'cïôî- 
gner  tous  ceiiK  de  cette  Nation  d'auprès  de 'H^; 

même 
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hicme  fonCiouvcincur,  lequel  ayant cpoufc  une 
Angloil'c  j  &  s'ccant  dcxiaic  pour  ce  parti,  n^ 
manque  pas  ù'inlpircr  dans  leipiit  dudit  Prin- 
ce des  icntinicns  contraires  a  ceux  qu'il  doit 
avoir  pour  l'Etat ,  bc  choifir  eniuite  des  perion- 
nés  capables  &:  bien  intentionnées  pour  être 
auprès  dudic  Prince  ,  &:  l'initruire  lelon  les  in- 
térêts des  Etats. 

Que  quand  tout  ce  que  defTus  fera  exécuté 
par  Ta  Province  de  Hollande  ,  on  fera  revenir 
peu  à  peu  les  autres  Provinces  qui  fe  verront 
déchoues  de  leurs  efperances ,  &  me  mes  des  re- 
compenfes  qu'on  leur  avoir  fait  efpcrer  par  ce 
rérablifl'ement  s  toutes  les  cabales  n'auront  plus 
de  forces  après  une  telle  déclaration  ,  &  feront 
éteintes  en  peu  de  tems  :  Et  l'Angleterre  &  la 
Suéde  connoitront  qu'ils  ont  été  trompez  dans 
les  Projets  qu'ils  avoient  fait  de  ruiner  le  parti 
dudit  Sieur  de  Wit^  &  fa  perfonne  même^pour  y 
établir  des  gens  dependans  d'eux. 

J'ajoutai  qu'il  pouvoir  bien  faire  comprendre 
â  fes  Maîtres,  &:  aux  Députez  de  cette  Aflem- 
bléejles  grandes  obligations  qu'ils  avoient  à  Vo- 
tre Majelléj  d'avoir  rompu  avec  fes  Alliez  & 
fes  Amis  pour  leurs  feuls  intérêts,  &  d'avoir  at- 
tiré à  leur  parti  le  Roi  de  Dannemarc  &  tant 
d'autres  Princes ,  qui  fe  feroient  indubitable- 
ment joints  pour  lesoprimer,  fans  les  foins  &  les 
randcs  dépenf  js  que  Votre  Majeflé  a  fait  pour 
es  en  empêcher. 

Je  lui  dis  encore  comme  de  moi-même  ,  que 
fi  dans  la  fuite  du  tems  Vôtre  Majefté  avoit  be- 
foin  des  afliilances  de  la  Province  de  Hollandcj 
pour  avoir  railon  des  droits  de  la  Reine ,  &: 
que  c.;tte  Province  refufat  d'agir  en  ce  rencontre 
avec  la  reconnoiûauce  qu'elle  doit  à  Votre  Ma- 
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jefté  ce  feroit  une  grande  ingratitude  à  elle  3  que 

tous  les  lîccles  lui  reprocheroieni. 

Il  me  repondit ,  qu'il  faifoit  grande  réflexion 
fur  tout  ce  que  je  lui  avois  dit ,  qu'il  alloit  dans 
l'Aflfemblée  leur  faire  connoître  les  obligations, 
que  les  Etats  avoient  à  Vôtre  Majefté,  qu'il  fe* 
roit  prendre  une  fin  aux  prétextes  des  cabales 
<iu  parti  du  Prince  ,  &  qu'il  approuvoit  fort 
l'ouverture  que  je  lui  donnois  là-defTus. 

Que  dès  ce  foir,  il  dépccheroit  un  Courier  à 
Monfieur  de  Beverning  pour  hâter  raccommo- 
dement de  Munfter  ,  &  paffer  par-deflus  quel- 
ques termes  à  quoi  les  Provinces  de  Gueldres , 
OveryfTel  &  Groningue  n'ont  pas  voulu  confen- 
tir,  comme  auffi  pour  l'affaire  de  Borkelo  qu'on 
adoucira  autant  qu'il  Te  pourra  ;  que  pour  ce  qui 
je  lui  avois  dit  de  moi-même  touchant  les  droits 
de  la  Reine ,  il  fouhaiteroit  avoir  matière  d'y 
fervir  Vôtre  Majefté  ,  mais  qu'il  falloit  des 
cclairciiTemens  pour  cela  qui  n'ont  pa.«  paru  juf- 
eju'à  préfcnt  quelque  recherche  qu'il  en  ait  faite, 
&  que  pour  y  porter  les  Villes ,  il  faut  qu'un 
droit  de  fuccefTion  légitime  paroitfe  à  J'exclufion 
de  l'enfant  mâle  ,  fans  quoi  il  fera  mal-aifé  de 
porter  les  Etats  à  rompre  avec  l'Efpagnc. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  2.  Avril  1666, 

LE  Roi  a  été  fort  aife  d'apprendre,  que  l'on 
ait  encore  cette  fois-ci  rompu  le  coup  aux 
cabales  ,  qui  s'étoicnt  rcnouvcllécs  pour  le  rcta- 
blifTcment  de   Monfieur  le   Prince  d'Orange, 

comme 
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comme  aufTi  de  la  riche  charge  qui  cft  entrée  au 
Texel  ,  dans  les  deux  Vailkaux  des  Indes  & 
fcpt  de  Smirnc. 

LETTRE 

Dtt  Comte  d'EJîrades  au  Roi, 

Le  8.  Avril  i66C% 

VOtre  Majefté  verra  par  la  Copie  du  Mé- 
moire que  Madame  la  Princede  d'Orange 
a  prcfente' à  TAfTemblce  de  Hollande,  comme 
elle  les  prie  de  prendre  foin  de  l'éducation  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  en  termes  fort  ref- 
pedtueux  &  foumis. 

Comme  elle  a  vu  que  toutes  les  cabales  des 
Villes  &  les  Dépurations  des  Provinces  n'a- 
voient  de  rien  fervi  qu'à  aigrir  davantage  la  Pro- 
vince de  Hollande,  elle  a  pris  le  meilleur  parti, 
&  en  même  tems  elle  s'efl:  fort  brouillée  avec 
les  Députez  de  la  Province  de  Zeelande ,  qui  di- 
fent  qu'elle  les  a  trompez  ,  &:  qu*elle  s'eft  ac- 
commodée avec  la  Hollande  fans  leur  en  rien  di- 
re. Ileft  vrai  que  la  PrincefTe  d'Orange  ayanc 
vu  que  la  Province  de  Hollande  avoir  refolu  par 
une  u!ianimité  de  voix  de  répondre  à  la  Dépura- 
tion de  Zeelande,  qu'elle  n'avoir  pas  trouvé  z 
propos  de  donner  aucune  Charge  au  Prince  qu'il 
ne  s'en  fût  rendu  capable  par  Tes  fervices  &  par 
l'affedion  qu'il  doit  avoir  pour  les  Etats  ;  ells 
connut  que  ce  qu'on  lui  avoir  dit  il  y  a  long- 
tems  ,  qu'elle  prenoit  un  mauvais  chemin  poui: 
l'établilTement  dudit  Prince  ,  étoit  vrai  ,  &:  en 
faifant  celTer  toutes  les  cabales  6cy  renonçant;, 
elle  l'a  remis  entre  les  mains  de  la  Hollande,qui 
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a  accepté  de  prendre  foin  de  Ton  éducation  ^  Sz 
le  Sieur  de  Witm'a  dit  enfuite  qu'ils  ont  refolu 
de  chalVer  tous  les  Anglois  fes  Domeftiques .  & 
leur  faire  commandement  de  fortir  du  Pays.  Il 
y  a  cntr'autres  chofes  un  Gentilhomme  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  a  donné,  qui  a  beaucoup 
d'efprit ,  &  qui  avoir  crédit  auprès  du  Prince. 

La  Province  de  Hollande  lui  doit  donner  des 
Domefiiques  qui  dépendront  d'elle  ,  c'eft-à- 
dire  du  Sieur  de  Wit,  &  félon  que  le  Prince  fe 
conduira  ,  on  fera  pour  lui  avec  le  tems. 

je  n'ai  rien  à  ajouter  à  Votre  Majefté  fur  les 
pouvoirs  qui  ont  été  donnez  à  Monfieur  de  Be- 
verning  touchant  l'affaire  de  Borckelo  ,  le  tout 
coniîlle  à  prefent  fur  les  trois  mots  {  fauf  les 
Droits  de  l'Empire)  que  le  Sieur  de  Beverning 
a  ordre  lecret  de  la  Hollande  de  paffer,  &  que 
le  Sieur  de  \\'it  croit  qui  doivent  contenter  l'E- 
vêque,  ayant  toujours  une  porte  pour  rentrer 
dans  fes  Droits  par  ces  trois  mots ,  &  qu'ainli  la 
renonciation  ne  lui  elt  pas  préjudiciable.  Je 
l'écrivis  a  Monfieur  de  Lionne  le  26.  du  paflé, 
des  que  cela  fut  refolu  ,  &:  en  donnai  en  même 
temiavis  à  Monfieur  Colbcrt  à  Clcves,  comme 
je  continue  de  faire  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  ici. 
L-  Sieur  de  VVitlelouë  fort  de  fa  conduite, &:  de 
la  réponfe  qu'il  a  faite  à  Monfieur  le  Comte 
Guillaume  de  Kurliembcrg  touchant  les  intérrts 
des  Etats ,  lefquels  il  foutient  en  toutes  rencon- 
tres avec  vigueur. 

Il  m'a  Cionné  avis  du  projet  d'accommode- 
ment qui  a  été  donné  par  Monfieur  l'ELileurdc 
Brandebourg,  &  de  la  remarque  qu'il  a  faite 
de  l'article  qui  donne  autorité  à  1  Empereur 
d'empcchjr  l'Evêquj  d'ninier  fans  la  pennif- 
fion  & comentcmcnt  dudit  Empereur,  ki  coin- 
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me  ilsV'fldcclaïc  t]iril  s'oppolcroit  à  cet  article, 
mais  «.ju'il  confcntiroit  qu'on  mit  (  lans  le  con- 
fcnrcnK'nt  des  Etats  de  l'Einpiic  au  lieu  de  celui 
de  l'Empereur. }  j'en  ai  parlé  au  Sieur  de  Wic 
en  ccttj  conformité.  Il  ne  defapprouve  pas  l'op- 
pofition  que  Monfieur  Colbert  a  faite  à  cet  arti- 
cle, ^'  il  croit  qu'il  fera  aifé  d'y  remédier, 
trouvant  que  ce  feroit  donner  une  grande  autori- 
tés l'Empereur,  &  plus  grande  que  fes  prede- 
ceHeurs  n'ont  jamais  eu.  Il  ne  m'a  répondu  que 
de  lui-même,  n'ayant  pas  eu  le  loiiir  d'en  con- 
férer avec  les  Maitres. 

Les  Etatsontrciblu  un  Confeil  fecret  de  huit 
Députez  pour  traiter  les  affaires  de  la  guerre  5 
mais  comme  ce  nombre  eft  trop  grand  pour  pou- 
voir oblerver  le  fecret ,  on  ne  parlera  pas  des  af^ 
faircs  qu'avec  ceux  de  qui  on  fera  bisn  afieuré  , 
&  nous  prendrons  nos  mefures  le  Sieur  de  Win 
&:  moi  d'ajufter  les  pcrfonnes  &  d'en  diminuer 
le  nombre  fans  qu'on  s'en  aperçoive.  11  fuffic 
que  par  cette  refolution  on  eft  exempt  de  traiter 
avec  la  Généralité ,  &  qu'on  ne  peut  rechercher 
ceux  qui  traiteront  d'aiTaires  avec  moi  pour  n'en 
avoir  pas  rendu  compte  aux  Etats. 

LETTRE 

2)f/  Comte  d'Efiraàes  au  Roi, 

Le  8 .  Avril  1 666. . 

DEpuis  mon  antre  Lettre  écrite  Monfîeur  de 
Wit  a.  été  chez  moi, pour  me  communiquer 
la  djpiche  qu'il  vient  d;e  recevoir  du  Sieur  de  Be- 
verning  par  un  Courier  exprès. 
Elle  porte  que  le  Comte  Guillaume  de  Fur- 
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ftemberg  eft  entièrement  contraire  à  l'accommO' 
dément  5  ne  voulant  pas  confentir  que  l'Evêquc 
renonce  fur  l'affaire  de  Borckelo  ,  &  qu'il  a  mê- 
me été  chez  les  Médiateurs  des  Princes  Alliez 
pour  les  détourner  de  continuer  d'aprouver  cet 
article,  eux  s'étant  déjà  expliquez  audit  Bcver- 
ning  qu'ils  ne  romproient  pas  la  paix  pour  cela; 
que  du  depuis  ledit  Comte  Guillaume  leur  ayant 
dit  qu'il  fçavoit  que  les  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jefté  étoient  que  ledit  Evêque  ne  renonçât  pas, 
ils  ont  changé  d'avis,  à  quoi  ils  ont  été  confir- 
mez par  le  difcours  que  Monfieur  Colbert  lui 
avoit  fait ,  que  Vôtre  Majefté  ne  pouvoit  pref- 
fer  ni  confentir  à  cette  renonciation,  y  allant  de 
fa  confcience  ,  &  que  quoi  que  ledit  Beverning 
lui  ait  répliqué  qu'il  n'étoit  pas,  il  y  a  deux  jours, 
dans  ce  fentiment,  &  qu'au  contraire  il  l'avoit 
remercié  des  réponfes  vigoureufes  qu'il  avoit 
fait  fur  ce  fujet  au  Comte  Guillaume  de  Fur- 
llemberg  ,  à  qui  il  avoit  allégué  l'exemple  des 
aliénations  entières  d'Evêchez  oui  ont  été  faites 
à  la  Paix  de  Munfter,  fans  que  la  confcience  du 
Koi  ait  été  intereffée ,  il  n'a  pas  lailfé  de  de- 
meurer ferme  dans  cette  opinion  ,  &  que  n'y 
ayant  plus  rien  à  négocier  ici,  pufs  que  Vôtre 
Alajefté  y  paroiffbit  contraire,  il  le prioitde  de- 
mander fon  congé  à  MeflTieurs  les  Etats. 

Sur  quoi  ledit  bieur  de  Wit  m'a  prié  de  lui  dire 
confidemment ,  fi  Vôtre  Majefté  avoit  changé  la 
bonne  volortté  qu'elle  avoit  témoignée  julqu'à 
cette  heure  pour  les  Etats,  afin  que  fans  l'im- 
portuner davantage  ils  puiflcnt  rcgler  leur  con- 
duite félon  l'état  prefent  des  affaires. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  n'avois  nulle  connoif- 
fance  que  Votre  Majefté  eût  diminué  en  rien  la 
bonne  voloncc  qu'çlk  a  toujours  eu  pour  Iç  bien 
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Zc  TaVântage  des  Etats ,  que  je  n'avois  point  re- 
çu de  Lettre  de  Monfieur  Colbcrt,  &  qu'ainfi 
jcnepouvois  pas  lui  dire  par  quel  fcntiment  il 
avoit  parle  au  Sieur  de  Beverning ,  comme  il 
marque  par  fa  Lettres  mais  que  s'il  vouloir  bien 
que  je  lui dille  ma  penfe'e avec  liberté,  je  lui  fc- 
rois  remarquer  que  le  Sieur  de  Beverning  a  con- 
certe &  reçu  les  derniers  articles  comme  accor- 
dez ,  fans  les  confulter  avec  Monfieur  Colberc 
&:  le  Comte  Guillaume,  qui  comme  Médiateurs, 
Tun  d'un  grand  Roi  leur  Allié  &  Prote(5teur  ,  & 
l'autre  d'un  Eledeur  Prince  de  l'Empire,  qu'on 
peut  fort  bien  juger  que  ledit  Beverning  ayant 
mis  dans  un  des  articles  ,  qu'on  ne  pourra  armer 
fans  le  cojtjentement  de  V Empereur  ,  c'eft  fe  décla- 
rer pour  ledit  Empereur  &  n'avoir  pas  confideré 
les  intérêts  du  Roi  &  des  Princes  de  l'Empire. 
Q^ie)*ajoutois  qu*il  me  fembloit  qu'une  renon- 
ciation générale  de  tous  droits  fur  Borckelo  étoit 
trop  rude  à  digérer  pour  un  Prince  Souverain  , 
&  qu'on  pourroic    encore  adoucir  davantage 
l'inftrudlion  dudit  Sieur  de  Beverning  fur  cet  ar- 
ticle &  fur  d'autres  ,  dont  je  voulois  m'expli- 
quer  de  moi-même,  fans  pourtant  en  avoir  au- 
cun ordre. 

Que  les  diffîcultez  confident  fur  les  trois  pre- 
tenfions  de  l'Evêque  touchant  Borckelo. 

La  première  efl  le  Droit  Territorial  ©u  la  Sou- 
veraineté. 

La  féconde  cft  le  Dominium  direâum^Sc  que  ce- 
la relevé  de  l'Evêché  en  chef. 

Et  la  troifiéme  eft ,  que  le  ValTal  a  mal  ufc 
avec  lui ,  &  que  la  Terre  eft  cônfîfquée. 

Quant  au  premier  article,  Meflieursles Etats 
s'étant  expliquez  qu'ils  ne  pouvoient  en  aucune 
façon  fc  relâcher  de  la  renonciation  fur  le  fait  de  la 
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SoLiveraineré ,  parce  qu'ils  font  feuls  Ducs  éc 
Gueldresj  mais  que  palumt  les  mots  (  lauf  les 
Droits  de  PEmpire  )  l'Evèque  peut  revenir  à 
fcs  pretenfîons;  &  ainfi  il  ne  le  prejudicie  pas  en 
renonçant  ace  point,  ce  qui  fait  que  je  ne  m'at- 
tachois  pas  à  chercher  d'autres  temperamens  que 
celui  qui  a  été  accordé. 

Mais  pour  les  deux  autres,  je  croyois  que  les 
Etats  fe  dévoient  contenter  de  Pexpedientjqu'on 
traitcroit  ces  deux  points  amiablement ,  avec 
promefTe  de  n'en  venir  plus  aux  armes. 

Que  j'eftimois  aufli  n  jcefTaire  que  les  Etats 
donnalTent  ordre  au  Sieur  de  Bcverning  d'ôter 
de  l'article  ces  mots  3  (  fans  le  confentement  de 
l'Empereur.) 

Et  qu'on  accordât  le  nombre  de  3000.  hoiîl- 
mes  àTEvêque  au  lieu  de  1500.  portez  par  l'ia- 
llrudtion  dudit  Beverning. 

Qj-ie  fi  le  Sieur  de  Wit  trouvoit  à  propos  àz 
renvoyer  le  Courier  dudit  Sieur  de  Beverning 
avec  ces  adouciffemens ,  j'ecrirois  auffi  à  Mon- 
lîeur  Colbert  en  même  tems  ce  qui  s'étoit  pafîe 
entre  nous,  ce  qu'il  a  approuvées:  le  Courier 
doit  partir  dans  une  heure. 

Je  l'ai  prié  de  ne  rien  communiquer  aux  Etats 
Généraux  de  la  Lettre  duSicur  de  Beverning, 
pour  n'aigrir  pas  les  efprits,&  ne  donner  pas  pré- 
texte aux  cabales  de  nous  brouiller  ,  les  peuples 
étant  afTez  fufceptibles  de  mauvaifes  impreflions 
contre  nous  ,  puis  qu'agilTant,  comme  Votre 
Majeftéfait,  pour  les  intérêts  de  l'Etat,  ils  ne 
laifTent  pas  de  publier  que  la  guerre  de  Munrter  a 
tré  fomjntée  par  Vôtre  Majefté;  mais  comme 
Votre  Majefté  m'a  déjà  mandé  par  fcs  depê- 
chjs,  que  quoi  que  la  conduite  des  Etats  ne  foie 
pas  bonne,  elknc  laillera  pas  d'aller  toujours 
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>n  chemin  pour  leur  bicMi  j  )c  doii  aufll  parles 

ons  confcils  de  Votre  Majellc  ne  prendre  pas 

tarde  à  b jaucoup  de  choies  qu'ils  font  mal  à  pro- 

Jos ,  ik  dilîimuler  jufqu'a  un  autre  rems. 

Ledit  .Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  n'en  parler 
pas  aux  Etats,  que  nous  n'ayons  eu  rcponfe  de 
Moniîeur  Colbert  fur  la  dcpèch.^  quj  je  lui  écris 
conformément  à  celle  -  ci.  Il  communiquera 
feulement  au  Bourgemaitre  d'Amfterdam  &  à 
celui  de  Delftce  quis'eft  pafTé  entre  nous,  afin 
de  ne  fe  charger  pas  leul  d'un  tel  lecret  ,  dont  il 
I  pourrait  être  recherché  un  jour. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  à'EJirades. 

Le  9.  Avril  1666» 

J'Ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  premier  de 
ce  mois  ,  je  ne  vous  parlerai  point  enco- 
re du   point    le  plus   important    qu'elles 
contiennentjqui  cft  la  déclaration  q«e  les  Suédois 
ont  faite  de  ne  pouvoir  fouffrir  l'armement  du 
Roi  de  Dannemarc  ,  &  les  menaces  qu'ils  font 
de  l'attaquer  s'il  ne  fe  départ  du  dernier  Traité 
de  la  Haye  ,  parce  que  la  matière  eft  d'alTez 
grande  conféquence  5    par  les   fuites  fàcheufes 
qu'elle  peut  avoir  de  toutes  manières,  pour  m'o- 
bliger  à  y  délibérer  meuremenr ,  &:  qu'aufii-tôt 
que  j'aurai  pris  là-dcfius  ma  refolution  ,  je  fliis 
état  de  dépêcher  un  Courier  exprès  pour  la  fai- 
re fçavoir  premièrement  à  la  Haye  ,  pour  y  con- 
certer toutes  chofes,&  fçavoir  des  Etats  les  or- 
dres qu'ils  voudront  envoyer  au  Sieur  d'Isbrand, 
touchant  U  fadsfadion  que  demande  la  Suéde, 
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te  de-là  ledit  Courier  palTera  à  Stocholm." 

J'ai  été  cependant  fort  aife  d'avoir  vu  plu- 
fîeurs  chofes  dans  vôtre  dite  dépêche  ,  &  parti- 
culièrement le  fuccès  de  la  députation  iî  nom- 
breufe  de  la  Province  de  Zeelande  5  que  les  or- 
dres ayent  été  envoyez  par  tout  pour  les  prépara- 
tions de  la  Campagne,  fans  s'arrêter  à  ce  qui 
ie  négocie  à  Cleves  ;  que  l'échange  des  ratifica- 
tions du  Traité  de  Dannemarc  ait  été  fait,  &  que 
Klingenberg  ait  eu  charge  de  fon  Maître  d'ac- 
cepter le  dernier  A6le  de  garantie  ,  que  je  vous 
avois  adrefié  :  je  voudrois  feulement  que  les 
Etats  euffent  ufé  de  plus  de  diligence  pour  les 
préparations  de  leur  Flotte  &  de  fa  fortie. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  que  tout  ce  que 
vous  avez  fi  fortement  repréfenté  au  Sieur  de 
Wit ,  tant  fur  l'importance  dont  il  cft  ,  qu'on 
trouve  une  bonne  fois  les  moyens  de  ruiner  en- 
tièrement le  prétexte  du  rétabliffement  du  Prin- 
ce d'Orange  >  qui  flatte  les  efperances  de  nos 
ennemis  &  leur  ôte  toute  difpofition  à  la  paix  , 
que  fur  la  neceffité  qu'il  y  a  de  conclurre  prom- 
temcnt  l'accommodement  de  Munfter  ,  fans 
s'amufer  à  chicaner  certains  points ,  qui  ne  don- 
neroicnt  même  nulle  plus  grande  fcureté  aux 
Etats ,  comme  eft  celui  de  vouloir  forcer  l'E- 
vêque  à  renoncer  pour  jamais  à  toutes  fcs  pré- 
tenfions  fur  Borkelo.  La  conjoncture  où  l'on 
void  fe  fonderies  Suédois,  eft  bien  mal  propre 
pour  difputer  une  chofe  fort  inutile  ,  je  dis 
quand  même  le  Chapitre  de  Munfter  donneroic 
la  même  renonciation  ,  car  les  gens  d'Eglife^ 
n'étant  qu'ufufruitiers  de  ces  biens  ,  &  ne  pou- 
vant ni  les  alliéncr  ni  les  céder  j  il  eft  indubita- 
ble qu'un  autre  Evcque  &  d'autres  Chanoines, 
&  celui-ci  mcjne  avec  les  fiens  ne  fe  tiendront 

point 
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point  obligez  à  ce  qu'on  aura  extorque  d'eux  en 
Cette  rencontre  par  la  loi  de  la  ncceiTitc' ,  s'ils 
voyoicnt  une  occafion  favorable  de  s'en  dédire 
&:  d'en  revenir,  &  ils  croiroient  au  contraire 
beaucoup  mériter  de  Dieu  &  de  l'Eglife  s  Le 
Sieur  van  Beuningen^quand  on  lui  a  reprél'entc 
•  toutes  ces  chofes,n'a  pii  difconvenir  que  l'affai- 
re n'eût  pas  été  bien  entendue  à  la  Haye, 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades  ,  envo3^é 
par  Monfieur  de  Lionne. 

L"* Incident  que  forment  les  Suédois  pour  empêcher 
par  des  menaces  le  Roi  de  Dannemarc  d'exe- 
€utcr  le  iraité  de  la  Haye  ,  eft  mie  choje  fi  furpre^ 
nante ,  fi  injufle  é^  ft  intolérable  ,  que  fi  on  ne  vou- 
loit  confiderer  que  l^aâion  en  Jbi,  la  hauteur  avec 
laquelle  on  la  fait ,  é^  la  vifée  qu'on  s'y  propofe  , 
il  eft  certain  qu'on  ti'en  fçauroit  trop  témoigner  de 
reffcntiment ,  ni  prendre  des  refolutio7is^pour  vigou' 
reufcs  qu^ elles  fuffentjqui  ne  dujjent  paroître  trop  mO" 
derées  ,  car  en  premier  lieu  le  Traité  de  la  Haye  a 
été  négocié  pendant  quatre  ou  fix  mois  au  vu  Ô* 
ffiî  de  tout  le  monde  ,  fans  que  la  Suéde  ait  rien  dit 
d"  approchant  de  ce  quelle  fait  aujourd'hui ,  ce  qui  aU'» 
r oit  peut-être  fujf  y  pour  en  arrêter  la  conclufion,  du 
moins  ,  pour  y  avoir  les  égards  qu*elle  eût  témoigné 
defirer. 

En  fécond  lieu  ,  ;*/  ne  tient  qu'*à  la  Suéde  d'entrer 
dam  le  mêfne  Traité ,  avec  les  mêtîjcs  avantages  qu'il 
femble  qu  elle  envie  aujourd'hui  au  Roi  de  Danne^ 
marc ,  d^  même  en  diminuant  ceux  de  celui-ci. 

En  troifiémc  lieu  ,  la  Suéde  avoit  jufqu*à  préfcnt 
f où  ours  déclaré  qu'elle  n'étoit  engagée  en  rien  avec 
P/itigleterre  pou$'  cette  guerre-ci ,  Ù'  qu^elle  avoit 
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voulu,  en  conftdératïon  de  V amitié  de  la  France yC^e^ 
meurcr  toujours  les  mains  libres ^qui  ejl  le  propre  ter^ 
wc  3  dont  les  Regens  ont  ufe  depuis  la  conclu/ton  du 
Traité  d'Angleterre, 

En  quatrième  lieu  ,  cette  Couronne  la  ^  fan  s  même 
faire  aucun  armement^ a  tellement  lafeur.té  entiers 
contre  le  Dannemarc  dans  J a  propre  puijjance,  que  ce 
i^u\'llc  dit  aujourd'hui  de  vouloirfaire  pour  cette furc' 
té  ne  pourra  jamais  paffcr  que  pour  unprétextequelle 
prend  de  favorifer  les  AiigioiSy  d'' autant  plus  que  le 
Roi  ferait  prêt  d'ajouter  à  leur  propre  puiffattce  toa-» 
tes  les  forces  de  la  fie f me  ,  par  une  garantie  qu'elle 
leur  accordera  volontiers  telle  qu'ails  la  pourraient  de- 
firer  contre  les  Dannois  ,  en  cas  qu'ils  voulujJè?:tJi 
fervir  de  leur  armeme7it  pour  attaquer  la  Suéde. 

En  cinquième  lieu  ,  que  lors  du  tems  de  la  Re^ 
publique  Romaine ^quand elle  était  Maître jfe  du  mon^ 
de  ,  il  ne  s\Ji  guère  ouï  dire  qu'un  Roi  prejcrivit  à 
im  autre  Roi  la  dure  Loi  de  71' exécuter  point  un 
Traité  qu'il  a  fait  avec  d'autres  Puilfances  ,  lequel 
ne  le  regarde  point  c^  ne  préjudicie  point  h  fa  feu* 
rcté. 

Et  enfin  j  qu*ilfe  rencontre  que  c^efl  un  autre  titPti 
àe  la  l'rance  ,  qui  veut  détacher  d'elle  un  ^ïllié  pour 
fortifier  j'en  ennemi  ,  C>*  cela  non  feulement  J  ans  q'ie 
la  Suéde  y  ait  aucun  intérêt,puis  qu'elle  a  fouvent  dé- 
claré elle-même  ,  de  ne  pouvoir  foufjrri-  que  les  An* 
£lois  deviennent  les  maUres  de  la  Hier  ,  é^  de  tout 
le  Commerce  du  monde. 

On  a  fait  toutes  ces  remaf-ques  ,  afin  que  quand  le 
Sieur  d'Ef  rades  traitera  de  cette  affaire  avec  le  Sieur 
de  Wit ,  (i^  que  celui-ci  trouvera  peut-être  trop  mo- 
dérez les  fncimens  de  Sa  MajejU- ,  tels  qu'ils  feront 
ci -après  -expliquez  Jeditide  iVit  ,  ne  croye  pas  qiie 
eefte  modentfion  parte  d'un  autre  principe  que  de 
tM  de  fi  prudence  i  <è^  quelle  n'ait  vu  auj/t-bleu 
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•  ïjîic  hi  5  combicîi  le  procède  des  Suédois  ejî  iffjn/Ie  c^ 
ifijotiteitahle  en  tontes  fes  parties. 

Alûis  connue  dans  toutes  les  ûjjhires  politiques 
pourvu  que  rhoinienr,  qui  doit  marcher  avant  tonte 
nuire  cC7)JtdérationJe  piiiffe  Jaiiver.c^efl  l'intérêt  de  i 
l'Jats  5  q/ù  doit  régler  tontes  leurs  rejblntions  ,  é^ 
que  pour  les  prendre  bonnes  é^  utiles  ,  il  n'y  doit  c'«- 
trer  ni  chagrin  ,  ;//  dépit ,  ni  emportement.  Sa  Ma^ 
jcjlé  a  cjlimé  qu^cn  ce  rencontre  plus  qu\n  aucun 
autre  qr.i  Je  fait  jamais  offert ,  Elle  à^  les  Etats  Gé- 
néraux doiveîit  ohfcrver  la  maxiîue  qu'on  vient  da 
i/ire. 

Par  les  dernières  Lettres  que  Sa  M/ijeflé  a  reçiTéi 
âejes  Ainhajfadeny s  J' affaire  a  un  peu  changé  de  fa^ 
ce  ,  car  quoi  que  les  Suédois  tietment  encore  bon  à 
dire  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'attaquer  le  Dan- 
TJcmarc  s'il  arme  par  terre  3  è^  que  vrai-femhlahler- 
vient  ils  le  feront  .^  ne  f cachant  ou  mieux  employer  les 
Troupes  qu'ils  ont  dans  /'Empire  ,  qa'' a  les  envoyer 
prendre  des  quartiers  dans  le  Eloljlcin  é?*  Zutland, 
néanmoins  ils  ojit  témoigné  aux  Ambaffadeurs  du  Roi, 
qu'en  cela  ils  ne  prendront  qu'un  parti  de  defcjpoir  ^ 
Ù'  font  même  déjà  entrez  les  premiers  dans  les  ex- 
pédiens  é^  temperamens  d'accommoder  la  chofe  ,  cb* 
nommément  ont  propofé  celui  qui  fuit. 

Que  le  Roi  de  Dajwemarc  demeure  à  l'égard  de  fa 
Hollande  dans  un  Traité  defenfif  tel  qu'ejl  celui  que 
la  Suéde  a  avec  l' Angleterre  ,  qui  a  affeuré  fes  ports 
aux  Vaiffc  aux  de  guerre  d*  une  feule  des  parties  ^é^  les 
ïniffe  libres  «é^  feurs  aux  Vaijfeaux  Marchands  dg 
tous  les  deux. 

Le  point  d'honneur  pouvant  au'ourd'hni  être  mis 
à  couvert  ,  tonte  la  difficulté  fur  la  manière  de  Itt 
conduite  qu'on  doit  tenir  roule  fur  ce  points  de  fça- 
t*cir  lequel  eft  le  plus  avantageux  au  Roi  c^  aux 
Etats  i  où  que  le  Rot  de  Dajjnemarç  cxccuîe  pleine- 
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7nefit  fin  Traité  i  &  qu'on  Je  charge  de  h  foâtenk 
vu  de  le  défendre  contre  les  armes  de  la  Suéde,  qui  Pat- 
laquera  en  ce  cas-là  iîidubitahlenient  ,  ou  que  1*0» 
accepte  le  parti  que  la  Suéde  propofe  qu'il  demeure 
ilans  un  Traité  purement  defenftf  en  la  manière  ci' 
dejftis  dite» 

Le  Roi  ne  veut  rien  rcfoudrc  là'dejfus  dijpnittve" 
went ,  fans  ff avoir  le  fntiment  des  Etats ,  ô"  avoir 
concerté  toutes  chofes  avec  eux  ,  cependant  parce 
que  la  chofe  prejfe,&  quil  n'y  a  pas  de  tems  à  per- 
dre à  écrire  à  Coppcnhague  ,  Sa  Majejîé  a  voulu 
s*  expliquer  par  avance  de  fes  penfées  fur  la  matière  y 
^  en  cas  que  celles  des  Etats  fe  trouvent  conformes ^ 
tomme  elle  n\n  peuîprij'que  pas  douter  ^  Sa  Majefié 
charge  le  Sieur  d'EJirades  d'envoyer  auffi-tot  a  Jes 
Afuhajfadeurs  en  Suéde ,  C^*  au  Sieur  Courtin  les  pa^ 
(quets  qui  font  ci-joints  dont  la  fih fiance  eft  la  même 
que  celle  de  ce  Mémoire  ,  ^  elle  fe  promet  que  les 
Etats  en  même  tems  envoyèrent  leurs  ordres  au  Sieur 
dTshrandy  &  à  leur  Mmiftre  à  Coppenhague^en  la 
wême  conformité. 

Le  fntiment  donc  de  Sa  Mnjefté  ejl  que  pour  fon 
intérêt  C^  pour  celui  des  Etats  ,  il  n'y  a  pas  un  jno~ 
Vient  à  héftter ,  à  dire  que  le  fécond  parti  ef  de  beau- 
coup préferahle  au  premier -^pour  deux  raifons  très- 
fortes  qui  font  communes.ù'  uneîruiftéme  qui  eJl  par- 
ticulière a  Sa  Majejlé  y  dent  il  ne  fer  oit  pas  à  pror^ 
fos  de  rien  dire  au  Sieur  de  IVit, 

Les  deux  raifons  convaincantes  fof;/  quePaâion  du 
Roi  de  Dunncmarc  centre  les  Afjg'ois  fera  incompa- 
rablement plus  à  charge  an  Roi  &•  aux  Etats 3  qu'Ut 
pe  peuvent  jamais  tirer  d'utilité  s'il  faut  entrepren- 
dre de  le  défendre  dans  la  foiblejfe  où  il  ejl  contre 
les  attaques  des  Suedr.ls  en  Danneiiiarc  sùf  en  Norve- 
gue,puis  qu'il  ejl  afe  de  voir  qu'ayant  à  fuûtenir  une 
f\  vajle  éteîiduè  di  côtes  &  de  ^ais,&  tant  de  pla- 
cer 
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eei  mal  mu7i;cs  de  toutes  chojcs  ,  ilfaucifoit  que  Sa 
Majcjlc  &  la  Etats  Je  charge  a  ffc7Jt  de  former ,  (^ 
d^etitretenir  à  lem's  dépens  divers  Corps  d" Armée  ^ 
four  les  faire  agir  en  des  lieux  éloignez,  ce  qui  cau~ 
Jcroit  une  diverfton  incomparablement  plus  avanta- 
geufe  é^  plus  favorable  aux  Anglois  ^que  n'a  été  celle 
de  PEvèque  de  Munjîer  qui  n'ejl  pas  encore  ccffée  , 
i^  occuperoit  tellement  les  forces  du  Roi  é^  des  Etats  ^ 
^u  il  faudroit  necejj'airemcnt  relâcher  beaucoup  de  la 
vigueur  ,  avec  laquelle  on  pourvoit,  fans  cette  diver^ 
fton,  faire  la  guerre  aux  Anglois. 

La  deuxième  que  comme  jufqu^à  préfent ,  le  Roi 
de  Danuemarc  ne  s\'Jl  pas  engagé  à  joindre  fa  F/ot^ 
te  avec  celle  du  Roi  (Ù^  des  Etats  ,  mais  Jèulement 
attaquer  les  Vaijfeanx  Anglois  au  Cap  Gac ,  é^  leur 
fermer  l'entrée  du  Zundt ,  //  «'jy  a  pas  une  fi  grande 
différence  entre  cela  ,  é^  ce  que  la  Suéde  propofe  de 
défendre  Ventrée  de  fes  ports  auxdits  Vaifjeaux  de 
guerre  Anglois  ,  qu'infâme  pour  cette  différence  d'un 
a  (fez  léger  avantage  ,  non  feulement  s'engager  àfai- 
-  re  la  guerre  en  Dannemarc  é^  enNorvegue  avec  nos 
'  propres  Troupes ,  car  fans  cela  l'un  ô'  l'autre  fe^ 
voient  bien-tôt  englouties,  mais  fe  mettre  en  état  de 
ne  pouvoir  agir  contre  les  Anglois ,  avec  la  vigueur 
qui  par  oit  fi  necejfaire» 

La  troiftéme  qui  efl  particulière  au  Roi ,  efi  que 
dans  le  fécond  parti  on  conferve  l'amitié  de  la  Sue-- 
de  ,  Ô'  on  maintien  en  état  cette  Couronne  de  pou- 
voir féconder  tous  les  deffeins  de  Sa  Majefié ,  foit 
dans  FEmphe  ,  foit  dans  la  Flandre  ,  au  lieu  que  le 
premier  la  jette  nécessairement  dans  la  dernière  union 
avec  l'Angleterre ,  ^  problablement  encore  avec  Ia. 
AJaifon  d'Autriche. 

Par  ces  raifons  é^  plufieurs  autres  qu^on  pour/oit 
y  ajouter ,  Sa  Majefié  croit  qu'elle  é^  les  EJats  doï- 
tva/  donner  promptcment  ordre  à  leurs  Minifires  à 
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Stochohn  ,  qti^aprl's  avoir  fortement  refréfe?itê  cotJf^ 
bien  ejî  dur  à  digérer  te  procédé  de  la  Suéde  jpar  tou- 
tes les  raijons  qtCon  a  toitcJjées  au  commancevient  dà 
ce  Mémoire;  Ils  difent  que  nonohftant  cela  Je  defir 
de  confervcr  lenr  amitié  Va  emporté  fur  toutes  les  au^ 
ires  confidérations ,  ^Ù"  que  Sa  Majejlé  cb"  les  Etats 
ont  agrée  que  le  Roi  de  Danne?narc  accepte  le  parti 
qui  lui  a  été  propofé ,  mais  qu^en  tas  qu^il  fe  ren- 
cû??tre  des  difficultcz  comme  la  Suéde  pour r oit  hiefi  en 
faire  naître  pour  f  former  un  prétexte  d\iftaquer  le 
Dannemarc  ;  Le  Roi  quand  il  devroit  facrificr  tous 
les  iîîtérêts  de  fa  Couronne ,  c5^  même  la  bazarder  ne 
9na?iqujra  pas  à  fa  parole  3  é^  accomplira  ponâuelle^ 
ment  PAâe  de  garantie  qu^il  a  donné  au  Roi  de 
Dannemarc  ,  envoyer  a  de  fes  Troupes  c^  de  celles  dé 
fcs  Amis  pour  le  défendre  ,  é^  lui  fournira  tout  l'ar- 
gcnl  qui  fera  necejfaire  pour  lui  donner  le  moyen  M* 
ne  pas  ftccomher  ,  c^  qu\n  même  tems  le  Miniftre 
des  Etats  parle  de  la  même  manière  de  la  part  de 
fes  Maîtres. 

Cette  affaire-ci  ne  doit  être  communiquée  par  le 
Sieur  d  Ejlrades  qu'eau  Sieur  de  Wit ,  c^  an  moindre 
nombre  de  perfonnes  qu^il  fe  pourra  :  é^  en  cas  que 
ceux  avec  qui  il  cojifétera  temoignaffent  plus  d^in- 
clination  an  premier  parti  ,  ;/  leur  dira  quil  écoit- 
tvra  volontiers  leurs  raifons ,  C^  que  fi  elles  lui  pa- 
roijfcfif  plus  fortes  que  celles  qui  ont  déjà  obligé  Sa 
Majefté  afe  déterminer  aufcond  ,  il  lui  en  rendra 
cvmpte  par  un  Courier  exprès  ;  mais  qti\n  ce  cas-là 
a  deftre  de  f  avoir  préàféinent  des  Etats  qa^  elle  e fi 
leur  intention  fur  la  quantité  de  Troupes  y  dont  ils 
'ôoudront  lien  de  leur  part  afftfier  le  Dannemarc  y 
pour  lui  donner  moyen  de  foûtaiir  cette  guerte  ,  quels 
fonds  ils  voudront  faire  pour  la  fibftjhwce  defdtes 
Trmp'es ,  c^  quels  f.thfides  ils  voudront  accorder  au- 
dit Roi  3  afin  que  rendant  compte  de  toni  à  Sa  Ma- 
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hpé  ^  Elle  pfiiffi  prifidiL'  ilc  J'un  coté  JcS  rcfolutious 
C^  {{es  vicjurcs  plus  certaines. 

Il  y  a  toute  apparence  que  quand  il  n^y  amoit  aU' 
trc  raijbny  pour  les  faire  entrer  ri' abord  dans  tous  les 
fcntimens  de  Sa  Majejlé  que  celle  de  la  dépenje  fenhy 
mais  inivienjè.a  laquelle  les  engager  oit  le  J  ou  tien  des 
guerres  de  Uannewarc  é^  de  ISorvegne  ,  ils  jlront  de 
cefenl  Chef  bien  rebutez  d'embrajjir  ce  parti ,  aijifi 
des  quils  auront  donne  les  mains  à  s'appliquer  au 
JccoT)d  ,  la  feule  difficulté  qui  refera  fera  fnr  V  ar- 
gent que  les  Etats  ont  promis  au  Roi  de  Dannemarcy 
■  Jurquoi  il  écherra  peut-être  défaire  un  nouveau  irai- 
té  a  la  Haye  ,  qui  réglant  le  ?iomhre  de  Vaiffeaux 
qu^il devra Jeulement  armer ^on  conviefwe  de  nouveau 
de  la  femme  que  les  Etats  lui  donneront  pour  les  équi- 
per 6^  les  entretenir  durant  cette  guerre  ,  furquoi  on 
pûwra  prendre  la  proportion   du  premier  irait é. 
Mais  connne  il  peut  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  dé-» 
p en/es  fur  la  foi  dadit  Traité ,  HJeinble  au  Roi  que 
lajuftice  &•  l'honnêteté  requièrent  qu'ion  lui  donnât' 
des  a  préj'ent  parole  de  la  rembourfer  jnjijuà  un  écu 
près ,  é^  outre  cela  pour  le  bien  traiter  £>■  le  mainte- 
nir  toujours  favorable  au  parti, on  pourroit  lui  faire 
quelque  prefetit   ccnfidérable   d'argent.     Cependant 
pour  témoigner  que  Sa  Majefté  ne  donne  pas  des  Con- 
feds  qiCelle  ne  veuille  bien  prendre  pour  foi-même 
eu  ce  qui  la  regarde  ,   elle  donne  une  entière  expiai- 
ne  difpofition  att  Sieur  d' Ef  rades    {fi  l'affaire  prend 
le  chemin  qu'on  vient  de  dire  )   de  faire  payer  en  une 
feule  fois  aux  Etats  les  cent  mille  écus  en  décomùte 
des  prétendus  jhbftdes  ,  quoi  qu'elle  ne  lui  eût  donné 
jtfqu'ici  autre  pouvoir  que  de  payer  ladite  Jômjne 
par  moitié  égale  ,  comme  les  jix  cens  mille  écus  que 
doivent  fournir  les  Etats  doivent  être  payez  de  même 
par  portions  égales  de  fix  en  fix  mois. 

Oa  a  dû  ci  -  dejjas  de  faire  une  remarque  digne 
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de  grandei  ré  flexions, fur  le  choix  que  Von  doit  faire  dé  ^H 
Pun  des  deux  partis  y  qui  e/i  que  le  Sieur  Hoults,ReJi'  ■{ 
dent  de  Dannemarc  en  Suéde ,  a  témoigné  aux  Am* 
haffadeurs  du  Roi  d'être  perfuadé  ,  que  le  Roi  de 
Dannefnarc  fon  Mahre  devoit,  par  fon  véritable  Ô" 
propre  intérêt  ^entrer  dans  tous  les  expédiens  é^  tempe- 
ramens  qui  lui  peuvent  faire  éviter  la  rupture  avec  la 
Suéde*  Fait  à  St.  Germain  en  Laye  le  16.  Avril i666, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  1'^.  Avril  1666. 

DEpuisla  dernière  dépêche  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  faire  à  Vôtre  Majellé/ur  la  Lettre 
que  le  Sieur  de  Beverning  écrivit  au  Sieur  de 
Wic ,  j'en  ai  donné  avis  à  Monlîeur  Colbert  ;  & 
de  toute  la  converfation  que  j'eus  avec  lui  fur  ce 
fujet  :  ledit  iSieur  Colbert  m'a  fait  une  réponfe 
fiexadle,  dont  j'envoye  Copie  à  Vôtre  Maje- 
fté  5  fur  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis 
qu'il  eft  en  Hollande ,  &  qui  cft  fî  différente  des 
plaintes  dudit  Beverning,  que  ledit  Sieur  de  Wit 
en  eft  demeuré  très-fatisfait,&  eft  convenu  qu'il 
croit  allé  bien  vite  i  car  il  fe  voit  clairement  que 
non  feulement  Monfieur  Colbert  a  eu  une  gran- 
de modération  à  fouffrir  les  referves  &  les  dure- 
rez de  cet  homme  ;  mais  même  qu'il  a  été  por- 
té d'un  zélé  extraordinaire  pour  conduire  Ui^ 
affaires  plus  à  l'avantage  de  Mefîieurs  les  Etats 
qu'ils  ne  defîroient  eux-mêmes,  ainfî  qu'il  a  pa- 
ru dans  le  ménagement  qu'il  a  fait  des  cfprits 
des  Médiateurs  &  du  Comte  de  Furftemberg, 
pour  les  faire  confcncir  ï  U  Renonciation  àc 
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Bôrckclo  ,  &  les  porter  même  à  celle  du  Domi- 
nium  dircâum  ,  que  les  Etats  confentoicnt  d'ctrc 
décidé  parvoyes  amiables. 

Ledit  Sieur  Beverning  a  été  oblige  de  fe  de- 
dire  par  i'a  Lettre  du  8.  du  courant  de  tout  ce 
qu'il  avoit  mandé  par  la  précédente  j  car  les 
propres  termes  de  fa  Lettre  au  Sieur  de  Wit  por- 
tent, que  Meflicurs  les  Etats  ne  fçauroient  être 
plus  obligez  qu'ils  lui  font  de  tous  les  bons  offices 
qu'il  a  rendu  auprès  deMcffieurs  lesMediateurs, 
&■  principalement  auprès  du  Comte  Guillaume 
de  Furftembcrg  qu'il  a  tout-à-fait  ramené  pour 
faire  pafler  la  renonciation  i  qu'il  nes*eft  pas  ar- 
rêté à  ce  point ,  mais  qu'il  a  même  fait  com- 
prendre le  Domimum  direâum  comme  lui  Bever- 
ning l'avoit  propofé,  &  qu'ainfi  c'étoit  une  af- 
faire faite  par  l'entremife  de  Votre  Majefté  ,  à 
qui  on  en  avoit  l'obligation. 

Après  que  ledit  Sieur  de  Wit  m'eût  commu- 
niqué cette  dépêche ,  je  lui  fis  remarquer  com- 
me il  étoitimpoflible  qu'en  deux  jours  une  affai- 
re comme  celle-là  eut  tourné  du  blanc  au  noir, 
&  qu'il  faloit  qu'il  y  eut  bien  de  la  malice ,  & 
quelque  chofe  de  caché  dans  tout  ce  que  Bever- 
ning avoit  écrit  par  fa  première  Lettre,  quin'a- 
voit  pas  été  iî  fecrete  que  plufieurs  de  mes  amis 
des  Villes  nem'eulTent  fait  entendre  qu'elle  pro- 
duifoitun  mauvais  effet  dans  les  efprits  des  peu- 
plesique  pour  ôter  les  ombrages  qui  en  pourroienc 
refter,  &  me  donner  fatis^dtion  fur  ce  point, 
je  le  priois  de  porter  la  dernière  Lettre  à  l'Af- 
femblée  de  Hollande  &  de-là  aux  Etats  Géné- 
raux ,  &  après  la  ledure  faite  de  la  faire  enrcgî- 
trer  au  Greffe,  afin  que  toutes  les  Provinces 
foient  informées  que  Monlîeur  Colbert,  par  les 
ordres  de  Votre  Ma^eftéja  été  même  au  de-là  de 
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leurs  pretenfîons  pour  leur  faire  obtenir  une  paîx: 
honorable  &  avanrageufe,  ce  qui  a  été  exécuté, 
&  l'on  connoitra  par  là  le  procédé  injufte  de  Be- 
verning  de  s'être  plaint  de  Monfieur  Colb^rt,  & 
deux  jcHirs  après  avoir  été  obligé  d'avouer  qu'il 
ne  fepeut  pas  mieux  agir  qu'il  a  fait  au  nom  de 
Votre  Majefté  5  pour  faire  convenir  les  Média- 
teurs à  plus  que  les  Etats  n'avoient  prétendu  de 
l'Evêque. 

La  Province  de  Hollande  a  accepté  l'éduca- 
tion de  Monfîeur  le  Prince  d'Orange  ,  &  lui  a 
nommé  des  Tuteurs  qui  font  tous  amis  &  de- 
pendans  du  Sieur  de  Wit.  Il  y  a  eu  une  grande 
cabale  des  Villes  pour  être  de  ce  nombre  ,  mais 
le  tout  s'ell  paffé  comme  le  Sieur  de  Wit  l'a  de- 
firé. 

On  travaille  à  prefent  à  former  la  Maifon  du 
Prince  d'Orange  &:à  en  ôter  tous  les  domeftiques. 
Il  me  vint  rendre  vifîte  il  y  a  trois  jours ,  &  me 
pria  la  larme  à  l'œil  de  parler  à  Monlieur  de 
Wit  pour  lui  lailTer  Monlieur  de  Zuylcileyn.  Il 
me  reprefenta  qu'il  étoit  des  Nobles  &"  des  Etats 
de  la  Province  d'Utrecht  ,  qu'il  envoyeroit  fa 
femme  qui  eft  Angloife  dans  une  de  fes  Terres  , 
qu'il   ne  la  verroit  pas  qu'après  la  paix  faite 
avec  l'Angleterre,  &  qu'il  feroit  caution  pour 
lui  qu'il  n'agiroiten  rien  que  parles  fenriincns  de 
la  Province  de  Hollande  ;   que  pour  lui  il  fe 
Vouloit  mettre  entre  les  mains  de  Mr.  de  Wit 
&■  le  reg<ud:;r  coiiime  fon  p-re,  ^  qu'il  s'adref- 
foit  à  moi  pour  me  marqu.-r mieux  lesfcntimens 
qu'il  avoir  d:;  fuivre  les  exemples  de  fes  Predc- 
cenreurs,^n  s'attAchant  tout->i-f\it:  aux  intérêts  de 
Vôtre  Mar.lté.quefi  on  avoir  cru  qu'il  eut  quel- 
que an:ach'jm.!nt,.i  caufc  de  la  proximité  avec  le 
Koi  d'Angleterre  on  lui  avoit  fait  tort,  qu'é- 
tant 
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tant  Enfant  de  l'Eau,  il  n'en  aiiroic  jamais 
d\iiitrc  qu'avec  Meilleurs  les  Etats  &  les  Amis 
&  Alliez. 

,  Je  lui  répondis  que  j'ëtois  très-aife  de  lui  voir 
deli  b-Ues  pcnlécsi  qu'il  nsiçauioit  mieux  faire 
q.ie  de  les luivre  j  qu'il  y  trouvcroic  fa  grandeur 
cclesérablilVjmensi  &  qu'il  ne  devoir  pas  dou- 
ter de  la  protection  de  Vôtre  Majeftéa  comme 
elle  Ta  donnée  à  Tes  Predecefleurs  j  mais  que 
}  ;)ur  conferver  Monfieur  de  Znylefteyn  auprès 
de  lui ,  y  Y  croyois  de  rimpoffibilitéjaprés  la  re- 
iblution  que  Meffieurs  de  la  Province  de  Hol- 
lande ont  prife  de  changer  tousfcs  Domefl:iques> 
que  je  nelaiflTerai  pas  que  de  lui  en  parler  ,  quoi 
que  je  le  croye  inutile  j  mais  que  dans  cette  con- 
jon^Sture  Monfieur  de  Zuylefteyn  feroit  bien  de 
fc  retirer  de  lui-mcme;  que  je  fçavois  que  Mon- 
fieur de  Wit  lui  feroit  donner  par  les  Etats  la 
même  penfion  qu'il  avoir  ,  &  une  promefle  du 
premier  Gouvernement  vacant ,  que  ce  ne  feroic 
qu'en  confideration  de  l'amitié  qu'il  lui  témoi- 
gnoit ,  ce  qui  marquoit  affez  celle  que  Monfieuf 
de  Wit  faifoit  de  fa  perfonne  ,  puisque  cela  feul 
le  portoit  à  procurer  cet  avantage  audit  Zuyle- 
fteyn qu'il  ne  croyoit  pas  de  fes  amis. 

Lors  que  j'en  ai  parlé  au  Sieur  de  Wit,  il  m'a 
remercie  d'en  avoir  ufé  de  la  forte  i  &  quoi  que 
les  chofesne  foient  pas  encore  refoluës,  je  croiâ 
que  les  Etats  changeront  toute  la  Maifon. 


LET- 
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LETTRE 
De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  i6.  jivril  1666, 

LA  lenteur  de  la  préparation  de  la  Flotte 
pourroit  bien  nous  coûter  cherj  car  fi  Mon- 
fieur  de  Beaufort ,  qui  étoit  déjà  embarqué  fui- 
vant  les  dernières  Lettres,  que  nous  recevons  de 
Provence,  paflc  en  Ponant  ou  ayant  combattu 
SmitjOu  fans  le  combatte  s'il  ne  le  rencontre  plus 
dans  la  Mer  Mediterranée,à  moins  qi^rla  Flotte 
des  Etats  ne  Te  mette  à  la  voile  Tans  délai ,  les 
Anglois  pourront  aller  avec  toute  la  leur  à  la  ren- 
contre dudit  Sieur  Duc.  Le  Roi  defire  que  vous 
faflfiez  remarquer  ce  grand  inconvénient  à  Mon- 
fieur  de  Wit  leul ,  afin  qu'il  y  pourvoye. 

Monfieur  Bevernmg,je  ne  fçai  par  quelefprir, 
avoit  étrangement  déguifé  ,  &  même  falfifié  ce 
qui  lui  avoit  été  dit  par  Monfieur  Colbert  i  j'ai 
lu  à  Monfieur  van  Beuningen  une  dépêche  de 
Monfieur  Colbert ,  que  j'ai  reçue  fort  a  propos, 
pour  les  détromper  de  toutes  les  mauvaifes  im- 
preflions,que  ledit  Beverning  en  eft  demeuré  fore 
fatisfait ,  &  m'a  témoigné  de  defirer  pafiîonné- 
ment  que  Monfieur  de  Wit  put  auflî  voir  la  mê- 
me dépêche  :  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur 
Colbert ,  pour  le  prier  de  vous  en  adrefler  une 
Copie. 

Je  n'ai  pas  eu  afiez  de  tems  pour  faire  les  dé- 
pêches que  je  dois  écrire  à  Coppenhague  &  à 
Stocholm  ,  de  vous  les  adrefler  par  l'ordinaire 
qui  part  ce  foir  ,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par  le 
Mémoire  du  Roi  i  niaL)  j'ai  crû  que  je  devois 

toù- 
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toujours  vous  adrcdcr  la  votre  par  le  mcme  or- 
dinaire j  afin  que  vous  puifliez  profiter  de  tous 
les  momcns  pour  négocier  fur  cette  affaire  avec 
Monfieur  de  VVit ,  &  je  travaillerai  demain  & 
après  demain  à  coinpofer  les  autres  dépêches 
pour  MeflTieurs  de  Pompone  ,  Terlon  &  Cour- 
tin  ,  &  fais  état  de  vous  les  adrefler  dans  deux 
jours  par  un  Courier  exprès. 

LETTRE 

Ve  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eflrades. 

Le  11.  Avril  1666, 

NOus  avons  ici  Monfieur  le  Comte  Guillau- 
me depuis  avant  hier  ,  &  un  Envoyé  de 
Munfter  ,  qui  dit  que  fon  Maître  eft  prêt  de 
fîgner  le  Traité  ,  &  de  paffer  les  deux  conditions 
qui  lui  paroiifent  fi  rudes  de  la  renunciation  , 
&  du  defarmement  à  deux  mille  hommes  près, 
en  cas  que  Sa  Majefté  le  defire  abfolument.  On 
lui  a  déjà  répondu  qu'il  falloir  de  neceffité  paf- 
fer  les  conditions ,  &  il  s'en  retourne  en  toute 
diligence  le  fignifier  à  Ton  Maître ,  mais  je  veux 
croire  qu'avant  qu'il  arrive  le  Traité  aura  été 
iïgné. 


TRAÏ- 
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TRAITE 

De  Paix  entre  Leurs  Hautes  Puiflanccs  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas  d'une  part ,  ëc 
Son  Àltefle  Sercniflime  Monfîcur  PE- 
véquc  de  Muniler  d'autre  part ,  conclu 
àClcves  le  18.  Avril  1666. 

Tradudion  du  Latin. 

S  OH  mtoîre  h  tom  cb"  un  chacun  par  ces  préfett' 
tes  i  que  s\'ta7it  mu  Vannée  (h^mtére  des  dif" 
f entions  entre  les  Hauts  c^  Vu'ifjans  Seigneurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pais  -  bas 
d'une  part ,  é?-  le  TresAleverend  <Ù^  Serenijfme  Sei- 
gneur CUiJîopble  Bernard  Evèque  <Ù^  Prince  de  Mun- 
fier  d'autre  part  ,  lej quel  les  s'' et  oient  tellement  ac- 
crues que  non  feulement  elles  s\'toic7Jt  tournées  en 
une  guerre  ouverte ,  mais  qrCil  était  danger ettx  qu'el- 
les ne  s^étendifjent  dans  les  Pais  voiftns  ,  é^  princi- 
palement dans  les  Terres  d^  Domaines  de  /'  Empire 
Romain ,  é^  ne  les  enve/cpaffent  dans  leurs  propres 
dommages  ^  mcovinwditez  ,  à  moins  que  LJdites 
dijfentions  ne  f/!Jfc?it  termine  es  à  r  amiable  à^  par  la 
voye  de  la  douceur ,  pour  prévenir  les  malheurs  ci?'  les 
périls  qui  pourraient  s'en  enj'uivre  ;  il  ejl  arrive  qu'en- 
fin par  la  bonté  Divine^  à^  par  la  média  f  ion ,  les 
cjjorîs  (^  les  Joins  de  l'Empereur  ,  du  Roi  l'reS" 
Clrrétien  ,  des  Eleéîeurs  du  Saint  Empire  Romain , 
ff avoir  ceux  de  NLiyevce  ,  de  Cologne  ,  c^  de  Bran- 
dehom-g  ,  cS"'  des  Princes  VEvêque  de  Paderborn  ,  le 
Com'e  de  Neahourg  Palatin  d:i  Rhin  ,  les  Ducs  de 
Brunjivic  3  Lunelourg  ,  ]Volfei;ibutel  à^  Culenùerg, 

vn 
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(ju  a pnifc  il  lu  paix.  C'cji  pourquoi  les  Stigficurs 
lltats  Licncraux  dc$Provi)icci  Uîiu'S  des  Pais-bas  ten- 
dans  à  une  Ji  boime  fin  ,  eut  cofumis  cb"  député  à  cet 
tjjct  le  Sieur  'Jerùuie  de  Ueverniiig  ,  Députe  en  PAJ- 
J'embue  dtjdits  Seigneurs  Etats  Généraux  d'une part^ 
^  ledit  i^vèque  eb"  Prince  de  Munjler  de  la  fienne  le 
Sieur  Matthias  KorJ\  dit  Schmilnig ,  cb"  le  Sieur 
BeruHrd  de  IViedtnbourg  ,  Chanoine  é>  'Ihréjorier 
de  l'tgi'ijè  Cathédrale  de  Munjîcr  (i^  de  Hildesheifr/y 
Conjedlers  privez  dudit  Seigneur  Evéque  ,  é^  Préfi- 
xent de  la  Cour  de  Jujîicc  de  Munfter  ,  qui  en  vertu 
de  leur  Mandeniens  à^  Procurations  neceffhires  ,  dont 
Copies  font  inj^^rées  a  la  fin  du  prrfeni  wfirument  ^ 
far  un  commun  fentiment  d' amitié  cb"  de  paix  ^  font 
coîivenus  cb"  accordez  ,  comme  s^njiùt. 

I .  Premièrement  qutly  aura  une  paix  ferme. fi  aile 
.^perpétuelle  entre  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pûts-bas^é^  Son  Altejje  Sere- 
nijfime  le  ires-Reverend  Evéque  à^  Prince  de  Mun.- 
Jler  ,  pour  être  entretenue  ô- ohfervée  ferieiijementy 
en  s" étudiant  a  je  procurer  l'avantage  l'un  de  Vau- 
tre ,  é^  Je  témoignant  tous  les  devoirs  d'amitié  <^  de 
bon  voijinage. 

II.  Qu'il  y  aura  amniftie  é^  oubli  perpeîîiel  de 
tout  ce  qui  a  été  commis  é^  Jait  de  part  &  d'autre  ^ 
en  forte  que  pour  qtielque  caufe  3  é^  Jous  quelque  pré- 
texte  que  ce  puijfe  être ,  il  ne  Je  fera  de  la  part 
d'une  des  parties  à  l'autre -^  aucune  hofiiiité ,  dom- 
mage ou  objlacle  ,  d^'  qui  puijfe  tourner  (^  tendre  à 
quelque  préjudice  l'un  de  l'autre  fait  par  foi-même , 

Joit  par  ésutrui.  Il  y  aura  auffi  une  ami.tjiie  univer- 
selle en  faveur  de  ceux  qui  auront  été  les  Adherens 
de  l'une  ou  l  autre  partie -i  excepté  ceux  qtii  feront 
repris  de  trabijcns  ^  en  j'crte  néanmoins  que  la  voye 
de  jujlice  leur  fera  libre  ,  ej>~  que  leurs  biens  Jèrcni 
conjèrvez  à  hurs  t'eimncs ^  Enfans  ^  Héritiers.  Le 

Seigneur 


192»  Lettres^  Mémoires  %  cr<r. 

Seigneur  Evêque  ne  refufera  non  plus  rinvcjitture  à 
aucun  defes  Vajfaux  à  Voccafton  cb"  pour  raïfon  de 
cette  guerre  ,  tant  dependans  de  PEvêché  de  Mnnjîer 
que  de  PAbaye  de  Corbie ,  ni  ne  les  dijférera  ^  trai^ 
nera  en  longueur  ,  pour  quelques  autres  prétenftom 
tu  procès  ;  ce  qui  fera  pareillement  obfervé  en  fem- 
blable  cas  par  les  Seigneurs  Etats. 

III.  De  plus  le  Seigneur  Evêque  de  Munjîer^dh 
mujji-tot  que  la  paix  fera  faite^  rendra  aux  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ,  tous  les  Lieux 
fl^  Places  5  fans  en  rien  referver  ,  qu^il  a  occttpé 
fendant  la  préfinte  guerre ,  é^  ^u^Hfi  trouvera  pof- 
feder  au  tems  de  la  conclufion ,  (^  les  rendra  tous 
dans  Vétat  ou  ils  feront  dans  le  teins  de  la  rejlitution, 

Jpecialejnent  les  Bourgs  ^  Châteaux  de  Borckelo  ;  i^ 
de  plus  promettra  que  durant  cette  Négociation  ,  (^ 
depuis  le  dernier  jour  du  mois  de  Mars  ,  il  fera 
foigneufement  en  forte  que  de  fonfait  ou  par  f on  or- 
dre 3  //  ne  foit  rien  détérioré  dans  les  fiifdits  Lieux 
occupez ,  Ô'  qu^il  ne  fera  rien  demandé  ni  exigé 
des  fujcts  ou  pour  racketter  ou  rançonner  des  Mai- 
fins  ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  de  charges  de 
la  guerre  ,  ou  fous  quelque  nom  que  ce  puiffe  être  ^ 
mais  au  contraire  il  pourvoira  par  toute  forte  de 
moyens  qu'ils  foient  cojifervez  dans  le  fnême  état  qu'ils 
étaient  au  jour  fufdit  ;  é^  s' il  Je  fait  cependant  quel- 
que chofe  au  contraire  ,  ou  qu'il  fut  caufé  quelque 
dommage ^  quel  qu'il  fut  ^  auxdits  Lieux  y  il  les  ré- 
parera 5  à^  remettra  à  fis  dcfpens  dans  leur  précè- 
dent état  ;  é^  à  cette  fin  ,  il  fera  permis  h  chacune 
des  parties  ,  d^  envoyer  y  fi  elles  veulent  ^  au  plutôt  des 
Commiffaires  fur  lefdits  lieux ,  qui  pourvoiront  h  ce 
iju'd  ne  foit  rien  attenté  contre  la  teneur  de  cet  Ar- 
ticle. 

IV.  //  aura  foin  aufjt  de  bonne  foi ,  que  tout  Sol- 
dat qui  fi  trouvera  auffiHt  tems  dans  les  lieux  fuf 

dits , 
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.  d!^*f;,  efifortcnt,  anfl'i-hicn  (juc  de  tout  le  Territoire 
getèt-ralcincnt  defdiis  Sc}g7icurs  Etats  ,  Icttr  ctunt  en 
outre  libre  de  pojjcr  ,  en  cas  de  neceffitâ  ,  par  leurs, 
'Terres  ,  eîi  forte  ^ourta?it  que  ce  foït  par  le  plus. 
c  urt  c^  le  plus  coinvwde  chemin  quil  je  pourra  y 
c^  qnc  leur  prejcrira  un  Cotnmiffaire  quon  envoyera 
devmit  ,  pour  les  faire  p^ijfr  dans  le  Territoire  de 
Miinfer,  Us  nen  emporterotît  non  plus  aucun  butin 
«;  e\]ets^  C^*  r^e  feront  dans  leur  pajfage  aucun  dont- 
fna^e  ni  violence  aux  habit  ans. 

V.  Réciproquement  promettent  de  bonne  foi  lef- 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  qu^à  compter  du  24, 

j  d* Avril i  ils  n'exerceront  aucun  Aâe  d  hojliljté  con^ 
tre  le  Seigneur  Eveque  de  Munjler  ni  centre  fott 
Ev  éc  hé  ^à^  qu'ils  le  repareront  aujft  de  bonne  foi  ^  s'il 

fil  Je  fait  quelque  chofe  au  contraire. 

,|,  VI.  Les  Seigneurs  Etats  Généraux  feront  fortir 
du  Territoire  dudit  Seigneur  Evèqitc  ,  leur  Armée  (b* 
toutes  les  Troupes  qui  s'y  trouveront  dans  ce  tems- 
là  y  Jbit  en  aûion  ou  in  a  â  ion  ,  c:^"  leurfra ,  aufji  de 
même  manière  ,  accordé  libre  pifjî^g^  >  s'il  eji  ne-' 
cejfaire  ;  &•  il  ne  fera ,  par  elles  ,  fait  aucun  dom- 
mage  ou  violence  aux  habitons  ,  é^  ne  leur  cjjiporte- 
ront y  après  ledit  jour 3  aucn?te  dépouille  7ii  aucufis  ef- 
fets. Les  Frifonniers  faits  de  part  ér  d'autre  ,  de. 
quelque  condition  qu'ils foicnt  ^feront  renvoyez fam 

,     rançon ,  e?t  payant  j'eulcment  par  eux  les  dettes  fegi^' 

[I  ^iviement  contraBèes  pendant  lenr  detenfion  ,  (2^  ne 
pourront  les  habitons  de  part  ^  d'autre  ,  ci-apre& 

;.     txigcr  des  Prifomiiers  ce  qu'ils  auront  extorqué  d'e:/x 

II  mé?ne  pendant  cette  guerre  ,  ni  mêmes  les  projnefjesi 
qu'ils  n'auront  pas  encore  preftées  ledit  jour  24. 
d'Avril.  Et  comme  de  part  S'  d'autre  les  Contrit 
buttons  ont  été  établies  h  certaines  fommes  pour  la 
feureté  des  perfotwes  &  des  lieux^à  payer  par  mois  ou 
parfcmaines ,  elles  feront  payées  félon  les  règles ^^é^ 
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ci)7)nne  il  a  été  convenu  avec  les  Commijfairei  clei 
Bourgs  é^  Vjllûges  oit  autres  ,  jufques  au   dernier 
jour  du  mois  d' Avril ,  é^  non  plus, 

VII.  Il  ejl  convenu  que  le  Seigneur Evêque^nuffî- 
tôt  après  la  Ratification  de  ce  Traité  ,  licentiera  fon 
Armée  ^  <^  ne  retiendra  que  les  Troupes  qui  lui  font 
neceJJ'aires  pour  fes  Garnijdns  ,  é^  pour  lafeureté  de 

fa  Provifice ,  ce  que  les  Seigneurs  Médiateurs ,  aujjî'- 
bien  que  lui-même  Seigneur  Evêque  jugeront  pouvoir 
fe  faire  avec  trois  mille  hommes  ;  ainft  il  promet 
qu^il  n^excedera  pas  ledit  nombre  ;  ^  qu*il  ne  fera 
point  ci- après  de  nouvelles  levées  ,  finonpourlafeu^ 
reté  é^  necejfité  de  V  Empire  ^  des  Cercles  y  c^  que 
des  Alliances ,  non  contraires  h  ce  Traité ,  ne  le  re- 
quijfent ,  ce  qui  ne  fe  fera  ,  aufurplus  i  non  autre- 
ment  que  félon  les  conjîitutions  de  l'Empire  yVinflrtt' 
ment  de  Paix  0-  les  Droits  des  Princes ,  auxquels 
les  Seigneurs  Etats  ne  demandent  pas  qa^ilfoit  de- 
rogé. 

VIII.  Et  renoncera  an  re fie  ledit  Seigneur  Eve' 
que  à  tous  ^  un  chacun  Traitez  d'Alliance ,  contrai^ 
res  à  celui-ci  >  «2jp-  ne  s^engagera  jamais  de  nouveau 
avec  d'autres  Princes  ou  PuiJJances  contre  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  y  ni  n^ attaquera  leur  République  par 
la  guerre. 

I X.  Comme  réciproquement  déclareront ,  lefdits 
Seigneurs  Etats  Généraux  ,  ainf  qu^ils  le  déclarent 
par  ces  préjeutes ,  pour  lafeureté  dudit  Seigneur  Evê- 
([ue  5  qu'ils  ne  Junt  auffi  de  leur  part  engagez  dans 
aucune  Alliance  ,  qui J bit  contraire  à  cette  Paix  ,  (^ 
qui  puijfe  en  aucune  manière  en  empêcher  le  lut  ^ 
Vejjet,  Et  promettent  au/Jt  de  bonne  foi  ,  que  la 
Négociation  de  ce  Traité  achevée  ils  ne  commettront 
fltcun  acie  d'hojïilitc ,  Jous  quelque  prctexte  que  ce 
foit  ,  de  force  ou  par  les  armes  ,  contre  la  perjbnne 

du  Seigneur  Evèqui;  mt  contre  les  Ttnes  de  l'Evécbé 
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xh*  MiuJJcr  y  m  ne s'cngfjgctotjt  non  plusjnmnis  am^ 
trc  /n:  ni  contre  fin  Lvècbc  avec  d' autres  l^  rinces  ou 
Puiff'anccs. 

.  X.  Les  Alliez  aujfi  (^  les  amis  cfe  part  é^  d'au^ 
pe  feront  compris  dans  ce  iraitc  y  cb"  Jwmwcwent  de 
fel/c  des  Seigneurs  Etats  Geiieraux  le  Serenifjlme  ^ 
tres-pui(]ant  Prince  é^  Seigneur  Frédéric  troijiêmcy 
Roi  de  Dannemarc ,  de  Norivege ,  des  Gots  c?"  des. 
Vetidsles  i  leSereniJJtwe  Prince  à^  Seigneur  George 
Çuillaunie  Duc  di  Ùrunjwic  à^  de  Ltmebottrg ,  é^c* 
le  Reverendi/Jtme  Prince  cb^'  SeigJieur  Erneji  Aiigujîe 
Jivèque  d'OJnahruch ,  Duc  de  Brunfevick  é^  de  Lufie^ 
èùurg  ,  C^c,  le  Serenijf/tme  Prince  ù'  Seigneur  Chri^ 
Jlian  Albert ,  Héritier  de  Norvcgue  ,  Duc  de  Slejwicky 
^oijace  ,  é^c,  Illujiriftme  Comte  é^  Seigneur  An- 
(Ifoine  Gunter  us  ,  Co?nte  d'Oldet^bourg ,  é^c,  avec 
tous  les  Royaumes ,  Duchez ,  Corniez  ,  Seigneuries, 
Régions  à^'  ferres  qu'Us  pofjedent ,  à^poffederont  ci^ 
après ,  cnjemhle  leurs  Habitans  à^  Sujets,  Et  de  la 
fart  du  Seigneur  Evêque  de  Munjier  ,  5"^  Sacrée  Ma- 
jefté  cb"  r  Empire  Romaines  le  s  Confédéré  z  du  Rhin  , 
ou  ceux  de  leurs  amis  qu'ils  voudront  y  comprendre  , 
C^  qui  dans  l\fpace  de  deux  ou  trois  mois  voudront  de-» 
durer  y  être  compris,  avec  tous  leurs  Royaumes  y 
Duchez  ,  Comtez  ,  Seigneuries ,'  Régions  S'  Terres 
çu'ils  po/fedent  déjà  ou  pojpderoîit  ci- après  y  enfem- 
pie  Uurs  Hahitans  cp"  Sujets»  Seniblablemênt  y  font 
compris  de  part  à^  d'autre  les  Généraux  é^  Comman- 
dans  de  leurs  Troupes  ,  Jiommémetzt  V lllufirijfme 
Comte  ù"  Seigneur  George.  TredericCouite  delVal-* 
deck  avec  fis  Comtez  &"  Terres ,  ç^  ce  avec  tel  effet  , 
guil  joiiira  abfulument  de  toiut^s  (^  chacunes  chofes 
^uiy  fint  contenues  i  de  telle  forte  néanmoins  que  fi 
ies  fujdites  Parties^  c^  Leurs  Confédéré  z  ,  C^  ceux 
y  compris  ont  quelques  Procès  ou  contcjiations  fiibfi* 
fiantes ,  ou  qui  naiffint  ci-après  ,),fjl^l  H^  fi  ter  mi* 
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fieront  que  par  la  voye  de  la  douceur ,  é^  pion  lei 
droits  (^  conjlittitions  de  r Empire  y  é^ fans  voye  de 
faitniprife  d'armes. 

XI.  Qunîit  à  la  Seigneurie  de  Borckelo,  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  ne  défirent  pas  ,  qu*il  foit 
rien  changé  par  ce  Traite ,  en  ce  qui  concerne  le  Droit 
direâi  ou  utile  ;  mais  que  ce  droit  demeure  dans  le  me- 
vie  état  auquel  il  étoit  avant  la  guerre.  Mais  lejuj- 
dit  Seigneur  Evêque  renonce  au  droit  de  Supériorité 
fur  ladite  Seigneurie  de  Borckelo  avecfes  dépendances, 
é^  du  confcntement  du  Chapitre  :  En  forte  pourtant 
que  cette  Renonciation  ne  prejudicie  au  droit  de  P Em- 
pire ,  niais  qu^ il  demeurera  en  fon  entier  en  toutes 
thofes  ;  ce  qui  néanjjwins  fie  fera  décidé  entre  l'Em- 
pereur Ô"  les  Seigneurs  Etats  Généraux  que  par  la  voye 
amiable  3  ou  telle  qu'ail  fera  jugé  convenable  de  part 
^d'autre. 

XII.  Semblablement  les  Seigneurs  Etats  Gène- 
raux  à^  le  Seigneur  Evêque,  du  confentement  même 
dudit  Chapitre  de  Munjler  y  renoncent  de  bonne  foi  à 
toutes  Ô*  chacune  s  leurs  pretenfions  quelles  quelles 

foient  ;  en  forte  quelles  demeurent  éteintes  par  ce  pre* 
fent  Traité. 

XIII.  Le  Seigneur  Evêque  ou  fis  Succejfcurs  , 
fous  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  canfc  que  ce 
fait  y  ve  fe  mêlera  des  caufes  appartenantes  aux  Su- 
Jets  y  é^  Incorporez  des  Seigneurs  Etats  Généraux,  ni 

lie  décernera  jamais  à  P avenir  d'arrêt  ni  de  repre^ 
failles  y  Joit  par  lui-même  ou  parfis  Sujets  &  autres 
Incorporez  ,  ni  n\mpêchera  l'éxecution  des  chofis  ju- 
gées. Si  contre  toute  attente  il  s^élevoit  jamais  quel- 
ques diffcrens  entre  lesftfdits  Seigneurs  Etats  Gène- 
faux  S"  le  Seigneur  Evêque  à^  fis  Succeffeurs  ,  ils  ne 
fe  termineront  jamais  que  par  la  voye  de  douceur,  é^ 
en  vertu  de  la  garantie  faite  par  ce  Traité  ;  les  pro- 
cès diS  particuliers  feront  renvoyez,  à  leurs  Juges 
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eàmpetcm  ;  fans  que  Jotts  ce  prétexte  ,  ou  pour  quel- 
que autre  caufe  ou  raij'on  que  ce  puijfe  être  ,  il puijje 
rien  attenter  contre  lejdits  Seigneurs  Etats  Gêner  aux  ^ 
ni  contre  leurs  Incorporez  (^  Sujets  par  armes  ,  vio- 
ience  ou  voye  défait ,  ce  que  les  Seigneurs  Etats  Cé- 
nératix  des  Provinces  Unies  promettent  auj/î  de  leur 
côté  pour  eux  é^  leurs  Incorporez.  Auxquelles  fini 
les  deux  Parties  contraâantes  feront  tenues  ^  comim 
elles  s'obligent  par  ces  prefjites  ,  chacune  en  droit 
JVt ,  quà  tous  (û^  un  chacun  de  ceux  qui  procéderont 
devant  quelques  Juges ,  la  Ju/lice  leur  fit  admini- 
Jîree  Jans  délai ,  cb"  fans  exception  de  perfo?ines. 

X  I  \^.  Pour  plus  grande  feur été  des  chofes  fifdi" 
tes  y  i'Empereur  des  Romains  ,  le  Roi  Très-Chrêtien, 
les  Electeurs  de  Mayence  ,  de  Cologne  é^  de  Brandc" 
hourg  ^  VEvèque  de  Paderborn  ,  le  Prince  de  NeU" 
bourg  Palatin  du  Rhin ,  Augufte  if  Jean  Frédéric 
Ducs  de  BrutjfwicJ{  c^  de  Lunehaurg ,  jufques  à  ce 
qu'on  en  ait  requis  d'autres  encore  à  cet  effet  ^  promet- 
tens  la  garantie  de  ce  Traité  é^  des  articles  y  conte* 
nus  en  la  meilleure  forme ,  en  forte  que  fi  l'une  des 
parties  ne  fatisfaifoit  pas  à  ce  Traité  de  paix^  é^  aux 
articles  y  contenus  ,  <i^  vint  à  y  contrevenir  en 
quelque  point  que  ce  foit ,  ils  s* obligent  de  concourir 
9ionfuhmentparVintervent'\on  de  leur  autorité  é^ 
dignité ,  mais  au/Jt  par  toute  forte  de  fecoitrs  ^  ds 
moyens  à  le  faire  obferver, 

X  V.  Item  il efl  convenu  ir  û  été  trouvé  hon  par 
Vuuc  c^  r autre  des  Parties  que  leprefent  Traité, é^toufi 
ce  qui  y  ejl  contenu  èr  conclu, fer  a  par  lefdits  Seigneurs 
Etat  s  Généraux  des  Provinces  Unies  ^  S'p^r  ledit  Set" 
gneur  Evèqne  é^P%-ince^<^par  le  Chapitre  de  Munfter, 
confirmé  if  ratifié  par  Leurs  Lettres  Patentes  rejpec-' 
tives  munies  de  leurs  grands  Seaux ,  ^  en  fn'me  con- 
venable  c^  authentique ^  dans  Vefpace  de  quinze  jours 
prochainement  venans ,  ou  plutôt  fi  faire  efl..  pojfihle^ 
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^  (jne  les  échanges  en  feront  faites  dans  ledit  tems  :  ^ 
Jura  à  cette  fin  accordé  h  ceux  qui  les  feront  un  Sanf- 
conduit ,  qui  par  ces  prefentes  fera  tenu  pour  accordé. 
Et  le  licentieuievt  desTroupes ,  comme  il  eft  convtntt 
par  P article  feptiéme  ^  fe  fera  du  jour  defdites  échinn- 
ges  i  ^'  tie  cejfera  point  dejefairejufques  à  ce  qu'il 
fait  parfait ,  ^  devra  tire  achevé  dans  quinze  jour  s  ^ 
à  compter  de  celui  mentionné  ci  defpts  ;  ((^  fera  aftjjl 
ledit  Traité  dés  aujji  tôt  après  réchange  des  Ratifie  a* 
fions  publié  en  la  forme  <i^  aux  lieux  accoutumez^ 
^c. 

LETTRE 

Du  Comte  d*EJlraâes  au  RqI. 

Le  X2.  Avril  1666, 

JE  me  fuis  fervi  des  ordres  que  Vôtre  Maje- 
fté  m*a  donné,  par  le  Mémoire  qu'elle  m*a 
fait  rhonneur  de  m'tcrire  du  16.  du  cou- 
rant, dans  la  Conférence  que  j'ai  eue  avec  les 
Sieurs  de  Wit  Se  Huygens  ,  Commiflfaires  de 
McfTIeurs  les  Etats ,  pour  traiter  avec  moi  :  quoi 
qu'il^y  en  ait  huit  de  nommez  ,  je  ne  traiterai 
qu'avec  le  Sieur  de  Wit,  &  un  autre  feul  avec 
lui  pour  tenir  les  affaires  plus  fecretcs.  Je  leur 
ai  dit  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  commence- 
ment dudii  Mémoire ,  &  enfuite  les  deux  railbns 
qui  y  font  déduites,  ayant  refervé  la  troii^éme 
pour  moi  feul.  Apres  leur  avoir  fait  entendre 
bien  amplement  les  fentimcns  de  Vôtre  Mnjeftc, 
&  le  parti  qu'elle. croiroit  le  plus  avantngueux 
dans  la  conjondlurc  préfente  ,  je  leur  ai  exagge- 
ré  les  grandes  dépcnfes  auxquelles  la  rupture 
avec  laouedc  les  cngageroit,  &  le  peu  d'utilité 

que 
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que  les  Etats  en  retiieroicnt  par  la  diverfion  di 
toutes  les  forces  de  Danncmarc  ,  &  de  partis 
des  leurs  pour  Ibùtcnir  ledit  Roi  ,  Se  me  fuis 
étendu  autant  qu'il  m'a  cté  pollible  fur  toutes 
les  railbns  contenues  dans  ledit  Mémoire  i  i'ur- 
quoi  ledit  Sieur  de  Wit  prit  la  parole,dit  que  tout 
ce  que  j'avois  allégué  dans  le  commencement 
du  dilcours  ctoit  fi  fort  &  fi  vrai  ,  des  injuiles 
procédez  des  Suédois  ,  qu'il  ne  croiroit  jamais 
que  Votre  Majefté  peut  Ibuffrir  qu'il  fut  dit, 
que  cette  Nation  orgueilleuse  eut  pu  par  fa 
fierté  faire  rompre  un  Traité  fi  folcmncllemenc 
fait  avec  un  Roi  aufiTi  puilfant  qu'eft  celui  de 
DannemarCa  &qui  a  la  garantie  de  Votre  Ma- 
jefté. 

Qu'il  eftimoit  qu'on  devoit  faire  toutes  chofes 
pour  lui  donner  une  fatisfadlion  raifonnable  dans 
les  prétcnfions,  mais  que  de  les  obtenir  par  me- 
naces ,  ainfi  que  les  dernières  dépêches  du  Sieur 
Isbrand  portent ,  il  ne  le  confeilleroit  pas  à  fes 
Maîtres ,  mais  bien  de  venir  plutôt  à  une  ruptu- 
re,fi  le  Roi  de  Suéde  refufe  les  conditions  équi- 
tables qu'on  lui  fera  j   que  pour  cet  effet  Ton  avis 
cft  qu'on  ne  relâche  rien  du  Traité  fait  à  la 
Haye  ,  mais  que  fi  les  Suédois  veulent  entrer 
avec  eux  aux  mêmes  conditions  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  ,   les  Etats  feront  prêts  de  les  recevoir; 
ou  bien  s'ils  veulent  être  Médiateurs  pour  la 
paix  avec  l'Angleterre,  &:  promettre  que  fi  le 
Koi  d'Angleterre  ne  fe  difpofe  pas  à  la  conclurre 
à  des  conditions  raifonnables  dans  quatre  mois , 
ils  prendront  les  intérêts  des  Etats  &  joindront 
leurs  forces  avec  les  leurs  ,  pour  l'y  contraindre, 
moyennant  quoi  ils  conviendront  équirablement 
de  leurs  prétenfions.    Et  quand  aux  foupçons  que 
les  Suédois  ont  que  le  Roi  de  Dannemarc  les  at- 
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ta  quera^qu'ils  donneront  conjointement  avec  V  6- 
tre  Majerté  un  A(5le  de  garantie  ,  par  lequel  ils 
promettront  d'aflTifter  la  Suéde  en  cas  qu'elle 
foit  attaquée  par  le  Dannemarc  :  qu'il  croid 
qu'après-  ces  afTeurances  la  Suéde  (  fi  elle  a  bon- 
ne intention  )  doit  être  fatisfaite  ,  &  de  Vôtre 
Majefté  &  des  Etats. 

Il  ajouta  que  fi  on  relâche  la  moindre  chofc 
du  monde  à  la  Suéde  fur  Tes  menaces ,  c'eft  lui 
donner  un  pied  d'où  l'on  ne  reviendra  jamais , 
&  qu'il  fçait,  à  n'tn  pouvoir  douterjque  tout  ce 
qu'elle  fouhaite  le  plus  au  monde  ell  de  faire 
voir  en  Allemagne  èc  en  Angleterre ,  combien 
elle  eft  confidérable  jufqucs  à  faire  rompre  des 
Traitez  faits  avec  des  Rois ,  par  la  feule  crain- 
te qu'on  a  de  fes  menaces  :  qu'il  eftime  qu'après 
les  offres  ci-defTus  fpecifiez,  (  s'ils  les  refufent)  il 
faut  maintenir  le  Roi  de  Dannemarc  ,  de  tou- 
tes fes  forces  ;  que  pour  cet  effet  ,  il  propofera  à 
Mefîicurs  les  Etats  d'entretenir  encore  pour  qua- 
tre mois ,  les  Troupes  de  l'Eledleur  de  Brande- 
bourg &  des  Ducs  de  Brunfwic  i  qu'il  travaille- 
ra à  faire  entrer  ces  Provinces  dans  une  Ligue 
contre  la  Suéde  5   qu'on  tachera  d'en  engager 
d'autres  pour  l'attaquer  dans  la  Pomeranie  :que 
s'il  rompt  contre  le  Roi  de  Dannemarc  ,  les 
Etats  feront  marcher  leurs  Troupes  avec  celles 
de  fes  Alliez  dans  l'Evèché  de  Brème  ,  en  cas 
qu'ils  entrent  dans  le  pais  de  Holftein  &  Zut- 
land ,  &  que  la  Ville  de  Brème  leur  demande 
aiîiftance:  que  du  côté  delà  Mer ,  ils  joindront 
leur  Flotte  a  celle  de  Dannemarc ,  de  feront  du 
moins  aulfi  forts  que  les  Suédois  &  les  Anglois 
cnfemble. 

Que  Vôtre  Majcfté  de  fon  côte  afliftant  le  Roi 
de  Dannemarc  3  par  des  fubfidcs ,  lui  donnera 

moyen 
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moyen  d'entretenir   une   Année  de  terre  :,  & 
qu'il  ne  croid  pas  que  les  Suédois,  voyant  qu'on 
veut  Ibùtenir  vigoureul'ement  le  'l'raité  fait  a  la 
I     Haye  ,  fie  qu'on  compte  pour  peu  de  chofe  leurs 
menaces,  ne  le  mettent  a  la  raiîbn  ,  iur  les  con- 
ditions qu'on  lui  propofera,  du  moins ,  s'ils  \ts 
refufent  on  fera  voir  à  toute  la  Chrétienté  leur 
injulle  procédé  ,  &  qu'il  n'a  tenu  ici  ni  à  Vô- 
tre Majellé  ni  à  eux  ,  que  les  anciennes  Allian- 
ces n'ayent  été  obfervées.C'eil  en  fubftance  tour 
ce  qui  s'eft  pafle  dans  nôtre  Conférence,  fur 
laquelle  Vôtre  Majefté  peut  juger  des  fentimens 
des  Etats  par  celui  du  Sieur  de  VVit ,  qui  fe  void 
à  prel'cnt  délivré  d'un  péfant  fardeau  parla  paix 
avec  l'Evêque  de  Munller  ,  qu'il  connoit  bien 
devoir  à  la  protedion  de  Vôtre  Majefté,  &  aux 
ordres  qu'elle  a  donnez  à  Monfieur  Colbert  de 
porter  les  intérêts  des  Etats  le  plus  avantageu- 
îement  qu'il  fe  pourroît  ;  ce  qui  a  iî  bien  réiifîî 
qu'ils  ont  obtenu  plus  qu'ils  n'efpcroienr. 

Le  Sieur  de  Klingenberg ,  Envoyé  de  Danne- 
marc  5  eft  d'un  fentiment  bien  contraire  à  celui 
qui  eft  à  Stocholm.     Il  protefte  que  le  Roi  fori 
Maître  ne  confentira  à  aucun  tempérament  tou- 
chant le  Traité  fait  à  la  Haye ,  &  qu'il  aime 
mieux   hazarder  fes  Etats  que  de  fe  relâcher  de 
quoi  que  ce  foit  par  crainte  des  Suédois  ;  Il  perfi- 
ite  à  demander  des  fublîdes  pour  lever  &  entrete- 
nir deux  mille  Chevaux;  qu'avec  cela  le  Roi  foii 
Maître  aiïcurera  toutes  fes  Frontières  ,  &  met- 
tra Ton  pais  en  état  de  ne  rien  craindre  des  Sué- 
dois. 

Annibal  Sexter  lui  a  écrit  que  Vôtre  Majefté 
m'avoit  envoyé  les  pouvoirs  pour  convenir  fur 
lefdits  fubfidjSjà  quoi  j'ai  répondu  que  je  n'avois 
d'autre  ordre  qued'affeureren  toutes  rencontres 
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le  Koi  de  Dannemarc  que  s'il  cil  attaqué  poi^ 
caufe  de  ce  Traité,  Votre  Majefté  lui  prêtera  • 
fa  garantie ,  mais  qu'il  y  a  des  cxpédiens  à  cher- 
cher pour  trouver  des  temperamens  ,  &  des 
moyens  de  s'accommoder  fans  en  venir  à  une 
rupture ,  &  que  c'ell:  à  quoi  je  m'appliquois  à 
prcfent  avec  le  Sieur  de  U'it.  Je  n'ai  pas  voulu 
entrer  plus  avant  en  matière  avec  lui  là-defTus, 

Le  Sieur  van  Gent  a  été  nommé  par  la  Pro- 
vince de  Hollande  pour  gouverner  Monfieur  le 
prince  d'Orange  ,  &  en  a  recùë  l'Aâ:e  en  mê- 
me tems.  Il  eft  des  Commiffaires  nommez  pour 
traiter  des  affaires  de  France ,  &  ami  particu- 
lier du  Sieur  de  Wit ,  &  on  eft  affeuré  qu'il  ne 
lui  donnera  que  de  bons  confeils  j  les  Gentil- 
hommes   de  fa   Mailbn  Ànglois  naturels  font 
foupçonnez  de  tenir  ce  parti  &  font  congédiez. 
Le  Prince  d'Orange  en  eil  malade  de  regret ,  5c 
a  fait  un  difcours  a  fes  nouveaux  Tuteurs  qui 
les   a  fort  furpris ,  comme  auiîi   la  Princelfc 
Douairière  avec  qui  il  eft  fort  mal  j  il  leur  a  dir> 
que  puis  qu'ils  lui  ôtoient  les  Domeftiqucs  &  foa     U 
Gouverneur ,  &  qu'Us  vouloieiit  prendre  foin  de     " 
fon  éducation  ,  il  les  prioit  aulli  d'en  prendre 
de  fjs  affaires,  &  de  faire  rendre  compte  à  fon 
Confeil  &    à   fon  Thréforier  de  l'adminiftra- 
tion  de  fon  bien  i  qu'on  vendoit  tous  les  jours 
de  fes  Terres  à  vil  prix  ,  qu'on  ne  payoit  au- j 
cune  de  fes  dêtes,  &  quoi  qu'il  falfe  fort  peu  • 
de  dépenfejVÙ  fa  qualité,  qu'il  fcavoit  que  juf- 
ques  à  fa  table  l'on  dcvoit  au  Boucher ,  au  Bou- 
langer, &:  aux  autres  Marchands  des  années  en- 
tières ,  qu'il  les  prioit  d'y  faire  réflexion,  &: 
d'y  apporter  les  remèdes  njcelfaires. 

Plufieurs  Villes   font   d'avis  qu'on  examine 
l't;S  comptes,  ù  quoi  là  Douairière  s'oppofera», 

parce 


du  Comte  et Ejl rades,  20 j 

■parce  que  ceux  qui  ont  gouverne  le  bien  fonc 
ies  Créatures  ,  &:  qu'ils  ne  peuvent  être  tombez 
en  Faute  fans  la  participation. 

Si  le  Prince  d'Orange  effectue  ce  qu'il  a  dit 
au  Sieur  de  Wit ,  il  y  trouvera  l'es  avantages  5  il 
raalUjre  qu'il  le  regardoit  comme  Ton  Perejqu'il 
vouloit  iuivre  Tes  avis  en  toutes  chofes,  &  en  ef- 
fet ,  il  a  prefque  tous  les  jours  des  Conférences 
fecretes  avec  lui ,  dont  la  Douairière  a  pris  un 
il  grand  ombrage  qu'en  ayant  gourmande  ledit 
Prince  ,  l'autre  lui  a  répondu  avec  fermeté  & 
lui  a  dit  5  que  puis  qu'elle  même  avoir  jugé 
à  propos  de  le  remettre  entre  les  mains  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ,  tant  pour  fon  éducation  que 
pour  d'autres  avantages  ,  il  les  confidéroit 
comme  ceux  de  qui  il  avoir  à  efperer  fa  fortu- 
ne, &  qu'il  vivroit  avec  eux  &  avec  le  Sieur 
de  Wit ,  avec  toutes  fortes  de  refpedlsjde  dé- 
férence 6c  d'amitié  ,  &  que  îî  elle  avoit  pour 
hii  les  vrais  fentimens  de  mère  ,  il  croyoïc 
qu'elle  feroit  bien-aife  de  le  voir  dans  ces  fenti- 
mens.   Je  fuis  3  &c. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  1  Mr.  de  Lionne* 

Le  11,  Avril  1666, 

LEdit  de  Wit  m*a  témoigné  en  particulier' 
être  fort  furpris  de  ce  qu'il  remarquoit,  que 
le  panchant  du  Roi  al  bit  à  relâcher  du  Traire 
fait  a  la  Haye  avec  le  Roi  de  Dannemarcs  qu'il 
vouloit  bijn  me  dire  que  plutôt  que  d'y  con- 
fentir  ,  il  confeilleroit  à  Tes  Maîtres  de  bazarder 
toutes   chofes  3  &   q-JC  cet  Etat  fe   pourroic 
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compter  pour  perdu,  fî  les  Suédois  avoient  cet 
avantage  de  leur  faire  rompre  un  Traité,  aufîi 
folemnel  que  celui-là  ,  par  des  menaces  j  qu'il 
efpere  aufli  que  Sa  Majefté  en  confidérera  les 
conféquences ,  &  que  les  Etats  font  plus  qu'ils 
ne  doivent  en  leur  offrant  les  conditions  qu'ils 
m'ont  déjà  propofées  ,  il  m'a  encore  ajouté 
qu'avec  les  Anglois  bz  les  Suédois  ,  il  faut  bien 
que  Meffieurs  les  Etats  s'empêchent  de  faire  rien 
par  crainte  &  par  menaces ,  &  que  ce  feroit  le 
moyen  de  détruire  l'Etat  en  peu  de  tems  &  le 
réduire  au  néant ,  qu'il  écrit  la  même  chofe  au 
Sieur  van  Beuningen  pour  vous  en  parler  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  une  plus  grande  preuve  de  la 
mauvaife  intention  des  Suédois  que  leur  procé- 
dé diiHmulé ,  &  le  prétexte  qu'ils  prennent  de 
craindre  l'armement  du  Roi  de  Dannemarc. 

Que  fî  la  garantie  que  le  Roi  &  Meilleurs  les 
Etats  leur  offrent  ,  ne  les  fait  defifter  de  leurs 
deffeins  contre  le  Dannemarc  ,  il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  ce  n'eft  pas  cela  qui  les  fait  agir,  mais 
un  delTein  formé  de  leur  faire  la  guerre  j  qu'en 
ce  cas  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  le  mettre  prom- 
tement  en  état  de  repoufrer  cette  injure,  &:  at- 
taquer les  Suedois,cn  preftant  la  garantie  au  Roi 
de  Dannemarc, &:  Talfiftant  contre  Tes  Ennemis. 
Vous  ferez  ,  s'il  vous  plait ,  vos  réflexions  fur 
tout  ce  que  dclTus  :  vous  connoificz  les  intérêts 
des  Suédois  mieux  que  moi ,  &:  leur  manière 
d'agir ,  mais  félon  la  connoilTance  que  ;'ai  du 
fentimcnt  de  la  Hollande  &  des  Villes ,  ils  fa- 
critieront  toutes  chofes  plutôt  que  de  relâcher  du 
Traité  de  Dannemarc  ,  &  je  ne  crois  pas  mêmes 
qu'il  fut  avantageux  pour  le  fervicedu  Roid'in- 
iiiler  d'avantage  fur  ce  tempérament  propofé, 
apf'v'S  ce  qu;;  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  die  de  laparc 
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des  Etats,  car  il  a  à  piclcnt  plein-pouvoir  avec 
le  Sieur  Huygens  de  répondre  en  leur  nom  fur 
les  affaires  que  nous  traitons. 

je  l'ai  tort  prelTc  de  faire  hâter  leur  Flotte  a 
&:  lui  ai  fait  remarquer  ce  que  vous  m'écrivez 
du  péril  ou  celle  du  Roi  pourra  être  paflant  dans 
le  Fon.nt  s  II  m'a  dit  que  la  leur  ne  fçauroit 
être  prête  qu'à  la  fin  de  May ,  mais  que  fi  un 
nombre  des  Vaiffeaux  Anglois  alloit  au  devant 
de  celle  du  Roi  dans  le  Ponant  pour  Ja  com- 
battre ,  il  me  donnoit  parole  de  la  part  des  Etats 
de  faire  partir  tout  ce  qu'ils  auroicnt  de  Vaif- 
feaux  prêts  au  Texel ,  a  la  Meufe  &  en  Zeelan- 
de  ,  qui  pourroient  bien  être  au  nombre  de  cin- 
quante ou  foixante  ,  &  les  envoyer  dans  la  Ri- 
vière de  la  Tamife ,  ce  qui  rappelleroit  bien-toc 
leur  Flotte. 

C'eft  un  grand  bonheur  pour  les  Etats  que  la 

Eaix  de  Munller  foit  faite ,  car  s'ils  avoient  fur 
ïs  bras  cette  guerre  avec  celle  qui  fe  prépare  du 
coté  de  la  Suéde ,  il  faudroit  qu'ils  fuccom- 
•  baflent. 

On  exécute  la  Refolution  qui  a  été  prife  par 
la  Hollande,  pour  l'éloignement  des  Domefti- 
aues  du  Prince  d'Orange.  Vous  verrez  dans  la 
dépixhe  du  Roi  ce  que  je  lui  écris  fur  ce  fujec. 
CePrincaa  del'efprit  &  aura  du  mérite.  Il  efl 
fort  diffimuléa  &  n'oublie  rien  pour  venir  à  ios 
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LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrndes. 

Z/^  23.  Avril  1666. 

IL  ne  feroit  pas  de  la  prudence  d'accorder  la 
demande  pour  laquelle  le  Prince  d'Orange 
vous  a  prié  d'intercéder  auprès  du  Sieur  de  Wit, 
qu'on  lui  laiffc  le  Sieur  Zuylcfteyn  fon  Gouver- 
neur; je  crois  au  contraire  qu'on  doit  prendre 
de  grandes  précautions  pour  empêcher  que  ledit 
Zuylefteyn  ne  puilTeplus  voir  le  Prince,  lequel 
témoigne  avoir  en  lui  tant  d'attachement ,  qu'il 
cft  aifé  à  juger  avec  combien  de  facilité  ce  Gou- 
verneur dcrruiroit  toutes  les  impreflions  qu'on 
tâcheroit  d'ailleurs  de  mettre  dans  ce  jeune  ef- 
prit. 

Je  ne  pouvois  recevoir  une  plus  mauvaife  nou- 
velle que  celle  que  vous  me  donneZjque  la  Flot- 
te des  Etats  ne  pourra  être  prête  à  fortir  avant 
]a  fin  de  May  ,  d'autant  qu'il  pourroit  arriver  un 
très-grand  malheur  de  ce  retardement  i  car 
ayant  pris  mes  mefures  fur  les  afleurances  que 
Aieffieiirs  les  Etats  m'ont  données  fi  fouvent,  de 
mettre  leur  Flotte  à  la  Mer  dans  le  mois  de 
Mars  5  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  donner  ordre 
au  Duc  de  Beaufort  de  paffer  en  Ponant  le  plutôt 
qu'il  pourroit,  me  promettant  que  la  Flotte  des 
Etats  occuperoit  affez  les  Enncmis,pour  ne  laif- 
fer  pas  craindre  qu'ils  puilTcnt  aller  avec  toutes 
les  forces  à  la  rencontre  dudit  Duc.  Cepen- 
dant je  vois  aujourd'hui  que  la  chofe  hur  fera 
facilj  ,  fi  on  ne  trouve  moyen  de  faire  fortir  fans 
dcUi  la  Flotte  des  Etacs;  à  quoi  je  defire  que 
-  ;  . .    '  vous 
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'^us  vous  appliquic'/.  avec  TcHicace  que  vous 
^oycz  bien  que  la  matière  requiert  ,  Tans  qu'il 
foicbelbin  que  j'en  exagère  davantage  Timpor- 
unce. 

Le  Sieur  van  Bcuningcn  m'a  communiqué  la 
Copie  qu'on  lui  a  adrcfléedes  Lettres  de  Milord 
Arlindon.  Comme  en  cela  le  Sieur  de  Uit  fa- 
tisFait  ponduellcment  à  la  foi  que  fe  doivent  des 
Alliez,  ainlî  en  toutes  rencontres  ,  j'en  uferai 
de  même  de  ma  part.  Je  ne  vous  cèlerai  pas 
a^ifli  que  j'ai  été  un  peu  l'urpris  de  la  queftion 
que  ledit  de  VVit  vous  a  faite,  fi  je  ne  trouverois 
pas  a  piopos  que  chacun  envoyât  quelqu'un, fous 
prétexte  des  prilonniers^pour  ibnder  ce  que  veut 
dire  le  Roi  d'Angleterre  par  ce  (  dit-il  )  que 
tout  ce  qui  cft  porté  dans  les  djux  Lettres  du  Mi- 
lord Arlin6ton  ne  font  que  termes  généraux  qui 
nefignifientrien. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'il  me  femble  qu'il 
faut  bien  fe  garder  de  faire  un  pareil  pas  s  car  ou- 
tre qu'il  ne  le  peut  faire  avec  dignité  de  ma  parc, 
principalement  après  que  j'ai  fol  licite  la  paix 
huit  mois  durant  par  une  célèbre  AmbafTîide  en- 
voyée exprès  ,  ileft  aifé  à  voir  que  le  but  du  Roi 
d'Angleterre  en  cela  n'eft  autre  que  de  jetter  par- 
mi nous  des  défiances ,  offrant  aux  uns  &  aux  au- 
tres des  avantages  feparément ,  &  même  de 
conclurre  avec  l'un  des  deuxjs'il  pouvoit  le  por- 
ter à  abandonner  l'autre  j  je  crois  même  que 
pour  ôter  ces  fortes  d'efperances  audit  Roi ,  il 
importe  beaucoup  que  le  Sieur  de  Witjcn  faifanc 
répondre  audit  Arlin(Ston  lui  faffe  témoigner  de 
l'indignation,  de  ce  qu'on  peut  en  Angleterre 
croire  les  Etats  capables  de  me  faire  une  aufli 
grande,infidelité,que  feroitfans  doute  celle  d'en- 
voyer traita  la  paix  fans  mouft^u  &  mon  agrée- 
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ment  par  des  voyes  fouterraines  ,  ajoutant  qiïé 
la  feule  penféc  qu'on  en  a  eue  cft  injurieufe  aux 
Etats  ;  mais  que  fi  le  Roi  fon  Maitre  a  véritable- 
ment l'intention  qu'il  dit  ,  il  la  peut  faire  voir 
facilement  par  des  voyes  où  l'honneur  de  perfon- 
ne  ne  fera  blefle. 

Monfîeur  van  Beuningen  a  reprefentc  au  Roi 
depuis  deux  jours ,  que  quand  même  fes  Maitres 
voudroient  entrer  dans  le  remperamment  que  la 
Suedepropofe, démettre  le  Roi  de  Dannemarc 
en  neutralité' ,  la  nature  de  l'affaire  même  ren- 
droit  la  chofe  impraticable ,  d'autant  qu'il  fe 
rencontre  que  par  la  fignature  &  l'échange  de  la 
Ratification  du  Traité  de  la  Haye  ,  ledit  Roi  a 
déjà  déclaré  la  guerre  a  celui  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  &  par  confequenc  il  ne  fuffit  pas  aujour- 
d'hui que  le  Roi  de  Dannemarc  déclare  qu'il 
embraffe  la  Neutralicéjfi  les  Angloisdans  le  mê- 
me tems  ne  font  la  même  déclaration  à  fon 
égard, &ne  lui  donnent  de  fuffifantes  furetez  qu'ils 
ne  l'attaqueront  point  ,  dont  pourtant  jufques 
ici  les  Suédois  n'ont  point  parlé  ni  témoigné  fe 
vouloir  charger  d'y  faire  confentir  les  Anglois. 
Cet  inconvénient  cft  fans  doute  digne  de  grande 
réflexions  rnais  il  ne  me  fait  point  changer  mes 
premiers  fentimens,  dont  je  vous  ai  informé  par 
ma  dépêche  du  i6. ,  parce  que  j'ai  crû  qu'il  ne 
peut  pas  être  que  les  Suédois  preifant  comme  ils 
font  cette  Neutralité ,  ayent  pu  entendre  de  lier 
les  mains  au  Roi  de  Dannemarc  contre  les  An- 
glois ;  &  de  les  vouloir  lailTer  libres  à  ceux-cî 
contre  le  Dannemarc,  c'eft  un:;  propofition  qui 
feroit  (î  abfurde  &  fi  infoutenable  que  je  ne  puis 
douter, qu'écrivant  là-delTus  ,  comme  je  fais  par 
cet  Ordinaaire  ,  à  mes  Ambafladcurs  qui 
font  à  Scocholm,  de  faire  connoitrc  aux  Regens 
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rimpraticabilitci  de  leur  ouverture  ,  à  moins 
qu'ils  ne  Te  chargent  aufTi  en  même  tems  de  met- 
tre l'Angletetre  en  Neutralité  à  Tcgard  du  Dan- 
ncmarc,  &  d'en  donner  toutes  les  (curetez  necef- 
faires ,  je  ne  doute  pas , dis-je  ,  auc  lefdits  Regens 
ne  s'engagent  d'abord  à  porter  l'Angleterre  à  la 
même  Neutralité,  &:  n'en  offrent  toutes  les  feu- 
retez  qu'on  pourra  defirer  d'eux, comme  pour- 
roit  être  unepromefl'e  par  écrit  de  leur  Roi  defe 
joindre  à  notre  parti ,  ou  tout  au  moins  de  laifTer 
librement  agir  le  Roi  de  Dannemarc  contre  les 
Angloisjfans  prendre  plus  aucune  part  à  raffaire> 
en  cas  que  l'Angleterre  retule  d'entrer  en  neu- 
tralité à  Ion  égard,  ou  dans  la  fuite  attaque  fes 
Vaificaux  ou  fes  places. 

J'elHme  donc  que  fans  vous  arrêter  audit  in- 
convénient que  ledit  Sieur  van  Beuningen  a  repre- 
fente  ,  &  lequelàmon  fens  peut  être  facilement 
reparé  par  une  feule  parole  que  mes  Ambafla- 
deursen  diront  en  Suéde,  vous  devez  fur  la  pre- 
fuppofition  infaillible  croire  que  la  chofe  arrive- 
ra comme  je  le  dis.  Continuez  à  travailler  à 
l'exécution  de  mes  ordres  contenus  dans  mon 
Mémoire  du  i6.  de  ce  mois,  c'eft-à-dire,  à  fai- 
re entrer  les  Etats  en  des  temperammens  qui  ne 
nous  rendent  pas  l'adhérence  &  l'aftion  du  Roi 
de  Dannemarc  incomparablement  plus  à  charge 
&  plus  dclavantageufe  que  nous  ne  recevrons  de 
préjudice  de  la  Neutralité  où  l'on  propofe  de  la 
faire  entrer. 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d*EJirades. 

Z^  30.  ^vril  1666. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  22.  de  ce  mois ,  & 
en  même  tems  l'Ecrit  que  Meffîeurs  les  Etats 
vous  ont  fait  donner  par  le  Prefident  de  fe- 
inainejtouchant  le  procédé  de  la  Suéde  en  l'affai- 
re du  Traité  de  Dannemarc.     J'approuve  bien 
en  cette  rencontre  que  l'on  témoigne  aux  Sué- 
dois beaucoup  de  vigueur,  que  l'on  réponde  à 
leurs  menaces  d'attaquer  le  Koi  de  Dannemarc, 
que  s'ils  en  viennent  a  cette  extrémité,  je  ferai 
(  quoi  que  malgré  moi  )    neceffité  à  foutenir  ce 
Royaume-là, en  conformité  de  1' A6le  de  garan- 
tie que  j'ai  donné  au  Roi  de  Dannemarc  au  der- 
nier Traité  qu'il  a  fait  à  la  Haye,  &  qu'aucu- 
ne confîderation  d'intérêt  ou  d'amitié   ne  fera 
capable  de  m'empêcher  de  l'accomplir  de  bonne 
foi  &  par  de-là ,  puis  qu'il  y  va  de  mon  bon- 
heur ,  lequel  doit  toujours  prévaloir  à  tout  autre 
égard,  &  queMefTieurs  les  Etats  en  ufcront  de 
morne  de  leur  côté  ;  mais  je  ne  change  pas  pour 
cela  le  fentiment  que  j'ai  eu,  que  fi  on  recon- 
noit  que  ces  déclarations  (  qui  devront  réelle- 
ment être  effe6luces,fi  la  neceflité  le  requiert  )  ne 
font  pas  fuffifantespour  retenir  la  Suéde  de  paf- 
fer  outre  à  l'attaque  du  Roi  de  Dannemarc, ou 
d'autres  qu'elle  a  propofc ,  ou  pourra  encore 
propofcr  à  l'avenir  j  la  prudence  alors  &:  toute 
bonne  politique  voudra  que  l'on  donne  les  mains 
auxdits  temperamens&:  cxpediens,  plutôt  que  de 
fc  charger  d'une  nouvelle  guerre  contre  la  Suéde, 
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pour  foutcnir  \in  Roi  dont  les  Etats  font  û  fort 
tioigncz  &:cxporez  aux  irruptions  &  infultcs  de 
cette  Coiironnc-là  ,  ce  qui  rendroit  mcmc  de 
beaucoup  moins  vigourcufe  Tadtion  de  nos  ar- 
me;» communes  contre  les  Anglois. 

Cependant  j'approuve  fort  fi  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  ne  dit  rien  de  contraire  à  l'AmbafTadeur 
qu'on  lui  a  dépêche  de  Stocholm  ,  &"  qu'il  per- 
mU'  toujours  à  vouloir  accomplir  Ton  dernier 
Traite  i  j'npprouve  fort,  dis-je,  qu'on  ne  per- 
de point  de  temsà  lui  payer  l'argent  qu'on  lui  a 
promis  pour  équippcr  fa  Flotte,  autrement  on 
perdroit  pour  toute  cette  Campagne  le  fruit  de 
l'on  armement,  &  vous  favez  là-dcflus  qu'en  ce 
cas-là  je  vous  ai  déjà  donné  pouvoir  de  payer  en 
une  feule  fois  aux  Etats  les  cent  mille  écus  de 
leurs  prétendus  fubfides. 

Si  Klingcnberg  continue  à  vous  prefler  pour 
quelques  fubfides ,  vous  pouvez  lui  répondre  que 
je  vous  ai  mandé  que  le  Roi  fon  Maitre  a  fi  bien 
.connu, que  je  ne  devois  pas  faire  ce  pas  dans  cet- 
te conjondure  pour  ne  pas  aigrir  davantage  la 
Suéde ,  qu'il  a  envoyé  fon  Secrétaire  au  Sieur 
Courtin,  pour  lui  déclarer  qu'il  n'aprouve  pas  les 
demandes  dcfdits  fubfides, que  le  Sieur  Annibal 
Sexterm'avoit  fait  comme  de  fa  part  avec  des 
inftanccs  fi  prenantes  qu'il  fe  confioit  entière- 
ment en  mon  amitié,  &  que  je  reconnoitrois 
peut-être  mieux  que  lui-même  ce  qui  étoit  de 
fon  bien  &  de  fon  plus  grand  avantage. 

J'ai  été  très-aifc  d'apprendre  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ait  commencé  à  fe  conduire 
aufli  bien  qu'il  a  fait,  &:  ce  n'eft  pas  une  mau- 
Yaife  affaire  pour  les  Etats  &  pour  leurs  amis 
que  cette  divifion  qui  a  commencé  à  paroitre  en- 
tre le  fils  &  la  mère. 

Lundi 
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Lundi  dernier  on  tint  une  conférence  pour  là 
paix  chez  la  Reine  d'Angleterre  &  en  fa  prefen- 
ce, entre  le  Sieur  de  Lionne  &  le  Milord  HoUis, 
&  le  Sieur  van  Beuningen.  Vous  fçaurez  par  le 
Sieur  de  Wit  de  quelle  manière  parla  celui-ci. 
Le  Sieur  de  Lionne  dit  en  fubftance  à  la  Reine, 
fuivant  les  ordres  que  je  lui  en  avois  donné  ,  que 
ma  difpofition  étoit  telle  que  mes  intérêts  n'ar- 
rcteroient  pas  un  moment  laconclufion  du  Trai- 
té. Le  Milord  Hollis  témoigna  aufli  que  le  Roi  Ton 
Maitre  avoit  fincerement  la  même  difpofitioa 
&  le  même  defir  j  enfin  toutes  chofes  fe  paflfe- 
rent  fort  bien  pour  une  première  entrevue.  Il 
faudra  maintenant  attendre  ce  qui  viendra  de 
réel  du  coté  d'Angleterre, pour  avancer  cet  ou- 
vrage/urle  raportque  le  Milord  y  aura  fait  dt 
ce  qui  s'efl  paffé  en  cette  entrevue. 

LETTRE 

DeMr,  de  Lionne  mi  Comte  d'EJlrades. 

Le  50.  Avril  \66(y, 

J'Ai  reconnu  à  quelques  difcours de  Monficuf 
van  Beuningen  o^t  leur  Etat  a  de  grandes 
aprehenfions,  que  quand  le  Roi  prendra  la 
refolurion  de  pourluivre  les  droits  de  la  Reine 
contre  la  Couronne  d'Efpagne,  Sa  Majefté  croi- 
ra de  Ton  avantage  d'attaquer  la  Flandre  comme 
par  furprife  ,  afin  de  trouver  les  Efpagnols 
moins  préparez  à  lui  refifter  j  &  comme  j'ai 
rendu  compte  à  Sa  Majefté  de  cette  remarque 
auc  j 'avois  faite ,  ellem'a  ordonné  de  vous  man- 
der là-dciTus  dc'  dire  confidemment  de  fa  part  à 
Monficurdc  \Vic,qu'il  peut  êcu  allcuré  que  fon 

imeii- 
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intention  n'cft  point  d'en  ufcr  de  la  manière 
Giron  l'apichcnde  de  de-là,  &  qu'elle  ne  pren- 
dra point  derelbliuion  fur  cette  affaire  qu'après 
l'avoir  communiquée  &  concertée  avec  lui-mê- 
me ,  &:  pris  enlcniblc  toutes  les  mefures  qui  fe- 
ront podibles  5  &  où  leur  Etat  fe  trouvera  dif- 
pofc. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  7^0*  Avril  1666, 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Votre  Majefté  m\i 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23.  du  cou- 
rant j  j'ai  eu  deux  Conférences  avec  le  Sieur 
de  Wit  depuis  l'ordinaire  dernier  ,  furies  fenti- 
mens  de  Vôtre  Majefté  touchant  l'affaire  de  Sué- 
de 5  &:  n'ai  rien  obmis  pour  lui  faire  voir  que  ce 
feroit  un  parti  plus  avantageux  pour  le  Roi  de 
Dannemarc  ,  de  refter  dans  la  Neutralitéjpour- 
vû  que  le  Roi  d'Angleterre  y  reftât  ,  à  quoi 
Votre  Majefté  confentiroit  en  ce  cas.  Il  me  ré- 
pondit ,  que  la  Refolution  des  Etats  de  main- 
tenir le  Traité  fait  à  la  Haye  étoit  plus  avanta- 
geufe  5  que  toutes  les  Provinces  y  avoient  con- 
senti 3  &  que  feroit  fe  foumettre  à  la  Suéde  que 
d'en  paffer  par  où  ils  voudroient ,  &  même  di- 
minuer de  beaucoup  la  fermeté  que  les  Etats 
veulent  tenir  ,  pour  maintenir  avec  vigueur  & 
fidélité  les  Traitez  qu'ils  font.    J'ai  donné  avis 
à  Meftieurs  les  Ambaffadeurs  en  Suéde  de  tout 
ce  qui  s'eft  pafîé  ici  entre  le, Sieur  de   Wit  & 
moi.  Je  me  fuis  fervi  du  départ  d'un  Courier 
<qui  «i  été  dépêché  par  les  Etats  au  Sieur  d'If- 

brand. 
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brand ,  pour  porter  les  dépêches  de  Vôrre  Ma* 
jeftc  3  auxquelles  j'ai  ajouté  la  Copie  de  celle  de 
'Monfîeur  de  Lionne  ,  qui  me  charge  de  leur 
tionner  avis  de  n'avancer  rien  fur  cette  affaire, 
qu'ils  ne  reçoivent  de  nouveaux  ordres  de  Votre 
Majefté. 

Cependant  ils  verront  par  mes  Lettres  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  ici  là  -  defifus.  Je  leur  ai 
aulTi  envoyé  la  Copie  de  la  Refolution  des 
Etats  j  furquoi  ils  pourront  prendre  leurs  me- 
fures. 

Je  crois  avoir  mandé  à  Vôtre  Majefté  que  la 
première  Lettre  ,  que  le  Sieur  de  Beverning  a 
écrite  au  Sieur  de  Wit  n'a  pas  été  communiquée 
aux  Etats ,  ni  à  la  Province  de  Hollande  j  & 
que  le  Sieur  de  Wit  demeura  d'accord  ayec 
moi  de  n'en  rien  dire;  mais  pour  la  fecende  où 
il  fe  loùoit  de  la  conduite  de  Monfieur  Colbertj 
eft  en  termes  fort  avantagueuxj  qu'elle  a  été  lue 
par  le  Sieur  de  Wit  dans  les  Etats  Généraux  & 
dans  la  Province  de  Hollande  ,  &  enregitrée  au 
Greffe  3  &  des  Copies  envoyées  dans  toutes  les 
Villes  ,  ce  qui  fait  remarquer  toute  l'obligation 
que  les  Etats  ont  à  Vôtre  Majefté  de  fon  entre- 
mife  5  &  la  bonne  conduite  de  Monfieur  Col- 
bert  a  bien  ménager  les  intérêts  des  Etats  dans 
cette  Négociation.  ' 

QjLiant  à  la  perfonne  de  B:verning,j'en  ai  par- 
lé au  Sieur  de  Wit  plufieurs  fois ,  lui  faifant  re- 
marquer fa  conduits  &:  les  attachemens  qu'il 
avoit  auprès  de  l' Electeur  de  la  Maifon  d'Oran- 
ge ,  &  des  Miniftres  de  l'Empereur  j  Mais  le 
Sieur  de  Wit  m'a  répondu  ,  qiic  le  Sieur  de  Be- 
verning pouvoitbien  manquer  à  la  civilité  étant 
fort  brulque  ,  6c  juger  légèrement  des  intentions 
dci)  Médiateurs  i  &iiKmes  en  dire  fon  fcmim'ent 
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avec  trop  de  libcitc  i<.  promtitude  ,  ctant  lUi 
<icûut  tic  Ton  humeur  ,  mais  qu'au  fonds  il  ctoit 
bien  intcmionnc,  &  qu'ilm*en  rtpondoitcom- 
mc  de  lui-même. 

-  Je  lui  ai  aulîi  dit,  que  Votre  Majeftc  n'ap- 
prouvoit  pas ,  qu'on  envoyât  des  Députez  Tous 
prétexte  de  prifonniers ,  pour  entendre  plus  clai- 
rement les  intentions  du  Roi  d'Angleterre  fur  la 
paix ,  &  que  cela  n'ctoit  pas  de  fa  dignité  après 
avoir  tenu  huit  mois  des  AmbalTadeurs  en  An- 
gleterre ,  pour  la  folliciter  fans  aucun  luccés  3 
&  que  toutes  les  tentatives  n'aiiroient  autre  but 
que  de  chercher  à  nous  divifer ,  que  pour  y  cou- 
per court  Vôtre  Majefté  ellimoit  que  le  Sieur 
de  Wit  devoit  faire  écrire  au  Mylord  Arling- 
ton  ,  que  les  Etats  connoifîent  bien  que  tout  ce 
qu'ils  font  n'eft  que  pour  les  divifer  de  la  Fran- 
ce.    En  quoi  le  Roi  d'Angleterre  fe  mcconte^ 
lefdits  Etats  n'étant  pas  capables  d'entendre  ja- 
mais à  un  accommodement  3  fans  le  fçu  &  l'a- 
gréement  de  Votre  Majefté  :  &  que  fî  le  Roi 
d'Angleterre  a  véritablement  de  bonsfentimens, 
il  les  peut  faire. voir  avec  facilité  par  des  moyens 
ou  l'honneur  de  perfonne  ne  fera  bleffé,  comme 
•feroit  celui  de  s'expliquer  nettement  de  fes  pro- 
pofitions  dans  la  Conférence  3  qui  fe  doit  tenir 
.à  Paris  dans  l'Hôtel  de  la  Reine  Mère  d'Angle- 
-terre ,  ce  qu'il  a  fort  approuvé  ,  &  il  en  doit 
.écrire  en  ce  fens  au  Sieur  van  Beuningen,  &  en 
.Angleterre.  J'ai  continué  à  le  prefler  d'envoyer 
•de  nouveaux  ordres  aux  Amirautez  pour  hâter 
l'équipage  de  leur  Flotte  :  il  fait  affeurément 
toutes  les  diligences  qu'il  faut  pour  cela  ,  mais 
il  ne  peut  furmonter  les  lenteurs  du  pais  3  &  les 
"/armes  des  Amirautez. 

L    L'Amiral  de  Ruyter  dans  fon  dernier  raport 
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a  dit ,  que  tout  ce  qu'on  pourra  faire  eft  d'avoff 

la  Flotte  prête  à  la  fin  de  May. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  encore  confirmé  la 
parole  qu'il  m'a  donnée ,  que  fi  les  Anglois  dé- 
tachent partie  de  leur  Flotte  pour  aller  au  de- 
vant de  celle  de  Vôtre  Majefté  ,  ils  envoyeront 
tous  les  Navires  qui  font  prêt  au  Texel ,  à  la 
Meufe  &  en  Zeelande,  dans  la  Rivière  de  Lon- 
dres pour  faire  diverfion  :  Il  m'a  dit  queMon- 
"fieur  van  Beuningen  lui  mandoit  la  même  chofe 
que  ce  qui  eft  porté  dans  la  dépêche  de  Votre 
Majeftié  ,  touchant  l'ouverture   que  ledit  van 
Beuningen  a  faite  ,   que  fi  le  Roi  de  Dannemarc 
acceptoit  la  Neutralité  ^  il  faudroit  en  même 
tems  que  l'Angleterre  l'accordât  auffi  ,  furquoi 
ledit  Sieur  de  Wit  réplique  ,  que  quand  bien  le 
Roi  d'Angleterre  y  confentiroit  ce  n'efi:  pas  l'a- 
vantage des  Etats  ,  parce  que  quoi  que  neutres 
il  faudra  que  le  Roi  de  Dannemarc  demeure 
toujours  armé ,  &  il  ne  le  peut   être  que  de 
l'argent  des  Etats ,  &  que  de  donner  cinq  mil- 
lions pour  avoir  fa  Neutralité  après- un  Traité 
fait  &  ratifié  ,  par  lequel  il  doit  rompre  contre 
l'Angleterre  ,  c'eft  à  quoi  les  Etats  ne  confenti- 
ront  jamais ,  &  que  tout  ce  qu'il  me  pouvoit 
dire  là-deffus  éroit  que  les  Etats  s'en  tiendront, 
fans  rien  changer  à  la  dernière  Refolution  qu'ils 
m'ont  communiquée  ,  &  je  vois  toutes  les  Vil- 
les de  Hollande  portées  à  n'en   rien  relâcher, 
quoi  que  )e  n'aye  rien  négligé  près  de  mes  amis, 
pour  leur  faire  comprendre  que  l'autre  parti  fe- 
roit  meilleur  &  plus  avantageux  pour  eux. 

Le  Sieur  van  Gent  eft  établi  Gouverneur  du 
prince,  &  loge  proche  de  la  Chambre  i  le  Sieur 
de  Zuyleftein  oc  tous  les  autres  Domeftiques  font 
chaflcz  ,  julques  au  Sieur  Borccl  fon  Maître 

d'Hôtel, 
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d'Hôtel,  fils  de  l'AmbafTadeur  qui  eft  en  Fran- 
ce ,  qu'on  a  découvert  être  naturalilc  Auglois , 
<}Uoi  que  natif  de  Hollande. 

LETTRE 

®//  Roi  au  Comte  cTEJlradcs, 

Le    6.  May    \666, 

J*Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  50.  de  l'autre 
mois  ,  &  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je 
vous  ai  mandé  par  ma  précédente  de  mes 
fcntimens  fur  l'affaire  de  la  Suvde  à  l'égard 
du  Dannemarc  ,  &  fur  la  Reloiution  que  les 
Etats  Généraux  ont    prife  j    par   laquelle  je 
vois  bien  que  Tous  prétexte  de  gcnérofiré  lef- 
dits  Etats  n'encrafïcnt  en  quelque  façon,  où 
je  n  avois  pas  dcflcin   ni    d'intérêt  d'aller  ; 
j'erpére  néanmoins  qu'il  n'en  arrivera  pomc 
de  mal  ni  de  préjudice  à  mon  fervice  ,  voyaoc 
dans  les  dernières  dépêches  de  mes  AmbaiTa- 
deurs  qui  fo-jt  à  Stochohn  ,  que  les  Sueuois 
€nt  déjà  beaucoup  rabattu  de  leur  fierté  ,  &: 
qu'ils  ne  parlent  plus  (i  pofirivemeni  qifiis 
failoient  de  ratta:;ue  du  Dannemarc  5  cela  me 
fait  juger  que  l'accommodement  de  cette  af-- 
frire  ne  tiendra  qu'à  la  difpofiiion ,  ou  à  la 
répugnance  que  MefTieurs  les  Etats  auront  à 
accorder  a  la  Suéde  les  fatisfadions  qu'elle 
demande  j    c'etl  pourquoi  vous  ne  devez  rien 
obiucitre  pour  preffer  vivement   &  incelTam- 
ment  le  Sie'jrde  Vv'ir,  de  faire  envoyer  là-def- 
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fus  de  bons  ordres  au  Sieur  d*Isbrand ,  parce 
que  la  Régence  de  Suéde  le  plaint  qu'on  les 
amufe  &  qu'on  fe  moque  d'eux  j  c'eft  donc 
aujourd'hui  le  principal  point ,  fur  lequel  vous 
devez  appuyer  ,  que  ces  fatisfadlions  qui  fe 
doivent  donn?r  à  la  Suéde,  autrement )e pré-. 
voÎn  que  fi  on  le  fait  ,  on  aura  fujet  de  s'en 
repentir  longtems. 

J*ai  été  bî'jn-aife  d'apprendre  que  vous 
ayez  eu  la  commodité  d*un  Courier  que  Ton 
diépêchoit  audit  d'isbrand  ,  pour  faire  tenir 
mes  dépêches  à  mefdits  Âmbaffadeurs  ,  & 
pour  les  informer  en  même  tems  de  ce  qui 
s*ell  pafTé  à  la  Haye  j  qui  ne  s'w'ft  pas  trou- 
vé conforme  à  mefdires  dépêches  ,  retenant 
cepMidant  celle  qui  étoit  pour  le  Sieur 
Courtin  ,  fuivanc  ce  que  je  vous  avois  faic 
mander. 

11  n*eft  plus  queftion  de  parler  du  Sieur 
de  Beveming  ,  l'affaire  qu'il  traitoit  à  bien 
fini  ,  mais  fa  conduite  à  mon  égard  ne  pou- 
voir être  plus  mauvaife  ,  &  )e  crains  bien 
que  le  Sitnr  de  Wit  ne  s'abufe  dans  la  cro- 
yance qu'il  a  des  bonnes  intentions  de  cet 
homme. 

Le  Sieur  van  Bsuningen  a  communique  ici 
de  nouvelles  tentatives  qu'à  fait  le  Mylord 
Ailingron,  pour  obliger  les  Etats  à  tiaiterla 
paix  fans  moi  ,  &  il  a  dit  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  avoit  informe  de  tout  ;  cepend>mt  je 
n'en  ai  rien  trouvé  dans  vôtre  dernière  dépê- 
che, nuis  feulement  qucle  Sieur  de  Witavoic 
approuve  la  réponfe  que  ) 'avois  fuggcrée  , 
qu'on  devoir  faire  à  la  propofiiinn  d'envoyer 
fecrctement  un  homme  a  Londres  pour  traiter 
ladite  paix. 

Y 
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Je  ne  fuis  pns  bien  convaincu  de  la  force 
&:  de  la  bonté  du  raifonnemcnt  quevousa  fait 
le  Sieur  de  Wic  ,    lors  qu'il   dit  que  quand 
mcme  le   Roi  d'Angleterre  confentiroit  à  la 
Ncutraiiix'  de  celui  de  Danncmarc,  ce  ne  fe- 
Toit  pas  l'avantage  des  Etats,  parce  que  quoi 
que  neutre  ,  il  faudra  que  le  Danncmarc  de- 
meure toujours  armé   ,  qu'il  ne  le  peut-être 
que  de  l'argent  des  Etats  ,  &  que  de  donner 
cinq  millions  pour  n'avoir  qu'une  Neutralité 
après  un  Traité  fait  &  ratifié  ,   qui  l'oblige 
à  rompre  contre  l'Anglete-re  j   ce  fcroit  u\\ 
mauvais  parti ,  auquel  les  Etats  ne  confenti- 
ront  jamais  ;  &  moi  ,  je  crois  au   contraire 
que  ,   préfuppofé  qu'il  fut  indubitable  que  la 
Suéde  attaquera  le  Dannemarc  ,  il  feroit  beau- 
coup plus  avantageux  à  notre  caufe  commu- 
ne,  de  laifTer  mettre  le  Roi  deDann^niarcen 
Neutralité  ,  en  lui  payant  même  les  cinq  mil- 
lions, que  de  nous  charger  de  la  défenfe  des 
deux  Royaumes  de  Dannemarc  &  de  Norwe- 
gue  ,  pour  les  raifons  ,  que  je  vous  ai  fi  am- 
plement defduites  par  mes  précédentes  dépê- 
ches ,  qu'il  leroit  foit  fupciflu  de  les  repeter  en. 
celle-ci. 

j'ii  été  rrès-aife  d'apprendre  les  nouveaux. 
étabblTcmens  ;  qui  ont  crc  frsits  dans  la  Mai- 
fan  &  aiiprès  de  la  perfonne  du   Prince  d'O- 
range, &  no '•  mément  que  ie  Sieur  van  Genc, 
ne  doutant  pas  qu'il  n'inCpire   dans  ce  jeune 
efprit  tous  les  bons  fentimenspour  cette  Coij-. 
ronne  que  je  puis  dcfirer  j    Je  vous  ai  il  y  a 
long-tems   donné  le  pouvoir  de  fournir  aux 
Etats  toute  la  fomme  detUnée  pour  le  Dan- . 
lymarc. 

Tome  II L  K   2  LE  Tr 
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Le  6»  Aiay  1666. 

LE  Sieur  de  Wit  a  témoigné  bien  de  la 
joye  ,  quand  je  lui  ai  die  ce  qui  étoit 
contenu  dans  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lion- 
ne ,  &  m'a  dit  que  Vôtre  Majefté  agit  dans 
les  Etats  avec  tant  de  netteté  &  de  définté- 
reflement  ,  qu'elle  aura  d'eux  par  ces  voyes 
tout  ce  qu'elle  defirera  ,  &  qu'il  remarque 
fort  bien  que  de  n'^avoirrien  prétendu  au  Trai- 
té de  paix  qui  s'eft  fait  avecTEvêquede  Miin- 
fttr  ,  ni  demandé  aucune  condition  pour  les 
intérêts  dans  cette  première  ouverture  de  la 
Conférence,  qui  s'eft  tenue  à  Paris dansT Hô- 
tel de  la  Reine  Mère  d'Angleterre  ,  Elle  a 
ôté  tous  les  ombrages  que  les  peuples avoient 
conçu,  que  Vôtre  Majellé  apporceroitun ob- 
ftacle  à  la  paix  j  jnfqiies  à  ce  qiô  les  Ents 
fe  fufTcnt  engagez  à  une  rnpturt-  contre  l'Ef- 
pagne  ;  qu'on  cft  à  prcfent  d-'labufé  de  ces 
faufTeS  imprcffions  ,  &  qu'il  me  peut  a(Te«- 
rer  que  d:  chofcs  fe  pafTeni  de  concert.  Vô- 
tre Majcfté  aiîra  toute  forte  de  fatisfaflion 
des  Ërars. 

Le  Prince  d'Orange  cfl  tout-à-fait  détaché  dr 
la  PrincclTe  Douai;  ierc,  Il  fe  gouverne  fort  bicr^ 

te 
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™&  témoigne  avoir  grande  confiance  en  Monficur 
de  Wit  ,  il  a  eu  un  peu  de  peine  à  s'ammoder 
avec  Monfieur  van  Gent  ,  Ton  nouveau  Gouver- 
neur ;  mais  comme  il  a  de  l'elpric  &  qu'il  com- 
I  prend  fort  bien  qu'il  Faut  s'attacher  tout-à-faic 
i  aux  Etats  ,  pour  obtenir  les  Charges  de  Tes  Pè- 
res ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  conforme  à  la 
manière  de  vivre  que  la  Hollande  lui  prefcrira, 
le  Sieur  de  Wit  m'a  prie  de  lui  en  parler  de  tems 
en  tems,  &  j'ai  lailTé  ce  matin  le  Prince  dans 
k  difpofition  de  faire  tout  ce  que  le  Sieur  de 
Wit  lui  confeillera. 

L'échange  des  ratifications  fut  faite  le  4.  àz 
ce  mois.  On  a  exécuté  aufli  l'évacuation  des 
places,  &  on  licentie  l'Armée  de  l'Evèque  de 
Munfter,  ainfî  c'eft  une  affaire  confommé. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  à  Mr.  de  Lionne^ 

Le  6.  Mfiy  1666, 

TE  n'ai  pas  à  préfent  grande  occupation, &  je 
me  trouve  fort  en  repos  depuis  que  toutes 
les  cabales  ont  été  dinPipées/ous  le  prétexte 
du  Prince, lequel  fe  conduit  fort  bien.  Il  témoigne 
grande  confiance  en  moi ,  Se  Monfieur  d^  Wit 
&  lui  ont  bien  voulu  que  je  fulTe  l'entremetteur 
entr'cux  deux  pour  fe  lier  enfemble ,  dont  la 
Princeflfe  Douairière  me  veut  grand  mal ,  &  en 
vérité  cette  femme  eft  fi  Efpagnole  &  fi  inégale, 
qu'il  n'y  avoitnulle  mefure  à  prendre  avec  elle, 
ce  Que  je  trouve  de  meilleur  eft  qu'elle  eft  ruinée 
&  accréditée  auprès  de  fon  fils  &  de  la  Princeflc 
de  Naflau  Gouvernante  des  deux   Provinces  , 
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qu'elle  eft  très-mal  dans  la  Province  de  Zeelan^ 
de,  &  cjueies  Villes  de  Hollande  qui  tenoieiit 
fon  parti  l'ont  entièrement  quitté  ,  &  elle  refte 
fans  creditjaprèsle  pas  que  Monfieur  de  VVit  lui 
a  fait  faire  de  remettre  l'éducation  du  Prince  en- 
tre les  mains  de  la  Hollande,  fans  même  en 
avoir  donné  aucune  part  aux  Provinces  &ViU 
les  qui  étoient  les  plus  attachées  à  elle  ,  cet- 
te affaire  a  été  conduite  fort  adroitement,  & 
quoiqu'elle  foit  fine  &  méfiante  elle  a  été  pri^ 
fe  pour  dupe.     Elle  le.connoit  à  prefent  &  en- 

Je  dois  âu/n  vous  rendre  compte  que  lors  que 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  me  pria  d'interce-» 
der  près  de  Monfieur  de  VVit  pour  lui  conferver 
Monfieur  de  Zuylefteyn,  je  lui  dis  que  cela  ne 
pouvoit  rcùflir  parce  que  la  Province  de  Hol- 
lande avoit  déjà  refoludeTôter  ,  mais  que  je  ne 
laiflerois  pas  de  lui  en  parler.     Je  découvris  que 
dans  ce  même  temsla  Douairie^re  &  Dom  Elte- 
ven  de  Gamarre  avoient  envoyé  infinuer  parmi 
les  I>crputez  des  Villes ,  qu  j  c'étoit  moi  qui  pref- 
foit  par  ordre  du  Roi  qu'on  chaflat  tous  les  Do- 
meftiques  du  Prince  ,  &  que  même  je  deitian- 
dois  qu'on  donnât  l'exclufion  audit  Prince  dei 
Charges  de  fes  Pères.    Monlïeur  de  Wit  me  con- 
firma que  les  Villes  étoient  perfuadées  de  cela , 
ce  qui  les  rendoit  plus  obftinécs  à  ne  confentir 
pas  à  réloignement  de  fes  Domeftiques.   Nous 
convînmes,  pour  les  détrompt^r,  que  je  lui  écri- 
rois  une  Lettre  qu'il  liioit  dans  rAtîcmblée  de 
Hollande  en prefence de  tous  les  Députez,  par 
laquelle  je  lui  cxpofcrois  la  prière  que  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  m'avoit  faite,  à  quoi  je  join- 
drois  la  mienne  s'il  trouvoit  que  riméict  de  l'Etat 
**y  rencontrât. 

CcU 
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Cela  fît  lin  fi  bon  effet  que  tout  u'mie  voix 
l'Aircniblée  dit  qu'il  y  aveu  des  partis  formez 
pour  donner  des  oi\ibragcscontre  la  France  & 
pardes  faiiirctez  malicieuCemcnt  inventées ,  & 
on  dcinandi  enfuirc  l'avis  de  Monfiem- de  VVit  ; 
qui  concliir  que  je  ncpouvois  pas  mieux  répon- 
dre au  Prince  que  j'avois  fait ,  qu'il  Fnloic  m'^^n 
rcm;rcicr  8:  me  prier  de  dirpofcr  l'erpiit  du 
Piince  à  agrter  Monfîeur  de  Ghent  pou»  Gou- 
verneur ,  ce  que  )e  fis  ,  quoi  que  ledit  Prince 
vcrfàt  bicMi  des  larmes;  mais  je  vous  puis  <^ire 
qu'a  prer>.'nt  cela  eft  pafle ,  &  quc'  les  ehofes 
font  dans  une  telle  difpofirion  que  je  ne  doute 
pas  que  le  Prince  ne  reconnoilîequ  il  n  a  plus 
d'intérêt  à  (c  ménager  avec  ie  Roi  d'Angleter- 
re qui  lui  doit  trois  millions  &  ne  lui  paye  pas 
un  fol. 

Comme  j'achevois  cette  Lettre  ,  l'Agent  de 
Mefîieursles  Etats  m'ell  venu  dire  de  la  part  de 
fcs  Maîtres  >  qu'on  avoir  envoyé  ordre  à  l'A- 
miral de  Kuyrer  de  forcir  en  mer  au  plutôt  avec 
le  plus  grand  nombre  de  Navires  qu'il  pourroit 
afiembler  •  mais  je  dojte  qu'il  en  trouveaffez 
en  état  de  tenir  la  Mer,  étant  feur  que  les  An- 
gloisont  à  la  Rade  de  Harwick  60.  Frégates» 
IMefTi^urs  les  Etats  font  imprimer  la  Lettre  de 
Monfiecir  van  Beuningen  pour  l'envoyer  dans 
les  Provinces  &  dans  les  Villes ,  pour  faire  voir 
aux  peuples  que  fi  la  paix  ne  le  fait  pas ,  ce  li'eft 
pas  que  les  Etats  ne  la  défirent,  ipais  que  les 
An^ioisn'en  veulent  point.  J'ai  vu  plufieurs 
Députez  des  Villes ,  qui  m'ont  dit  qu'ils  don- 
neront toujours  jufqu'au  dernier  fol  de  leur 
bien,  fi  le  Roi  d'Angleterre  refufe  les  condi- 
tions raifonnable  que  Monfieur  van  Beuningen 
a  offertes.  Je  fuis  &c. 
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M   E    M   O  I   R  E 

Du  Comte  d'Ef/rades ,  préfcntéà 
iVleUîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais- 
bas.    Le6  May  1666. 

IE  Comte  il' Ejlrades ,  Amhalfit^Ieur  Ex:rû- 
^  ordinaire  de  FriWce  ,  reprejentc  à  voi  Sei- 
gnetirie > ,  <]ne Gilles Dnin yMai cband demeurant 
a  St,  Mûlo ,  ûyatit  envoyé  en  Norwe^te  un  Navi- 
re à  lui  apport enant  du  port  de  150.  tonneaux  ^ 
pour  y  charger  du  goudron  ,  bitilts ,  hcgge  ,  de 
poi(fon  5  c^  planches  ,   laquelle  cargaijbn  étant 
fuite  »   C  l^dit  Navire  ayant  fait  voile  pour 
revenir  audit  St,  Malo  >  il  aurait  été  rencontré 
le  27.   Janvier  dernier  par  une  Galiote  Jortie 
de  Hum  montée  de  cinquante  hommes  c^  de 
deux  pièces  de  Canon ,  le  Capitaine  de  laquelle , 
iiprés  avoir  exercé  fur  Véqmpage  dudit  Navire 
St.  Laurent  des  cruautezinouies  i  pour  les obli-^ 
ger  à  dire  qu^ils  ètoie?it  ennemis  de  cet  Etat , 
^  voyant  qti*il  ne  pouvait  découvrir  par^  les 
paniers  qu*il  trouva    dans    ledit  Navire  quils 
fuffent  tels  ,  il  fit  tranfporter  dans  la  Galiote 
toutes  lesviéiuailles ^  djandelles^  livres  (^Car- 
tes h^iarines ,  Horloge ,  Compas  >  Plomb  à  fon- 
der ,   tontes  les  Enfeignes  >   1^    généralement 
tout  ce  qui  étoit   dans  '  ledit   Navire  »     telle- 
ment    que   n\iyant  plus  rien   de  tout   ce  qui 
lui  étoit  neceffaire  pour  continuer  fon  voyage  , 
ils  U  luljfjrc'in  à  la   merci  du   veut  ,  (jui  la 
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^oria  deux  heures  après  J'ur  un  banc  à  fix  Ihucs  de 
terre  où  il  Je  brij'a^  ù"  avec  gronde  peine  P  Equipage 
fèj'ativa  ;   ci^  d'autant  que  cette  aôfion  eji  U7ie  pure 
pyr ate rie  faite  Jur  un  Sujet  d\in  grand  Roi  ami  é^ 
Allie  de  Vos  Seigneuries  ^  <Ù^  dans  le  tems  qu^il  leur 
donne  des  preuves  évidentes  de  fon  affeSion ,   ledit 
Amhaffadeur  extraordinaire  Jupplie  Vos  Seigneuries. 
de  faire  payer  audit  Derin  la  valeur  de  fon  dit  Navi- 
re viî^  des  Marchandifes  dont  il  étoit  chargé  efiméei 
àdix-fept  mille  florins  ^  &•  en  outre  de  faire  chat  iep- 
ledit  Kaper  pour  avoir  oféfans  aucune  caufe  légitime 
wal-traiter  les  Sujets  de  Sa  Majejîé  ,  afin  de  préve- 
nir par  là  de  pareilles  Pyrateries ,  é^  c^efi  ce  qu^il 
efpere  de  la  jujîice  é^  équité  de  Vos  Seigneuries,  Doii' 
né  à  la  Haye  ce  ft  xi  é me  jour  de  May  1666. 

D'ESTRADES, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  préfenté  à  Mef- 
(leurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  1 1.  May 
1666. 

T  E  Comte  d'Eflrades  ,  Amhaffadeur  Extraordi-^ 
*^^  nuire  de  France ,  repréfnte  à  Vos  Seigneuries  , 
que  Mon/ieur  Colbert ,  Confeiller  du  Roi  enfes  Con- 
feds ,  à^  fon  Envoyé  extraordinaire  près  de  Monjieur 
V Electeur  de  Brandebourg ,  ayant  dépéché  a  Sa  Ma- 
je  fié  un  Courier ,  pour  l'informer  de  Vétat  auquel 
étoit  la  Négociation  de  paix  entre  Vos  Seigneuries  Ù* 
r  Evëque  de  Mrmfler  ,  qui  je  pourfuivoit  auprès  dudit 
EU'âeur  ;  Il  auroit  été  re?icojitré  proche  de  Bruxelles 
far  le  Capitaine  Louis ,  Ù'  ceux  defajltite ,  leji/ueli 
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fibres  avoir  fait  toute  fartes  de  mauvais  traitement 

/itidit  Courier  ,  lui  am  oient  ôté  tous  les  paquets  dont 

;/  étoit  porteur.   Et  d'autant  que  cette  adion  ejl  ccn^ 

traire  à  la  bonne  correfpondence  qui  ejî  ejttre  le  Roi 

fin  Maître  i^  Sa  Majefté  Catholique  ,  c^  que  J^os 

Seigneuries  ont  même  intérêt  ,  qu\ile  ne  demeure  pat 

fans  punition  puis  qu'il  leur  peut  arriver  tous  lesjonn 

la  même  cîwfe  ;  Ledit  AinhajJ'adeur  Extraordinaire 

les  prie  tres-bunihlemcnt  de  ne  pas  reliither  ledit  Ca^ 

fjtaine  Louis ,  qu'il  a  appris  être  prifomtier  à  Bre- 

da  y  Jt^jques  à  ce  qu'il  ait  cté  auparavant  informé. 

des  jentimens  du  Roi  fin  Maître  fur  cefujet.     ttut 

è  I0  Haye  ce  n.  May  s,666^ 

D'ESTRADES, 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'^Ejlrades  ,  préfcntc  à  Mef^ 
ficurs  les  Etats  Géncraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  li.  May 
i666. 

LE  Comte  d'E/lrades^,  Ajuh  a  (fadeur  Extraordi-^ 
nuire  de  France ,  a  ordre  du  Roifon  Maître, 
de  reprejenter  à  Vos  Seigneuries  5  que  Sa  MajejU  cou- 
fidéraut  que  par  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  en- 
tr' Elles  i:>^  PEvêque  de  Munjler  ,  le  fer  vice  du 
Corps  de  troupes  ,  qu'elle  a  envoyé  à  leur  f 'cours 
leur  eft  :?f.'t:ile  ,  Sadite  Mnjefé  a  refo'u  de  les  faire 
ripajjer  en  France  ;  o^  pour  cette  fin  elle  ordonne  à 
Aîonjieur  de  Pradel  >  fin  LieuUNattt  Général  Cont' 


mandant  ledit  Corps ,  ^le  dépêcher  ù  moi  Amha (fadeur 
Hti  Exprès  ,  pour  m'iridtquer  le  lieu  quit  ejiimera  là 


flus  prvprt  pour  y  nffeaékr  tautus  lefilttes  Iroupes  > 
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^  les  faire  crijaitc  de  là  marcher  en  Corps  ;  Et  com- 
me pour  les  faire  rendre  toutes  à  Maejiricht ,  il  c(l 
bfjoiu  d'avoir  les  ordres  de  Vos  Seigneuries  ;  Ledit 
Afnba(]adetir  Extraordinaire  je  pro?net  qu  Llles  Ji 
conformeront  aajfi-tot  a  ce  qui  eji  en  cela  de  l'intention 
de  Sa  Majejié  ,  é^  donneroftt  leurs  ordres  nccelfaires 
four  faire  recevoir  lej dites  Iroupes  y  dans  les  lieux  oit 
elles  auront  a  loger  tant  an  partir  de  leurs  Gurnijbns, 
four  aller  au  lieu  où  Monfeur  de  Pradel  aura  e/limtf 
<i  propos  de  les  faire  affembler  ,  que  pour  enjinte  Je 
rendre  de-là  audit  Maejiricht  ;  Comme  aujji  que  Vos 
Seignem'ies  pourvoiront  joigne:  fement  à  ce  que  tant 
dans  les  lieux  de  leur  obé'iffance  oti  lejditcs  Troupes 
auront  à  loger  Jeparéme7it  y  qu\n  ceux  où  elhs  au- 
ro7it  à  palfer  depuis  qu'elles  je  j'eront  joi7îtes  y  elles  y 
trouvent  les  vivres  neceffaires  ,  pour  y  pouvoir  Juh- 
fijier  commodément  au  moyen  de  leur  folde ,  ci^  fms 
être  a  charge  a  leurs  Jujets  ;  ci  quoi  ledit  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  ne  doute  point ,  que  Vos  Seigneu- 
ties   ne  fe  portent  volontiers ,  pour  reconnoitre  en 
quelque  manière  le  jervice  que  lejàites  Iroupes  ont 
ejjayé  de  leur  rendre  ,  c^  particulièrement  qu^ Elles 
TIC  tiejment  la  jnain  de  près  ,  à  ce  que  les  ordres  Ô* 
routes  pour  la  marche  dcfdites  Troupes  ,  c?"  la  four- 
niture fufjij'ante  des  étapes  dans  les  lieux  de  leurs  lo~ 
gewensjoient  bien  exécutez  ,  afin  que  le  manquement 
quil  y  pourrait  avoir  ,  n^ apporte  aucune  confufion  ; 
Il  ne  refte  plus  après  cela  que  de  prier  Vos  Se  igné  it^ 
ries  d'ujer  ,  s^il  leur  plaît ,  dafjs  l'expédition  dejdits 
erdres  ,  C^    en  leur  envoi   à  Monfieur  de  Pradel  y 
de  toute  la  prévoyance  ,  la  diligence  ,  ^  VexaCiitu- 
éf  qui  y  Jonî  requifs. 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  a  ordre  aufft  de 
démoder  à  Vos  Seigneuries  ,  la  rejlitution  d'un  Na^ 
vire  François  .,  nommé  le  St,  Laurens ,  de  St.  Maloy 
appartenant  à  Gilles  Dcrin  3  d.i  port   environ  M? 
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cent  cinquante  tonneaux  ,  lequel  après  avoir  été 
pris  en  Mer  par  les  Anglais  ,  c^  mené  dans  Ican 
ponts  où  il  a  demeuré  fort  long-tems  ,  fut  enfin  re^ 
lâché  y  &"  dans  fa  route  pour  retourner  d'Angleterre 
à  St»  Malo  y  à  la  hauteur  de  Neufchàtel  fut  de  nou" 
veau  attaqué  y  il  y  a  environ  deux  mois  par  le  nom- 
stié  yean  Gerritfz  Capitaine  Avanturier ,  demeurant 
à  Hoorn ,  lequel  ayant  pris  dans  ledit  Navire  ce  q'ii 
Jervoit  à  le  conduire  ,  le  laijfa  avec  treize  hommes 
d'équipage  à  la  merci  de  la  Mer  ,  (^  allafe  hrijcr 
ainfi  vers  Zericzé  ;  Oeft  pourquoi  ledit  Amhaffadeur 
Extraordinaire  prie  Vos  Seigneuries ,  de  vouloir  faire 
rendre  jiifiice  audit  Gilles  Derin  ,  propriétaire  dudii 
Navire,  enfaifant  condamner  envers  lui  par  PAmi' 
fauté  de  Hoorn  ,  ledit  Capitaine  Avanturier  à  la  rejli" 
tution  de  la  valeur  dtidit  Navire  ,  Ù'  de  ce  qu'il  con- 
tenoit  avec  tous  dépens  y  dommages  ,  ^  intérêts  i 
Vaâion  qu'il  a  faite  en  cela  étant  tQut-a-fait  extra^ 
crdiiiaireyinhumaine  é^  infoutenable  ,  ^  défaire  en 
forte  que  ledit  Derin  ait  une  prompte  expédition» 
Donné  à  la  Haye  le  IZ.  May  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

©«  Comte  d'EJlrades  au  RoL       ' 

Le  1^,  AiAj  1666,  '' 

JE  n*ai  pas  manque  de  reprefcnter  fnccffam- 
ment  au  Sieur  de  Wit  de  aux  Dépurez  des  Vil- 
les de  Hollande  toutes  les  raifons  portées 
par  les  dépêches  dj  Votre  Majeftt,pour  empê- 
cher la  rupture  de  la  Suéde,  &  prendre  les  tem- 
p--raimnens  c^mc  Vôtre  Majeflc^  offre  j  mais  je  le» 

ai 
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ai  trouvez  fi  obftinez  à  foûtenîr  le  Traiti' qui  a 
étc  fait  ;i  la  Haye  avec  le  Roi  dcDanncmarc, 
^ue  je  ne  vois  pas  d'apparence  qu'ils  puifient 
changer,  après  avoir  pris  cette  refolution  de 
concert  avec  toutes  les  Provinces. 

Monfieur  l'iilcékur  de  Brandebourg  eft  en 
cette  Ville  incognito.     Il  doit  aller  demain  au 
Te\el  voir  la  Flotte  j  il  mené  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  avec  lui.  11  m'a  paru  que  le  Sieur 
de  Wit  n'eft  pastrop  fatisfait dudit  EIc(5leur, 
fur  ce  qu'il  s'éloigne  du  Projet  dont  j'ai  envoyé 
Copie  à  V^otre  Majeftc ,  &  ne  témoigne  pas  la 
même  chaleur  que  Tes  Minières  avoicnt  fait 
pour  entrer  dans  cette  nouvelle  Ligue.     Je  me 
fuiii  fervi  de  ce  que  )'ai  remarqué  ,  pour  dire 
au  Sieur  de  Wit  que  ce  refroididement  del'E- 
ledeur  le  devroit  obliger  à  confeillerks  Etas 
de  s'accommoder  aux  demandes  de  la  Suéde  s 
2c  s'ôter  de  deffus  les  bras  une  guerre  plus  rude 
&:  de  plus  longue  durée  que  celle  de  l'Evêquc 
de  Munlter  3  mai^  il  eft  demeuré  ferme  dans  Ton 
premiei  fentiment  ,  &  m'a  dit  que  les  Etats 
avoient  pris  refolution  d'envoyer  dix-huit  cens 
hommes  en  Oûfrife  ,  &  deux  mille  hommes 
dans  le  pays  de  Holftein  pourfervir  le  Roidj 
Dannjmarc  j  ce  n'ed  encore  qu'une  propofi- 
tion  &  il  n'y  a  encoie  rien  d'arrêté.     Ledir 
Sieur  de  Wit  a  fait  envoyer  des  Députez  de  la 
part  des  Etats  par  toiites  les  Amirautez  ,  pour 
preflerl  Equipage  de  la  Flotte,  ce  qui  lui  a  fort 
bienréùflTi.  Vingt- deux  Navires  ayant  joints  de 
RuyterauTexel  depuis  hier,  ils  en  attendent 
encore  itf.,  &  Vôtre  Majefîé  peut  être  afleu- 
rée  qu'il  y  aura  cent  Navires  prêts  de  forrir  en 
Mer  à  la  fin  de  ce  mois,  dont  il  y  en  a  16.  defii- 
Dcz  pour  les  Convois  des  Marchands. 
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230  Lettres ,  Mémoires ,   CT'r. 

LETTRE 

T)n  Comte  â'Ejïrades  à  Mr, 
de  Lionne. 

Le  j  ^.  Maj  i6(56. 

MOnfîeur  deWit  m*a  témoigné  bien  de  la 
joye  d'une  converfation  que  vous  avez 
eue  avec  Monfieur  van  Beuningcntouchanr  la 
Flandre»  &  des  affeurances  que  vous  lui  avez 
données  .  que  le  Roi  ne  feroic  rien  de  ce  côté 
fans  prendre  auparavant  des  mefuresavcc  Mef- 
fieursles  Etats.  Vous  me  permettez  de  vous 
dire»  Monfieur,  que  fi  le  Roi  a  quelque  pen- 
fée  de  faire  valoir  fes  droits  ,  on  ne  fçauroit 
être  trop  rôt  averti  pour  avoir  le  tems  de 
négocier  &  g^gn^r  les  Députez  des  Villes 
fans  qu'ils  s'aperçoivent  pourquoi  on  les  mé- 
nage. 

J'ai  retiré  la  quittance  de  MelTieursles  Etats 
delà  fomme  d:  (îx  vingt  mille  patacons  en  la 
formeque  Monfieur  Co'^lbert  m'a  mandéparfes 
<iépêch:s. 


LE  T. 


du  Comte  ctEflraâei»  \y^ 

LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

L€  14.  May  \666, 

LE  Mylord  HoUis  a  reçu  la  rcponfe  du  Roi 
ion  Maître,  à  la  dépêche  ,  par  laquelle  il 
lui  avoir  rendu  compte  de  la  Conférence ,  qui 
s'etoit  tenue  chez  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  &  cette  réponfe  n'a  été  autre  qu'un  ordre: 
de  partir  de  Fans  fans  délai  j  Voilà  une  grande 
fierté  5  il  faudra  voir  dans  la  fuite  comme  elle 
fera  foùtcnué  ,  &  ]'ai  tout  fujet  d'efperer  ,  que 
Dieu  protégera  la  caufe  de  ceux  qui  ont  déliré 
la  paix  ,  &  n'ont  rien  delîré  de  leur  part  pour 
parvenir  à  un  fi  grand  bien. 

Les  dernières  Lettres  de  Provence  m'ont  ap- 
porté l'avis  5  que  le  vingt-neuvième  de  l'autre 
mois  le  Duc  de  Beaufort  mit  à  la  voile ,  ayant 
un  vent  fort  favorable,  avec  trente  un  Vaifieaux 
de  guerre  ,  huit  Brûlots ,  &  le  Vaifléau  la  Flû- 
te fervant  d'Hôpital  à  l'Armée  ,  fix  Vaiiïéaux 
HoUandois ,  fie  deux  petits  Bàtimens  qui  font  à 
la  folde  des  Etats  ,   &  vingt  un  Navires  Mar- 
chands qui  en  ont  pris  l'efcortei  Ledit  Duc  ne 
jencontrera  plus  dans  la  Mer  Méditerranée  l'Ef- 
cadre  des  Frégates  Angloifes  ,  que  le  Sieur  Smic 
■^'^mmandoit,  que  j'ai  avis  depuis  quelques  jours 
re  rentrée  dans  Pleimouth  ,  mais  avec  inten- 
tion de  fe  remettre  à  la  Mer  fans  délai  avec  tout 
ic  refte  de  la  Flotte  Angloife ,  pour  aller  à  la. 
rencontre  dudit  Duc  avant  qu'il  ait  pu  rentrer 
dans  quelqu'un  de  mes  Ports  de  Ponant  :  li  fuf- 
fi-c  de  yous  expofer  U  ciiafe  poui  vous  faire  corn- 

pl'Cii. 
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prendre  ,  &  aux  Etats,  qu*il  eft  d'une  necefîîrc 
indifpenfable  ,  s'ils  ne  veulent  laififer  ma  Flotte 
dans  un  péril  manifefte,  qu'ils  donnent,  à  l'in- 
ftant  même  de  l'arrivée  de  cette  dépêche  tous 
les  ordres  necefifair.s ,  pour  mettre  leur  Flotte  à 
la  Mer  ,  ou  au  moins  tous  ceux  généralement 
tant  d  j  Hollande  ,  que  de  Ze^lande  ,  &  des  au- 
tres Provinces  qui  fe  trouveront  prêts  à  fortir, 
aufîi-tot  qu'ils  auront  l'avis  que  la  Flotte  An- 
gloif^  aura  pris  fa  route  du  côté  des  Cotes  de  Bre- 
tagne &  de  Poitou  3  ou  vers  le  Cap  de  Finifter- 
re ,  pour  aller  à  la  rencontre  du  Duc  de  Beau- 
fort  ,  afin  de  la  rappeller  de  deçà  par  la  crainte 
de  voir  inquiéter  l*Angleterre  même  ,  par  les 
Vaifleaux  des  Etats. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Md- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  19.  May 
1666. 

LE  Comte  d'Eftrades ,  Amhnjfadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  a  ordre  du  Roijhn  Maître  de 
préfcnter  de  fa  part  à  Vos  Seignettries  ,  VAâe  de 
garantie  de  Sa  Majejfé,  portant  ratification  de  celle 
que  Monfteur  Colbert  a  proinife  en  fin  nom  dans  le 
Traité  d' accommodement ,  d'entre  Vos  Seigneuries  Ô* 
Monfteur  l' Evéque  de  Munftcr  ,  conclue  ^  Jigné  à 
CleViS  le  18.  Avril  dernier  ;  à  q'ioi  il  Jatisfait  par 
le  préfent  Mémoire  ,  auquel  il  a  joint  ledit  Aâc.  Il 
a  ordre  aufft  défaire  f  avoir  à  Vos  Seigneuries ,  que 
Monfteur  Koningsmarck  ,  Amhaffadeur  de  Suéde ,  a 
fréfenté  an  Roi  une  L^4tre  du  Roi  fou  Maître ,  par 
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ïf «t'/.V  il  lui  vffi'c  fa  Mcdiatio7t  pour  h  paix  d'Aft- 
Icterrc  ,  furquot  Sa  Majcjle  n^a  pas  voulu  faire  ré- 
onfc  ,  qu'auparavant  Elle  tirait  été  informée  nette- 
^9€fit  5  di/7js  quels  fcntijncns  font  aujourd'hui    Vos 
àgneurics  là-dcf]lis  ;  Ccfl  pourquoi  ledit  Ainbaffa- 
tur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneuries  de  les  lut 
ommuniquer  j  afin  quil  en  puijfe  rendre  compte  à 
a  Majcfié ,  laquelle  pourra  enfuit c  faire  une  réponfe 
udit  Afnhaffadeur  de  Suéde  ,  plus  conforme  aux  in- 
mtions  de  Vos  Seigneuries ,  c^  au  fouhait  qu'elle  a 
ûtèr  leurs  avantages ,  comme  auffx  de  faire  inftancei 
Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  permettre  à 
n  Navire  François  ,  <i^  dont  tout  l'équipage  l'eft 
ujp  y  7iommé  l'Efperance  J  Capitaine  François  Mi-, 
■ia  ,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes  Or ieîita^ 
■  S  de  France  ,  du  port  de  quatre  cens  tonneaux , 
hi2ygé  de  Mais  y  Godron ,  Bray  é^  Planches ,  qu^il 
I  pris  en  Suéde  ,  de  fortir  du  port  de  Rotterdam  ^  oà 
l  eji  à  prcfent  pour  aller  au  lexelfe  joindre  aux  au- 
res  ,  qui  en  doivent  fortir  é^  de  la  France»    Donné 
'•i  ia  Haye  le  dix-7Ktivié?ne  May  1666. 

I  D'ESTRADES. 

ACTE 

De  Garantie  du  Roi  Très-Chrêticn  du 
Traite  de  paix  entre  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies,  6c  PEvêque  de 
Munftcr  ,  fait  à  Cleves  le  18.  Avril 
1666. 

r   E  Roi  ayant  eu  communication ,  tâJJt  du  Traité 

d'acco?nmodejnefjt  d'entre  les  Etats  GéfiérauM 

ks  Provinces  Unies  des  P aïs-las  &  l'Evêque  de  Mun-^ 

fier. 
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y?^r  ,  Prince  de  r  Empire  ,  conclu  <^  Jigné  à  Clevei 
le  Jeîziê?ne  Avril  i666.  ,  que  de  PAâe  par  lequel  It 
Sieur Colbert  yConJeiller  de  Sa  Majefté  en/èsCofifeih^ 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  Jôff  Hôtel  j  aitroitj 
en  vertu  du  pouvoir  qu'il  lui  en  aurait  été  par  elU 
donné  ,  promis  la  Garantie  dndit  Traité  ,  J'uivani 
V  Article  quatrième  &■  autres  fui féquen  tes  :  Sa  Ma* 
jefté  a  ratifié  é>  ratifie  ce  qui  a  été  fait  par  ledit 
Sieur  Colberty  a  promis  c^  promet  ladite  Garantie» 
En  fit  de  quoi  elle  afigné  la  préfente  de  Ja  main  ,  c^ 
y  a  fait  appofer  le  Scel  de  fin  J'ecret ,  ^  contre ftgné 
par  moi  fin  Confeillcr  Secrétaire  d'Etat  c>  de  fei 
Commandemens.  &  Finances,  A  Saint  Germain  m 
Laye  le  treizième  jour  de  May  i66é. 

Signé ,  \ 

LOUIS. 

Pliis  bas  i 

De  Lionne,' 

LETTRE  *' 

Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  20.  Mny  i565. 

J*Ai  reçu  la  dcpêche  que  Vôtre  Majefté  m*a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  14.  du  courant; 
J'ai  reprcfcnté  au  Sieur  de  Wic  ce  oue  Vôtre 
MajL'fté  me  mande  touchant  le  péril  de  la  Flot- 
te ,  en  cas  que  d'Angleterre  aille  au  devant  de 
Monfieur  deBcaufort,  &:  l'ai  exhorté  d'envoyer 
de  la  parc  des  Etats  ordri;  à  rAmiral  de  Ruyter 

de 
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e  fortir  en  Mer,  avec  ce  qu'il  aura  prêt, au 
remicr  avis  qu'on  aura  de  la  fortie  de  ladite 
lotte  d'Angleterre  ,  ce  qu'il  a  communiqué  à 
'.'S  Maîtres,  qui  ont  promis  d'envoyer  leurs  or- 
res  par  toutes  les  Amirauté/  ,  pour  hâter  les 
quipages  »  &  à  dcRuycer  de  Ibrtir  avec  ce  qu'il 
ura  de  Navires  prêts  au  premier  avisj  ]'ai  été 
onlirmé  de  plulieurs  lieux  ,  que  la  Flotte  des 
".tats  fera  prête  à  la  fin  de  ce  mois ,  ainfi  j'efpe- 
'i  qu:  celle  de  Votre  Majefté  pourra  paffer  en 
'onantavec  Teureté  :  Les  avis  d'Angleterre  por- 
"m  que  Smit  eft  entré  dans  la  Rivière  de  Lon- 
ges avec  16.  Navires,  &  qu'il  ne  (çauroit  être 
:|T€t  de  fortir  dans  un  mois  i  Le  même  avis  porte 
lue  la  Pelle  c(t  dans  leur  Flotte  ,  que  le  rendez 
ous  ell  aux  Dunes ,  &  qu'on  ne  croid  pas  qu'el- 
2  puilfe  ibrtir  dans  tout  ce  mois  de  May. 

Le  Sieur  de  Wit  s'eil  fervi  du  refus  du  Roi 
{l'Angleterre  à  traiter  la  paix  ,  pour  perfuader 
ss  Villes,  que  toutes  les  Lettres  ,  qui  ont  été 
crites  par  le  Mylord  Arlington ,  n'ont  été  qu'un 
(rtifice  pour  les  leparer  de  la  France  i  &  ce  rap- 
>el  de  Monfieur  HoUis ,  (ans  avoir  répondu  aux 
^^ropofitions  qui  avoient  été  faites  les  a  fi  fore 
rritez  ,  qu'elles  ont  pris  une  forte  Refolution 
le  contribuer  de  nouveau  ^  pour  le  maintien  de 
a  guerre. 

On  continué  dans  toutes  les  Villes  deHollan* 
le  ,  de  fe  louer  de  la  ixianiére  obligeante  &  des- 
nrérefTée,  dont  Vôtre  Majefté  s'eli  fervie  dans^ 
!  outes  ces  rencontres  j  J'efpere  qu*avec  le  tems, 
:;lle  recevra  des  effets  des  proteftations  que  les 
Députez  des  Villes  m'ont  fait  de  dem.eurer  toû- 
;0urs  fermes  dans  les  intérêts  de  Votre  Majefté.. 
;  Le  Prince  d'Orange  n'eft  pas  encore  de  re- 
^iour  du  Texel  5    il  a  été  reçii  avec  joye  de  tous 
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les  Officiers  &  Matelots ,  fa  préfence  a  fait  pren- 
dre fervice  à  plus  de  mille  Alatelots.  Il  fe  con- 
duit fort  bien  ,  &  à  toute  confiance  au  Sieur  de 
Wit  &  au  Sieur  van  Gent. 

J'ai  fçû  de  bon  lieu  que  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg fait  marcher  fes  Troupes  pour  attaquer 
Magdebourg.  Ce  n*eft  pas  le  moyen  d'exécuter 
le  Projet  qui  a  été  fait  :  le  Sieur  de  Wit  n'eft 
pas  trop  fatisfait  de  l'éloignement  de  fes  Trou- 
pes fins  aucun  concert. 

Les  nouvelles  que  les  Etats  ont  reçu  du  Sieur 
d*Isbrand  de  Suéde  font  meilleures  ,  que  par  le 
paflfé.  Le  Grand  Chancelier  de  Suéde  lui  a  parlé 
en  des  termes,  quMl  y  pourroit  avoir  quelque 
accommodement ,  &  )e  crois,  s'il  ne  tient  qu'à 
les  contenter  fur  leurs  prétenfions,  pourvu  qu'ils 
les  règlent  avec  qui  fera  trouvé  raifonnable  par 
des  Médiateurs ,  qu'on  pourroit  porteries  Etats  I 
à  leur  donner  contentement.  Je  n'ai  reçu  aucune 
Lettre  d^  Mrs.  les  AmbafTadeurs deVôrre  Maje- 
fté  depuis  deux  ordinaires ,  il  faut  qu'elles  ayent 
été  incerceptées,ne  doutant  pas  qu'ils  ne  m 'ayent 
donné  avis  de  ce  qui  fe  palTe  dans  la  conjonâurcf 
préfenre. 

Les  Etats  ont  nommé  ce  matin  les  OificieiK 
pour  marcher  dans  le  pais  de  Holftcin  j  il  y 
vingt-quatre  Compagnies  de  Cavallcrie  ,  & 
Régiment  d'Infanterie  de  mille  hommes. 

Le  Prefidcnt  de  femaine  cft  vcpu  tout  préfen- 
ment  chc^z  moi ,  pour  me  dire  de  la  part  des 
Etats ,  qu'ils  fe  fcntent  fort  obligez  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  dj  la  réponfe  qu'elle  a  faite  à  Monfieur  de 
Koning<;marck  ,  qu'ils  ont  refolu  d'accepter  la 
Suéde  pour  Médiatrice  entre  l'Angleterre  &eux, 
à  condition  qu'elle  déclare  qu'elle  fera  neutre 
&  ne  fera  aucun  A(5le  d'hoftilité  contr'eux 
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Contre  le  Roi  de  Dannemarc  ,  pendant  le  tems 
qiij  la  Négociation  durera  :  Ils  donnent  ordre 
aa  Sieur  van  Beuningen  d'expliquer  plus  am- 
plement leur  intention  à  Vôtre  Majcftc. 

LETTRE 

2)//  Comte  d'EJlrades  a  Mr.de  Lionne» 

Le  20.  Maji  1666. 

J'Ai  remis  entre  les  mains  du  Prefident  de  fe- 
maine  l'Ade  de  la  Ratification  du  Traité  de 
Paix  ,  fait  àCleves^  entre  Meflieurs  les  Etats  &: 
l'Evèque  de  Munfter. 

I  Et  l'autre  Acle  qui  efl:  pour  l'Evêque  avec  la 
Lettre  pour  Ton  Envoyé.  Je  l'ai  donnée  au  Sieur 
HefTeing  Ton  Agent  près  de  Meflieurs  les  Etats 
qui  m'en  a  donné  un  reçu. 

Vous  verrez  par  la  dépêche  du  Roi  combien 
'  Meffieurs  les  Etats  fe  Tentent  obligez  à  Sa  Maje- 
flé  de  ce  qu'elle  veut  fçavoir  leurs  fentimens, 
j;  avant  de  répondre  à  la  Lettre  du  Roi  de  Suéde 
Air  la  Médiation  qu'il  offre  pour  lapaixd'An- 
;  gleterre.     Monfieur  de  Wit  me  dit  hier  fur  ce 
:  fujet ,  que  Monfieur  van  Beuningen  lui  mandoic 
qu'on  ne  pouvoir  pas  agir  plus  adroitement  ni 
avec  plus  d'affedion,  pour  les  intérêts  des  Etats, 
•  que  le  Roi  faifoit  en  toutes  rencontres  :  à  quoi  il 
i  ajouta  que  l'Etat  vous  étoit  très-obligé  des  fa- 
cilitez que  vous  donniez  audit  van  Beuningen, 
:  de  vous  parler  de  leurs  intérêts  dans  le  grand 
'  accablement  ou  vous  êtes  de  tant  d'affaires,  bc 
que  même  il  xows  devoit  rendre  cette  juftice  ^ 
que  bien  fourent  vous  vous  relâchiez  des  vôtres 
.  propres  pour  vaquer  à  celles  des  Etats ,  ce  fonc 
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les  propres  termes  de  la  Lettre  de  Monfîeur  vaû 
Beuningen  ;  furquoi  Monfîeur  deWitme  pria  de 
■\'ous  en  remercier,  &  de  vous  alT^urerde  fa  part 
&  au  nom  des  Etats,  qu'ils  vous  conlîderent 
comme  un  des  meilleurs  amis  qu'ils  ayent  ja- 
mais eu ,  que  vous  devez  faire  ctat  de  leur  ami- 
tié, &  qu'ils  conftrveront  toujours  le  fouvenir 
des  obligations  qu'ils  vous  ont.     Si  vous  avez 
agréable,  Monteur,  de  me  marquer  par  quel- 
ques-unes de  vos  Lettres  que  ie  me  luis  acquitté 
delà  prière  que  Manieurs  les  Etats  &  Monfîeur 
de  Wit  m'ont  faite  là-defTus  ,  je  leur  ferai  voir 
ce  que  vous  m'en  écrivez,  &  cela  fera  un  bon 
effet. 

Monfîeur  deWitmcparlaenfuite  de  quelques 
convcrfations  qne  vous  avez  eues  avecMonneur 
van  Beuningen,  touchant  quelques  partages  fur 
les  prétendons  du  Roi  pour  ce  qui  eft  dû  de  la 
Dot  de  la  Reine,  &  me  fît  entendre  que  cela 
pourroit  fe  rcflraindre  à  Cambrai.  Surquoi  il 
loua  fort  la  modération  du  Roi ,  &:  me  dit  que 
lors  que  Sa  Majeflé  jugeroit  à  propos  qu'il  s'em-, 
ployât  pour  cela,  il  le  feroit  avec  joye  ,  &  mê- 
me avec  efperance  de  fuccès  pour  y  difpofer  les 
Efpagnols. 

Je  lui  répondis  que  je  n'avois  nulle  connoif- 
fancede  cette  affaire;  mais  que  jenedoutoispas 
que  Monfîeur  van  Beuningen  ne  fcut  par  vous 
lors  que  le  Roi  voudroit  qu'on  agit  îur  cette  ma- 
tière. Il  me  pria  de  ne  pas  témoigner  qu'il 
m'en avoit  pailé  :  c'cft  pourquoi  je  vous  prierai 
que  ce  diîcours  demeure  entre  nous,  parce  qu'a- 
yant b:foin  de  ménager  la  confiance  de  Mon- 
fîeur de  Wit  pour  d'autres  affaires,  je  crois  que 
vous  jugerez  à  propos  de  \\i  lui  donner  pas  fujcc 
delà  rcikcr. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlraâes, 

Le  11,  Maj  1666, 

r 'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  13.  de  ce  mois, 
quelque  choie  qu'on  vous  dife  de  de-là  fur 
l'affaire  de  la  Suéde  à  l'égard  du  Roi  de 
)anncmarc  ,   &  quoi  que  jenelaiffe  pas  même 
e  louer  la  fermeté  que  l'on  témoigne  à  vouloir 
lire  agir  ledit  Roi  en  conformité  du  dernier 
"raité  de  la  Haye,  je  continue  néanmoins  à 
ous  dire  que  je  ne  change  point  de  fentimcnc 
Duchant  ce  que  je  vous  ai  ci-devant  mandé  , 
ue  fi  l'on  voyoit  la  rupture  de  la  Suéde  infail- 
ble  contre  le  Roi  de  Dann_nnarc  ,  il  vaudroit 
lieux  lui  laiiïer  accepter  la  Neutralité  dont  on 
îpreffe,  &  nous-mêmes  la  lui  confeiller  &  l'y 
iOrter  fous  main,  que  de  Ct  charger  de  le  défen- 
{rc  contre  des  ennemis  puilTans  éloignez ,   &  qui 
|nt  tant  de  commodité  &  de  moyens  de  lui  faire 
u  mal  i  mais  jufques-là  il  peut  être  bon  de  ren- 
ic  menaces  pour  menaces,  &  tacher  de  fauver 
e  Prince  par  une  fermeté  apparente. 
Cependant  le  Sieur  de  Wit  doit  avoir  déguifé 
;s  fentimens  ou  à  vous  ou  au  Sieur  van  Beunin- 
;en,rur  le  fujet  de  la  difpofition  de  l'Elefleur 
le  Brandebourg  à  la  Ligue  que  les  Etats  lui  ont 
•roporée;  car  vous  mandez  que  ledit  Sieur  de 
Vit  vous  a  paru  mal  fatisfait  là-defTus  dudit 
Lle(5teur  ,  &  il  écrie  audit  van  Beuningcn  que 
e  Prince  eft  fort  échauffé  à  faire  ladite  Ligue, 
c  qu'il  s'eft  mêm»2  expliqué  à  lui  d'être  déjà 
ngagé  parunTraitéàlecourir  le  Roi  de  Dan- 
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nemarc  contre  la  Suéde ,  non  pas  véritablement 
à  rompre  ouvertement  contre  celle-ci ,  qui  eft 
la  feule  différence  entre  ce  qu'on  lui  propofe  & 
ce  qu'il  eft  déjà  obligé  de  faire. 

J'ai  été  fort  aife  d'apprendre  la  bonne  nouvel- 
le que  vous  mandez^que  les  Etats  auront  cent 
Navires  prêts  à  fortir  en  Mer  à  la  fin  de  ce  mois, 
dont  il  y  en  a  i6.  qui  ibntdeftinez  pour  les  Con- 
vois des  Marchands.  Je  vous  ferai  fçavoir  au- 
jourd'hui même,  ou  par  l'Ordinaire  prochain, 
mes  fentimens  fur  l'adion  de  nos  Flottes  &  fur 
leur  jondion  ,  fuirant  Iss  inftances  que  van  Beu- 
ningen  fait  ici  qu'on  prenne  refolucion  là-def- 
fus. 

J'ai  fçû  que  le  Comte  de  Koningsmark  me 
doit  prefenter  une  Lettre  du  Roi  fon  Maitre 
pour  m 'offrir  fa  Médiation  pour  la  Paix.  J'ai 
fait  concerter  avec  van  Beuningen  ce  qu'on  pou- 
voit&  devoit  lui  répondre,  &  fuivant  fon  avis 
j'ai  pris  la  refolution  de  lui  dire  que  je  recevois 
&  acceptois  fon  offre  avec  plaifir  &  en  faifois 
beaucoup  de  cas  ,  fouhnitant  fincerement  la 
Paix  3  &  nommément  que  la  Suéde  eut  la  gloire 
de  procurer  un  fi  grand  bien  à  la  Chrétienté  ; 
que  MefTieurs  les  Etats  m'avoient  déjà  fait  af- 
feurer  par  leurs  Miniftres  qu'ils  feroîencdans  les 
mêmes  fencimens  i  mais  qu'il  fe  reiicontroit  que 
le  Roi  de  Dannemarc  étoit  dés  à  prefent  autant 
que  nous  en  guerre  contre  l'Angleterre,  &:  que 
nous  nous  trouvons  liez  à  ne  pouvoir  traiter  d'au- 
cun accommodement  fans  qu'il  y  intervienae 
aufTi  par  fes  Miniftres,  &  qu'il  n'y  foit  compris 
danslaconclufion.  Il  eft  donc  d'une  neceflTité  in- 
difpcnCableque  la  Suéde  veuille  bien  offrir  aulfi 
ladite  Médiation  audit  Roi,que  je  fuisaflVuré  &: 
les  Et^ts  aufti  qu'il  ne  fera  aucune  difficulté 
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d'accepter  ,  &  ainfi  ce  n'dt  pas  un obllacle  qu'on 
lui  forme  à  delTein  d'éluder  Ion  offre  ,  mais  un 
fait  qu'on  lui  raconte  dont  il  connoit  la  vérité 
comme  nous-mêmes,  &  qui  ne  fera  aucun  inci- 
dent dans  le  fonds  de  l' affaire,  pourvu  qu'on  ns 
negliî;e  pas  cette  petite  formalité  qui  fe  trouve 
abfolument  neccilaire. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades ,  envoyé  par 
Mr.  de  Lionne,  Le  21.  May  1 666. 

SUr  ce  qui  concerne  l'employ  &  )on6lion  des 
forces  navales  du  Roi  de  de  Meffieurs  les 
Etats  3  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  important 
pour  le  bien  commun  que  de  prendre  à  prefent 
rcfolution  fur  cette  matière.  Sa  Majefté  defîrc 
que  vous  entriez  en  conférence  avec  le  Sieur  de 
Wit,  &  que  vous  lui  difiez  que  le  Projet  donc 
il  vous  a  parlé  de  faire  venir  la  Flotte  de  Sa  Ma- 
jefté à  Belle  Ile,  eftàdemi  exécuté,  vii  qu'elle 
a  donné  ordre  à  Monfieur  deBeaufort  d'y  venir, 
&c  que  le  furplusde  ce  même  Projet  pour  joindre 
les  Flottes  entre  Boulogne. &  Dicpe,  a  femblé 
bon  à  Sa  Majefté  ,  pourvu  qu'il  fe  puiiTe  exécu- 
ter j  mais  auparavant  elle  eftime  qu'il  faut  bien 
connoitre  nos  forces  communes  &  celles  des  An- 
glois ,  autant  qu'il  fe  pourra,  bien  confîderer  l'é- 
tat des  affaires  &  prendre  refolution  fur  la  con- 
duite générale  de  cette  guerre  pendant  cette 
Campagne,  pourfçavoir  s'il  eft  à  propos  de  fe 
mettre  en  état  de  chercher  les  occafions  d'un 
Combat ,  ou  bien  fi  en  donnant  toutes  les  appa- 
rences de  le  rechercher.  ^  il  ne  vaudra  pas  mieux 
Tof;je  IIL  L  l'évi- 
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Teviter   pour  confominer   les  Anglois  ,  8c  les- 
obliger,  par  rimpoffibilité  de  foutenir  cette  de- 
penle  ,  à  entendre  à  la  paix. 

Et  comme  il  eft  ablolumcnt  necefTaire^  pour 
bien  raifonner  fur  ces  deux  propoiitions ,  de  fça-' 
voir  combien  il  y  aura  de  VailTeaux  de  part  &' 
d'autre,  &  comment  ils  feront  armez,  SaMa- 
jeftédefire  que  vous  difiez  au  Sieur  de  Wit  que 
fon  Armée  fera  compofée  de  44.  bons  Vaifleaux 
&  14.  Brûlots ,  fçavoir  29.  Vaifleaux ,  deux  pe- 
tits éc  huit  Brûlots  qui  paiîent  de  Levant  en  Po-' 
nant  fous  le  Commandement   de  Monfieur  de 
Beaufort,  13.  Vaifléaux  &  5.  Brûlots  qui  font 
dans  la  Fofle  de  Mardik  ,  que  ces  44.  Vaiileaux 
porteront  depuis  40.  jufques  à  quatre-vingt  pie» 
ces  deCanoH,  &  que  les  Equipages  font  plus 
forts  d'un  tiers  au  moins  que  les  VailTeaux  de  pa- 
reil port  de  Meffieurs  les  Etats.    Et  après  lui 
avoir  bien  fait  connoitre  combien  lefdits  Sieurs 
Etats  doivent  être  obligez  à  Sa  Majefté ,  d'avoir 
fait  un  fi  grand  effort  &  fi  extraordinaire  pour  fe 
mettre  en  état  de  leur  faire  obtenir  une  bonne 
paix  ,  vous  direz  auffi  audit  Sieur  de  Wit  qu'il 
cil  neceflaire  que  Sa  Majefté  foit  pareillement 
informée  du  nombre  &  forces   des   VailTeaux 
qu'ils  mettront  en  mer  5  &  même  qu'ils  lui  faf- 
fent  part  de  tous  les  avis  qu'ils  ont  des  forces  du 
Roi  d'Angleterre ,  8c  que  fur  toutes  ces  connoif- 
fanccs  ils  délibèrent  fur  ces  trois  propofitions. 

S'il  fera  expédient  pour  la  Caufe  commune 
de  faire  la  jonction  d^s  Flottes  &  donner  un 
Combat  gênerai ,  ou  fi  en  donnant  toutes  les  ap- 
parences de  rechercher  le  combat ,  il  fera  à  pro- 
pos de  l'éviter ,  &  en  ce  cas  quelle  conduite  au- 
ront à  tenir  les  Armées  de  part  &"  d'autre.         ' 

Et  ^'il  cit  à  propos  de  joindre  les  Flottes  poinr 
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lionncr  un  Combat  gciural ,  en  c^$  que  cette 

i'ondtion  Toit  cmpcchce  par  riiucrpofîtion  delà 
['"lotte  Angloifc,  quelle  conduite  auront  à  tenir 
les  mêmes  Armées  de  part  &  d'autre  pendant 
C]^u*elL'S  feront  divirées ,  <k  julqu'à  ce  que  la  jonc- 
tion Ibit  faite. 

Atonlieur  le  Comte  d'Eftrades  preflTera  le 
Sieur  de  Wit  de  prendre  promptement  le  Senti- 
ment de  Meflieurs  les  Etats  ôc  des  plus  habiles 
Otiiciers  de  Marine  qu'ils  aycnt,  &  les  faire 
fçavoir  promptement  à  Sa  Majelté ,  laquelle  fe 
contbiTnera  toujours  à  ce  qui  fera  eftiméle  plus 
avantageux  pour  la  Caufe  commune  j  elle  defîre 
feulement  qu'en  cas  qu'ils  eftimentplusà  propos 
de  donner  un  Combat  gênerai ,  il  feroit  de  très- 
grande  confequence  d'obliger  le  Roi  de  Danne- 
marc  de  joindre  fa  Flotte  de  quarante  Vaififeaux 
à  celle  de  IMelîieurs  les  Etats ,  en  cas  qu'il  n'en 
^t  point  befoin  pour  la  défeufe  de  fes  Etats, 
&pour  cet  effet  qu'il  n'y  a  point  de  diligence 
qu'ils  ne  doivent  faire  pour  l'y  attirer ,  quand 
même  il  leur  en  devroit  coûter  quelque  fomme 
d'argent  un  peu  confiderable. 

CJiiant  au  Commandement  des  Flottes  en  cas 
de  jondion.  Sa  Majefté  defire  que  le  Sieur  d'E- 
ftrades examine  avec  foin  le  Traité  de  1635.  <k 
tous  les  autres  Traitez  qui  en  parlent ,  &  fça- 
chent  dudit  Sieur  de  Wit  l'inteniion  deMcffieurs 
ks  Etats  fur  ce  fujet ,  Sa  Majefté  ne  doutant 
point  qu'ils  ne  rendent  à  fon  Pavillon  Se  à  la 
perfonne  de  l'Amiral  de  France  tout  le  refpeâ: 
&  la  déférence  qu'ils  doivent  rendre. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  zj.  May  \^66. 

DEs  que  j'eus  reçu  la  dépêche  que  Vôrre 
Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m 'écrire  du 
21.  du  courant  ,  je  fis  dire  au  Sieur  de  Wit  que 
)'avois  à  conférer  avec  lui  &  les  Députez,  pour 
les  affaires  fecretes,  comme  en  ces  fortes  de  ma- 
tières 5  tant  moins  il  y  a  de  gens  &  mieux  le  fe- 
cret  eft  gardé  ;  il  fe  rendit  à  mon  Logis  ,  ac- 
compagné feulement  du  Sieur  Huygens ,  Dépu- 
tez aux  Etats  Généraux ,  &  nommé  pour  cette 
Commiiïion  :  je  leur  expofai  ce  qui  ell  porté 
dans  la  dépêche  de  Vôtre  Majeflé ,  &  dans  Je 
Mémoire  que  Monfieur  de  Lionne  m'a  envoyé 
touchant  la  jon6tion  de  nos  Flottes.  Apres  qu'ils 
eurent  bien  fait  réflexion  fur  tout  ce  qui  y  elt  con- 
tenu ,  le  Sieur  de  Wit  me  dit ,  que  l'affaire  étoit 
de  fi  grande  importance  ,  qu'ils  affembleroienc 
les  Officiers  de  Marine  les  plus  experts  ,  poui* 
prendre  une  bonne  refolution  fur  tous  les  points 
propofcz  :  Nous  avons  eu  enfuite  trois  Confé- 
rences 5  &  ils  m'ont  donné  aujourd'hui  leur  re- 
folution que  j'cnvoye  à  Votre  Majefté. 

L'Amiral  de  Ruyter  opine  ,  que  le  meilleur 
polte  à  occuper  eft  celui  d'entre  Calais  &:  Dou- 
vre  ,  parce  qu:;  fi  on  eft  plutôt  à  la  Mer  que 
les  Anplois,  on  empêchera  ,  que  ce  qui  fortira 
de  la  Rivière  de  Londres ,  dj  fe  puifte  joindre 
aux  Dunes  i  on  coupera  auffi  par  ce  même 
moyen  toute  forte  de  communication  des  Ports 
de  rk'iinouib,Por;fiîiouth^5v  autres  avec  la  Ki- 
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viere  de  Londres ,  ik  on  fera  polie  entre  la  Flot- 
te Angloile  &  celle  de  Vôtie  Majcftc  ,  qui 
pourra  fe  joindre  avec  eux  fans  aucune  oppolî- 
tion. 

Mais  aulTi  (I  la  Flotte  Angloife  gagne  les  dc- 
vans  ,  il  faut  inceffaniment  combattre  &  s'ou- 
vrir le  paffage  ^  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  de 
la  jonction. 

Qiiant  au  pavillon  &  à  tous  les  honneurs  que 
les  Etats  doivent  à  Monfieur  le  Duc  de  Beau- 
fort  ,  ils  pronaettent  de  fuivre  ponduelleinent 
*  l'Article  douzième  du  Traite  de  1635.5  où 
le  tout  eft  réglé  &  fpecifié  fort  nettement. 

Mais  que  pour  les  Confeils  de  guerre,  ils  efti- 
L  3  ment 

^  Extrait  du  iZ  Article  du  Traité  de  16^^. 

Et  au  cas  que  lefditcs  Efcadres  viennent  à  s'afTemblerr 
comme  il  peut   arriver  jqu'il  fera   necciïaire  poi:r  le  bica 
commun,  l'Amiral defdits  Seigneurs  les  Etats  abaifTera  à 
l'abord  fon  Pavillon  du  grand  Mât,  fc  le  faluëra  de  fort 
Canon  ,  2c  celai  du  Roi  le  refaluëra  comme  de  coutume  » 
&  comme  il  en  a  été  ufé  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  » 
lors  que  fes  Armées  &  celle  defdits  Seigneurs  les  Etats  onc 
été  jointes  i  enfuite  de  telle  falutation  les  Officiers  des  fuf- 
dits  Navires  aHemblcz  fur  le  Vaifleau  qui  portera  le  Pavillon- 
dû  Roi  au  grand  Mât ,  confulteront  enfemblc  au  commun 
Confeil  de  guerre  ,  pour  faire  dans  les  occafions  qui  n'au- 
ront point  été  prévues  dans  leurs  inftrudions  refpeftivcs, 
ce  qu'ils  eftimeront  plus  à  propos.     Et  l'Amiral  aura  audie 
Confeil  la  première  voix  ,  de  l'Amiral  deldits  Seigneurs  les 
Etats  la  féconde,  &  la  troifiéme  le  Vice-Amiral  da  Roi ,  ôc 
la  quatrième  celui  defdits  Seigneurs  les  Etats  ,  la  cinquième 
le  Contre- Amiral  du  Roi ,  &  la  fixiéme  celui  des  Seigneurs 
les  Etats,  ôclcs  autres  Officiers  qui  de  part  &  d'autre  fe- 
ront appeliez  au  Confeil  par  refolution  commune  defdits 
Amiraux,  opineront  alternativement  ainfi  qu'il  eft  porté 
ci-delTus ,  &  concluront  puis  après  à  la  pluralité  des  voix  » 
fie  la  conclufîon  fera  mife  par  écrit  par  un  Secretaiic  dudit 
Confeil  qui  entendra  la  laogue  Fiançoifc>  ^  celle  defdits 
Seigneurs  les  Etats. 
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ment  à  propos  (i  Vôtre  Majtfté  l*approuvc^ 
qu'au  lieu  de  les  compofer  d'un  aufli  grand 
nombre  d'Officiers  qu'il  eH:  porté  par  TArticle, 
on  le  reftraigne  à  quatre  ou  cinq  de  part  &  d'au- 
Irechoifis  par  chaque  Amiral. 

Vôtre  Majefté  verra  par  les  Mémoires  que  les 
Etats  viennent  de  m'envoyer,  &  que  je  n'ai  pas 
le  tems  de  faire  traduire  en  François,  le  nom- 
bre de  leurs  VaiiTeaux ,  de  leurs  Equipages  &  de 
l'Artillerie  ,  comme  aufli  celui  de  ceux  de  la 
Flotte  du  Roi  d'Angleterre  dont  ilsfont  affeurez 
à  n'en  pouvoir  douter. 

Votre  Majefté  verra  auffi  la  réponfe  que  les 
Etats  m'ont  faite  fur  le  Mémoire  que  je  leur  ai 
donnéjtouchant  l'offre  que  le  Roi  de  Suéde  a  fait 
à  Votre  Majefté  de  fa  Médiation.     Ils  ont  été 
très-fatisfaits  d'apprendre  les  fentimens  de  Votre 
^lajeftélà-defTus auxquels  ilsfe  font  conformez. 
Je  ncfçavois  pas  bien  juger  à  quidedeux  ,  ou 
du  Sieur  van  Beuninçen  ou  de  moi  le  Sieur  de 
Wit  a  déguiic  Tes  fentunens ,  mais  il  cft  feur  qu'il 
a  fait  tout  Ton  poffible  auprès  de  TEledcur  de 
Brandebourg  pour  faire  refter  fon  Armée  fur  fcs 
frontières ,  jufquesà  ce  qu'on  ait  vu  clair  aux  af- 
faires de  Suéde,  ce  qu'il  a  refiifé ,  &  il  envoya  fes 
ordres  à  l'on  Général  de  marcher  en  Pruflelemc-> 
me  jour  qu'il  partit  de  la  Haye. 

Il  eft  aufn  vrai  que  depuis  fept  jours  ledit  Sieur 
de  Wit  a  fait  donner  commiftion  des  Etats  au 
Sieur  Beverning  pour  fe  trouver  à  Utrccht  a  fon 
retour  du  Tcxcl  pour  lui  propofer  de  nouveau 
cette  Ligue.  Ledit  Beverning  a  écrit  que  Mon- 
iîcur  l'Electeur  y  confentoit  Oc  avoit  donné  pou- 
voir au  Sieur  Sucrin  de  la  conclurrc  ;  il  travaille 
à  préfejit  avec  ledit  Sucrin  pour  en  dreffcr  les 
articles.     Il  eft  vrai  aufll  que  Moiificur  l'Elec- 
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teiïr  a  dit  au  Sieur  de  Wit,  lorsqu'il  prclToit  à  la 
Haye  de  conduire  la  Ligue  proposée  6c  de  rete- 
nir les  Troupes,  que  li  le  Roi  de  Suéde  rompoic 
contre  le  Roi  de  Danncinarc ,  il  etuic  engage 

Î>ar  un  Traite  de  i'ecourir  le  Dannemarc ,  &  qu'il 
eteroic. 

]'ai  reÇu  des  Lettres  de  MefTieurs  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  du  i2.  du  courant ,  qui  mar- 
quent avoir  reçu  toutes  les  miennes ,  &  la  dc-pê- 
ciie  deV^otre  Majeftéque  j'avois  donné  à  un  des 
Coiuiers  des  Etats  i  ainfiilsontctc  informez  ds 
fous  les  ordres  que  Votre  JVIajelté  m'a  envoyez, 
&  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  Haye.     Ils  me 
mandent  que  les  Suédois  femblcnt  s'adoucir  s 
mais  je  ne  vois  pas  que  tout  ce  que  j'ai  pu  allé- 
guer, fur  le  contenu  des  dépêches  de  Vôtre  Ma- 
jefté  que  j'ai  expofé  dans  toutes  les  Conférences 
que  j'ai  eues  avec  les  Commiffaires  des  affaires 
iecrei;es,  dont  eft  le  Sieur  de  Wit,  ait  fervi  de 
ïicn  pour  leur  faire  changer  leur  refolution.    Ils 
perfiftent  de  maintenir  vigoureufcment  le  Traité 
fait  à  la  Haye  avec  le  Roi  de  Dannemarc  ,  & 
pour  cet  effet  ils  font  partir  2ooo.  Chevaux  & 
1000.  hommes  de  pied  pour  relier  dans  le  Pays 
de  Holftein. 

Ils  ont  deftiné  1800.  hommes  de  pied  pour 
rortfrifca  moyennant  cela  les  Miniftresdu  Roi 
de  Dannemarc  affeurent  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dte  pour  le  Pays  de  leur  Maître. 

l'ai  témoigné  auxdits  CommiiTaires  que  s'ils 
jugeoient  qu'il  y  allât  de  leur  fervice  &  de  leur 
intérêt  que  les  Troupes  de  Vôtre  Majeftc  reftaf-. 
fcnt  encore  dans  la  Hollande ,  ainfi  que  les  Mi- 
niilresde  Dannemarc  lui  avoient  fait  entendre. 
Votre  Ma  jellé  ordonneroit  de  retarder  le  dépare 
de  fes  Troupes  auunt  de  tems  qu'ils  voudroienr, 
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Ils  m'ont  répondu  ,  après  en  avoir  conféré 
avec  les  Etats,  qu'ils  rem ercioient  très  -  hum- 
blement Vôtre  Ma)efté  de  tant  de  marques  ef- 
fentielles  de  Ton  affedlion  ,  qu'ils  avoient  pour- 
vûà  la  feureté  du  Pays  du  Roi  de  Dannemarc, 
&  qu'ils  me  prioient  d'écrire  à  Monfieur  de 
Pradel  d'exécuter  ce  qui  avoit  été  rcfolujpour 
le  départ  des  Troupes  qui  doivent  fe  rendre  le 
6.  de  Juin  à  Boxmeer  pour  paifer  la  Meufe.  J'en 
ai  donné  avis  à  Monfieur  de  Pradel  par  le  Sieur 
de  Langlée ,  que  j'avois  retenu  à  la  Haye  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  m'eufTent  fignifié  leur  refblution 
là-deflfus. 

Votre  Majefté  peut  prendre  feurement  fes 
mellires ,  que  fi  le  vent  eil:  bon  ,  la  Flotte  des 
Etats  fera  en  Mer  dans  5.  ou  6.  jours.  Il  y  a 
J'Efcadre  de  Zeelande  &  celle  de  Rotterdam 

3ui  croifent  à  la  vûë  de  Schevelingen  &  atten- 
ront  la  fortie  de  la  Flotte  quieft  auTexel. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eft rades  ,   envoyé 
par  Monfieur  de  Lionne. 

DEpnh  le  Mémoire  qui  fut  envoyé  an  Sieur  Cont' 
te  d' EJîrades  par  le  dernier  Ordinaire  conter  - 
7iant  Vaâion  des  Armées  Navales ,  le  Sieur  Colbcrt 
n  en  une  grande  conférence  avec  le  Sieur  van  Beunin- 
genfur  le  même  fujet  ^  cb"  particulièrement  fitr  la 
penfée  que  le  Sieur  de  Wit  a  communiquée  ,  (^  dont 
il  a  donné  pareillement  part  audit  van  Beuningen  de 
faire  lajonâion  de  l'Armée  de  Sa  Majefté  à^  de  celle 
des  Etats  entre  Boulogne  C^  Diepe ,  é^quoi  qu'il foit 
très-certain  que  la  jonûion  foit  três-nece (faire  ,  é^ 
^h\IU  doive  produire  un  tt es- grand  avantage  à  la 

Caufi 
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Canfc  commune ,  il  a  paru  beaucoup  cîc  flîfjictiltc  de 
le  faire  au  lieu  marque  par  ledit  Sieur  de  iVit ,  par- 
4é  que  la  Manche  étant  fort  étroite  ,  P Armée  des 
JEtats  aurait  peut-être  quelque  difficulté  à  pajfer  de- 
vant la  Hotte  Angloife  étant  aux  Dunes  ou  en  quel-' 
çues  autres  endroits  de  la  Côte  d'Angleterre  dans  la 
Manche  ,  ce  qu'elle feroit  obligée  défaire  en  venajit 
du  Texel  au  Rendez-vous  entre  Ijoulogne  Ù-'  Diépe ,  cî^* 
qu^iljêroit  impoflible  que  la  première  des  deux  Ar- 
mées qui  fe  rendrait  a  ce  Rendez-vous  n^y  demeurât 

I    long-ttms  à^  ny  fut  expofée  ,  éta7it  itnpojpble  de 
prendre  un  Rendez-vous  fixe  ftr  une  Mer  Ji  étroite  y 

j    cb"  Oïl  Von  ne  peut  éviter  la  contrariété  des  vents  ,  à^ 

I  après  avoir  bien  examiné  é^difpnté  ce  qui  fe  pouvait 
,   faire  pour  le  mieux ,  les  Armées  de  part  c^  d'autre 

II  étant  dans  Vétatà^  dans  la  fituation  où  elles  font  ^ 
î'  'ff  avoir  l'Aimée  d' Angleterre  au  nombre  de  90.  Vaif' 
,  féaux  aux  Dunes  prête  d'être  mi  fe  en  mer  Ji  elle  n^^ 

\  'fi- 

L'Armée  des  Etats  au  Te xd  qui  n'efl pas  encore 
toute  ajfemblée  à^ne  pourra  être  mife  en  mer  qu'au 
\\  §.  ou  6.  du  mois  prochain, 

L'Armée  de  Daimemarc  n^ejî  point  encore  en 
.  état,  Scelle  de  Sa  Majejlé  n^cjl  poiîit  encore  arri' 
il   vée  dans  les  Mers  de  Ponant . 

Etant  donc  impojfible  que  V Armée  des  Etats  fc 
p'iijfe  joindre  à  prefent  ni  à  celle  de  Sa  Majejié,  ni 
a  celle  de  Dannemarc ,  é^  celle  d'Angleterre  étant 
en  Mer ,  il  faut  que  les  Etats  examinent  s'ils  expo- 
feront  leur  Armée  au  combat  feule  cojiîre  celle  d'An^ 
gleterre ,  ou  s'ils  fe  tiendront  dans  leurs  Ports  ou  Ra- 
l  desjufques  à  ce  qu'dsfe  puijjefit  joindre  à  quelques- 
unes  de  leurs  PuiJJances  qui  ont  pris  leur  parti ,  ou  à 
toutes  les  deux  e?if'?nble. 

Il  me  femble  que  la  prudence  voudrait  que  P Armée 
ij  ^(s  Ltati  demeurai-  au  Texel jujques  à  ce  que  celle  de^ 
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Sa  Majeflè  étant  arrivée  ejt  Povant ,  é^  celle  ^  " 
jyanneniarc  enetat  y  elle  Je  peut  joindre  à  Pune  des 
deux  Juivafit  la  route  qt*e  prendrai  PAmée  d'An^ 
^leterre  i  d' autant  que  fi  cette  Armée  prend  j a  rou- 
te vers  le  Nord  pour  aller  attaquer  leDannemarcj  celle 
dei  Etats  pourra  la  juivre  ^  (^  en  donnant  avis  à 
•effile  de  Sa  Majefté  ,  elle  peut  entrer  dans  la  Manche 
fmis  rifque ,  Ô"  fuivre  é^  fe  joindre  à  celle  des  Etati 
comme  réciproquement  ,  fi  P Armée  d' Avgktetre 
fort  de  la  Manche  pour  venir  attaqmr  celle  de  Sa 
Majefié ,  celle  des  Etats  pourra  la  fuivre  de  même  ^ 
Ô"  en  donnant  avis  à  celle  de  Dannemarc ,  elle  pour'- 
roitjùivre  pareillement  d^fe  joindre. 

Si  le  Roi  d'Angleterre  divtfej'a  Flotte  pour  éviter 
ets  jonâiens ,  chacune  des  Armées  fera  ajfezptiijfan- 
fe  pour  refifier  à  celle  qui  voudra  P attaquer.  Pour 
mettre  toutes  ef^fes  en  état  d^  pouvoir  exécuter  ce 
Projet  en  cas  que  le  Sieur  de  Wit  P  approuve ,  il  eji 
necefjaire  que  Meffieurs  les  Etats  travaillent  dili'^ 
gemment  à^  traitent  avec  le  Roi  de  Daimemarc 
pour  P  obliger  À  joindre  fa  Flotte  <^  la  mettre  ptomp- 
iement  en  mer ,  en  cas  que  Pêccafion  fe  prefente ,  ^ 
à  P  égard  de  P  Armée  de  Sa  Majefié,  comme  on  a  re- 
lu Lettre  du  Sieur  Dmc  de  Beaufort  d'Alicsnte  du 
8.  de  ce  mois ,  elle  a  lieu  d'efperer  qu'elle  fera  bien» 
tôt  dttns  ces  mers ,  &"  afin  quelle  foit  plus  eu  état  de 
fi  joindre ,  6'^  Majefié  fait  reconnoiîre  la  Rivière  de 
Pointrieux  ,  vis-à-vis  de  Pîlc  de  Pirehac  en  Bretagne^ 
tfui  eli  au  dedans  de  la  Manche  à^  à  fa  fortie  dn 
hJord  ;  en  forte  que  d'un  feul  vent  elle  pourra  for- 
tir  (^  fe  mettre  h  la  voile  ,  au  lieu  que  fi  elle 
était  fi  lire  fi  ,  outre  la  difficulté  de  for  tir  du  Ha- 
tfCy  H  faut  deux  vents  au  moins  pour  fe  mettre  dans 
Je  CfinaL 

En  cas  que  ledit  Sieur  de  IVit  approuve  ce  Prc^t^ 
hdit  6t€itr  4" Evades  le  ftfâ  f^avon'  ^mnptement  ^ 
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9fin  que  Sa  Majcjlc  puiff'c  Jaitc  incttti:  toutes  choj'es 

tn  ctat  de  le  bien  exécuter . 

Et  en  cas  auffî  que  ledit  Sieur  de  Wit  ejlime  ahfolu- 
|i  went  neccfjairc  de  tenter  lajondion  plus  f  rompu- 
'     went  que  ce  qui  cjl  dit  ci-defjus ,    en  ce  cas  il  Jèrft 

fibjolnnient  nece^aire  aujjt'tùt  que  P  Armée  de  Sa  Ma- 

I  jejléjèra  arrivée  ,  que  les  Conwtandans  de  l'Armée 
!     des  Etats  prennent  u?ie  occajion  favorable  pour  Jintir 

dîilexelj   venir  en  Zeelande ,  ^  prendre  un  vent 
\  jM't  pour  porter  V Armée  en  24.  heures  juj'ques  à  /'f«- 
Uée  delà  Manche  ou  V Armée  de  Sa  Majejlé  Je  pour- 
toit  trouver, 

II  ..  Ledit  Sieur  d^EJlrades  fera  de  plus  connoitre  au- 
dit Sieur  de  Wit  qtie  la  Mer  Méditerranée  étant  en- 
tièrement dégarnie  de  Vaiffeaux ,  é^  n''y  ayant  plus 
que  les  13.  Galères  de  Sa  Majejlé  pour  faire  la  gucr- 
fe  3  il  cjl  ahfolument  necejfaire ,  pour  ôter  toute  ef 
perance  aux  Anglois  d'y  pouvoir  rétablir  leur  Com- 
pter ce  ,  que  les  Etats  J'ajfent  pajfer  au  plus  tard  dam 
la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet  les  i2. 
Frégates  qu'ils  ontpromifes  il  y  a  fi  long-tems  y  aux- 
quelles Sa  Majejlé  fera  joindre  fix  Vaiffe aux  qu'' elle 
fait  achever  de  bâtir  en  Levant  ^  é^  ce  poifit  efl  de 
telle  i?nportancc  qu'il  m  faut  pas  que  ledit  Sieur 
d'Ejlrades  omette  d'en  parler  en  toutes  les  confèrent 
pes  qu'il  aura  avec  ledit  Sieur  de  Wit  ^  jt^fp^es  à  ce 
que  cela  fit  exécuté.  Pour  ce  qui  concerne  le  Cont- 
mandement  des  Armées  lors  qu'elles  feront  Jointes  , 
^4!  Majejlé  Je  remet  au  Mémoire  précédent.  Fait  à 
détint  Germain  en  Laye  le  28.  May  i666. 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'Eflrades, 

Le  3.  fuin  i666* 

J*Ai  eftitné  neceflaire  de  vous  dépêcher  ce 
Courier  exprès^  fur  l'avis  que  le  Sieur  van 
Beuningen  en  adonné  ici,  lequel  eil  confir- 
mé par  vos  dépêches  du  dernier  Ordinaire^de  la 
Refolution  prile  par  Aleflieursles  Etats  de  met- 
tre leur  Flotte  en  Mer  pour  combattre  celle 
d'Angleterre;  furquoi  jedefire  que  vous  témoi- 
gniez au  Sieur  de  Wit  que  cette  refolution  me 
paroit  fi  importante  &  fi  éloignée  de  ce  que  vous 
avez  pCi  connoitre  de  mes  lentimens  par  mes 
deux  derniers  Mémoires,  qu'il  me  femble  que 
l'on  auroit  pu  retarder  l'exécution ,  julques  à 
ce  que  l'on  m'en  eût  pu  faire  connoitre  les  rai- 
fonsi  &  difficilement  IVleffieurs  les  Etats  pour- 
ront-ils fe  faire  paffer  pour  prudens,  à  moins 
qu'ils  ayent  des  raifons  fi  particulières  qu'aucun, 
autre  qu'eux  ne  les  connoifle. 

Celles  fur  lefquelles  tout  le  monde  raifonnera 
clont  je  defire  que  vous  donniez  part  audit  Sieur 
de  Wit,  font  que  Meflieurs  les  Etats  m'ayant 
;oint  avec  eux  &  le  Roi  de  Dannemarc  dans  une 
même  guerre ,  étant  délivrez  comme  ils  font  de 
la  guerre  de  Munfter ,  1-e  dedans  de  leur  Etac 
calme ,  &  n'ayant  rien  à  craindre  dj  la  part  des 
Anj»lois,  ma  Flotte  n'étant  point  encore  arrivée 
€n  l^onant  ,  cell:  de  Danujmarc  n'étant  point 
encorcenétat ,  l'argjnt  ne  pouvant  manquer  ni 
de  ma  part  ni  de  la  leur  pour  l'cntretenement  de 
/losFiotc^is,  au  contraire  k  Roi  de  Dannamarc 

ayant 
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ayant  fait  des  efforts  extraordinaires  pour  mettre 
la  iicnnc  à  la  Mer. 

Tous  les  avis  d'Angleterre  portent  qu'il  n'y  a 
que  pour  fix  iemaines  de  vivres,  &  qu'il  aura 
peine  à  la  remettre  en  Mer  quand  une  fois  elle 
aura  rendu  le  bord  j  ce  que  la  remife  de  la  con- 
vocation de  Ton  Parlement  au  mois  de  Septem- 
bre donne  lieu  de  croire. 

Toutes  ces  raifons  étant  très-fortes ,  &  y  en 
ayant  peu  de  contraires ,  il  me  femble  qu'il  va- 
loir beaucoup  mieux  ou  furceoir  la  fortie  des 
Flottes  &  ne  pas  bazarder  le  tout  par  un  Com- 
bat ,  ou  au  moins  attendre  une  occafion  favora- 
ble de  pouvoir  joindre  ma  Flotte  a  celle  des 
Etats  pour  enfemble  atraquer  les  Anglois. 

Si  au  contraire  l'on  viem  de  coniîdererles  fuî-^ 
tes  fdcheufes  qui  pourroient  arriver  par  la  perte 
d'un  combat  >  qui  rendroit  les  Anglois  plus  fu- 
perbeSj^leur  donneroit  le  moyen  de  choifîr  relie 
des  trois  Puiflances  qu'ils  voudroient  attaquer  , 
il  fera  bien  difficile  de  s'empêcher  de  conclurre 
qu'il  n'y  avoir  pas  à  balancer  entre  les  deux  partis 
que  l'on  pouvoir  prendre .,  &  que  celui  de  fe  te- 
.nir  en  état  de  forcir  &  furceoir  jufques  à  ce  que 
l'occafion  fut  favorable  de  joindre  nos  Flottes, 
étoit  infiniment  à  préférer  à  l'autre. 

Jedefire  donc  que  vous  faffiez  connoitre  toutes 
ces  raifons  audit  bieur  de  Wit ,  &  s'il  eft  encore, 
poffibie  que  vous  faffiez  toutes  les  diligences  qui 
dépendront  de  vous  pour  retenir  leur  Flotte  avi 
dedans  du  Texeï,pour  dans  la  fuite  du  tems  pro- 
fiter de  toutes  lesoccafions  qui  pourront  s'offrir 
pendant  la  Campagne  de  pouvoir  joindre  nos 
Flottes. 

Vous  pouvez  cependant  affeurer  ledit  Sieur  de 
|\Vicqueje  donne  tous  les  ordres  aeccflaii'espouc 
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/lire  venir  ma  Flotte  à  la  Kade  de  Belle  Ilepoar 
y  aflembler  tous  mes  VailTeaux  tant  de  Levaûj 
^ue  de  Ponant, 

Addition  de  la  main  du  Roi, 

Cette  Lettre  ici  eft  de  la  dernière  importance, 
appliquez-vous  à  faire  rcùffir  ce  qu'elle  contient 
autant  qu'il  vous  fera  poflible. 

LETTRE 

^u  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  i,  fuin  1666, 

JE  ne  fçaurois  rendre  rc'ponfe  à  Vôtre  Majefté 
par  cet  Ordinaire,  fur  les  points  contenus  dans 
la  dépêche  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'ccri- 
re  du  28.  du  pafTé.  Je  lui  dirai  feulement  que  les 
Sieurs  de  VVit  &  de  Huygens  étant  les  Commif- 
faires  Députez  des  aftaires  fecretes  ,  &  les  deux 
feuls  avec  qui  je  confère ,  ayant  détourné  les  au- 
n-es  fous  divers  prétextes  que  nous  prenons  de 
concert  pour  obferver  mieux  le  fecrct ,  &  fe  trou- 
vant tous  deux  abfcns  par  la  Commiffion  qu'ils 
ôYjteu  des  Etats  d'aller  auTcxel  pour  faire  par- 
tir inceilammcnt  la  Flotte. 

J 'ai  eftimé  à  propos  de  leur  envoyer  un  Exprés 
^ec  la  Copie  du  Mémoire ,  &  un  extrait  des  ar- 
ticles de  la  dépcchc  de  Votre  Majelté,  qu'on  ne 
peut  éviter  de  leur  donner,  afin  qu'ils  délibèrent 
U-dcflfus  ;  des  que  ) 'aurai  reçu  leur  rèponfe  )C  ne 
manquerai  pas  de  l'envoyer  a  Votre  Majerté  : 
cependant  j'exécuterai  ponduellement  tout  ce 
qu'elle  me  fait  riionncur  de  jn 'ordonner  ,  Se 
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aprcs  avoir  eu  celle  du  Sieur  de  Wit  fur  ce  qui 
regarde  ce  Génois  qui  continué  afaire  des  Gaze- 
tes  contre  les  intérêts  de  Votre  Majefté  &:  contre 
fa  peribnne  ,  j'en  porterai  mes  plaintes  à  Mcf- 
lieurs  les  Etats  &  pourfuivraile  châtiment. 

Mais  il  feroit  necefl'airc  que  j'eufle  quelques- 
unes  de  les  Gazettes,  parce  qu'il  ne  manquera 
^as  de  nier  le  fait ,  &  il  faut  que  j'aye  de  quoi  le 
convaincre  en  Juftice  ,  l'orclre  étant  qu'après 
Une  plainte  le  Magirtrat  ordonne  à  celui  qu'on 
«urcufe  de  comparoitre  dans  la  Maifon  de  Ville, 
on  lui  expofela  plainte  qu'on  fait  de  lui  ^  &  s'il 
ne  fe  juftific  pas  on  le  condamne  par  une  Senten- 
ce.    Ce  font  les  Privilèges  des  Villes,  caries 
Etats  Généraux  fur  un  tel  fait  ne  peuvent  qu'é- 
crire au  Magiftrat  d' Amftcrdam  de  faire  jiiilicc 
4'untelfurunc  telle  plainte, 
c    Monfieur  le  Prince  d'Orange  eft  allé  conduire 
Madame  la  Princefle  d'Orange  qui  va  à  Clcves> 
jafques  à  une  journée  d'ici;  lors  qu'il  fera  de  re- 
tour je  parlerai  à  Monfieur  van  Gent  confonné- 
ment  à  ce  que  Votre  Ma; eft é  m'ordonne ,  &  lui 
' donnerai  la  gratification  qu'elle  lui  a  deftinée. 
'.    La  Flotte  de  Meflieurs  les  Etats  eft  fortie  dit 
Texel  le  premier  de  ce  mois  à  huit  heures  du 
foir,  elle  eft  compofée  de  80.  Navires,  &  15. 
q:ii  n'ont  pas  leur  Equipage  complet  qui. font  re- 
ftez  au  Texel  j  ils  efperent  être  prêts  dans  pei* 
de  jours,  &  ont  ordre  de  joindre  la  Flotte  qui 
doit  faire  voile  dans  la  Manche,  fuivant  la  refolu-^ 
tion  que  j'ai  envoyée  à  Vôtre  Majefté:  je  crois 
pourtant  qu'ils  croiferont  jufques  à  ce  que  k  re* 
3Étc  des  VaifTeaux  foit  en  état  à^  fortir,. 
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LETTRE 
Du  Cornu  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  ^.  fa  in  i6ô(5. 

DAns  nos  Conférences  ils  m'ont  fort  exagéré 
les  diverfes  inftances  que  je  leur  ai  faites  da 
la  part  de  Vôtre  Ma)eilé,  de  mettre  au  plutôt 
leur  Flotte  en  Mer  ti>c  de  prévenir  celle  des  An- 
glois  3  même  de  faire  en  forte  que  ce  qui  fera 
prêt  en  Zeelande ,  l\  la  Meufe  &  au  Texel ,  for- 
tit  en  Mer  pour  faire  diver(îon,poar  empêcher 
que  les  Anglois  nefe  détachent  pour  venir  au  de- 
vant de  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort,  Vôtre 
Majefté  témoignant  de  l'inquiétude  de  ce  que  la 
Flotte  étant  en  mer  elle  courroit  quelque  rifqus^ 
celle  de  Meffienrs  les  Etats  n'y  étant  pas. 

Sur  ces  ordres  on  a  travaillé  vers  les  Amirau- 
tez  pour  hâter  les  Equipages  ,  on  a  pris  fix  mil- 
lions à  intérêt  à  Amfterdam  ,  afin  que  tous  pré- 
textes de  retardement  fuifent  ôtez.  On  a  né- 
gocie vers  les  Villes  &  les  Provinces  pour  faire 
tonfentir  à  un  prompt  départ  de  la  Flotte  j  on 
a  même  répondu  au  premier  Mémoire  de  Vôtre 
Majefté  fur  les  refolutions  que  les  Etats  ont  pri- 
fes  deconcertpour  les  delTeins  de  la  Campagne, 
ce  qui  étant  hxé  on  ne  peut  changer  en  aucune 
manière  fansprejudicier  à  leur  réputation  &  au 
bien  de  leurs  aflfciires ,  qu'ils  n'ont  rien  fait  fans 
l'avoir  bien  conlultc  avec  leurs  Amiraux,  qui 
trouvent  qu'il  leur  eft  beaucoup  plus  avantageux 
d'être  en  Mer  que  dans  leurs  Havres ,  où  ils  peu- 
vent être  aifermcz  par  la  Flotte  Angloife ,  &  fe 
cuifommer  faos  pouvoir  tirer  aucune  utilité  de 

leurs 
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leurs  dJpcnfes ,  ni  même  avoir  aucune  erpcraii- 
ce  de  le  joindre  à  la  Flotte  de  Votre  Majefté  j 
celle  des  Anglois  tenant  la  leur  enfermée  ^  & 
qu'ainfi  il  vaut  mieux  en  toutes  façons  qu'ils 
foient  à  la  Mer  &  en  état  de  combattre  celle  des 
Anglois  fi  elle  fe  prefente  ;    que  leur  Flotte 
étant  compofée  de  85.  grands  Vaifleaux ,  14. 
Brûlots  &:  20.  Galiottes  ou  petites  Frégates,  elle 
eft  en  état  de  tenir  tête  à  celle  des  Anglois  5  que 
néanmoins  pour  fatisfaire  en  partie  à  ce  que  Vô- 
tre Majefté  defîre ,  ils  envoyent  ordre  à  leur 
Amiral  d'éviter  le  combat  autant  qu'il  fe  pour- 
ra ,  Srfuivre  fa  route  vers  le  Canal  &  fe  pofter 
entre  Boulogne  &  Douvres  pour  donner  lieu  à  la 
Flotte  de  Vôtre  Majefté  de  fe  joindre  fans  aucun 
péril.     Ils  m'ont  ajouté,  que  iî  leur  Amiral  eft 
obligé  de  combattre  ,  quand  bien  ils  perdroienc 
le  combat,  il  refteroit  aifez  de  leurs  Vaififeaux 
pour  être  maitres  de  la  Mer  avec  la  Flotte  de 
Vôtre  Majefté,  parce  que  l'expérience  faifoic 
voirqu'aprcs  un  grand  Combat  de  Mer,  le  vic- 
torieux étoit  obligé  de  fe  retirer  pour  fe  raccom- 
moder ,  fe  rafraichir  &  prendre  de  nouvelles 
munitions  s  qu'une  Flotte  comme  celle  de  Vô- 
tre Majefté  venant  en  telle  rencontre  pourroit  in- 
failliblement gagner  la  victoire  &  remettre  leurs 
affaires  en  cas  de  malheur. 

Ils  m'ont  auflî  fort  exagéré  que  dans  une  Ré- 
publique il  n'en  va  pas  de  même  qu'en  un  Ro- 
yaume, que  quand  un  Roi  veut  une  chofe,  cela 
eft  fait  5  mais  que  dans  leur  Etat  quand  une  re- 
folution  eft  prife ,  &  que  c'eft  avec  le  confente- 
ment  des  Villes  &  des  iVmirautez  ,  on  ne  la  peut 
changer ,  &  qu'il  en  faut  efiuyer  les  évenemens. 
Ils  font  auflîi  de  grandes  confiderations  fur  les 
avances  d'argent  que  la  Ville  d'Amfterdam  a 
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faites  pour  mettre  la  Florte  en  Mer,  afin  de  fa* 
voriier  l'arrivrée  de  la  Flotte  des  Indes  qui  eft 
clHméedix  millions,  &  que  la  Compagnie  des 
Indes  attend  ce  mois  de  Juin. 

Tout  cequedelfusm'aétéreprefenté  parMef- 
fîeurs  les  CommifTaires^fans  que  pour  cela  j'aye 
rélâché  des  raifons  portées  par  les  deux  Mémoi- 
res ,  leur  difant  que  les  tems  en  telles  occafions 
dévoient  faire  changer  les  refolutions  ,  que  ce 
qu^  j'avois  demandé  aux  Etats  de  la  part  cle  Vô- 
tre Majefté  il  va  un  mois,  de  mettre  leur  Flotte 
en  mer  poiir  favorifer  le  paffage  de  Monlieur  le 
Duc  de  Beaufort  dans  le  Ponant ,  étoit  fur  l'avis 
qu'elle  avoir  eu  que  le  Roi  d'Angleterre  -détà- 
choit  partie  de  la  Flotte  pour  joindre  Smith  i 
que  cet  avis  ne  s'étanc  pas  trouvé  véritable  ,  Vo- 
tre Majdlé  revenoità  prefent  à  donner  aux  Etats 
des  confeils  les  plus  prudens&  les  plus  avanta- 
geux à  la  Caufe  commune  dont  ils  devroienc 
profiter. 

-  Ils  lîîsrcpliquè'ent  qu'il  étoit impoflîble  pour 
les  raifons  ci  -  deifus  alléguées  j  &  que  fî  leur 
Flotte  revenoit  dans  leurs  Ports  toutes  les  Bour- 
fes  feroient  fermées ,  &  qu'on  courroit  grand  rif- 
que  d'unc-revoke  générale. 

Mais  que  puis  qu'ils  fuivoient  le  projet  qu'ils 
avoient  envoyé  à  Votre  Majcfté,  ils  la  fupplioicnc 
tr<*s-humbl£ment  de  donnjr  des  ordres  à  Mr.  le 
Duc  de  Beaufort  de  s'approcher  de  la  Manche, 
puis  qu'ils  s'en  alloient  fc  potier  entre  Boulogne 
&  Douvres. 

J'entrai  enfuitc  en  matière  fur  les  affaires  de 
Suéde,  je  les  trouvai  bien  informez  fur  tous  les 
points  par  la  dépêche  du  Sieur  vao  Bcuningeni 
ils  confcntent  qu'on  retranche  les  termes  (  trop 
£crs)  de  la  rcponle  des  Etats  fur  l'pffre  de  U 
;  Media- 
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fAx^d'iiùon ,  &  qu'on  Te  conforme  en  h  manicrc 
t]uj  Votre  Majt'Ué  approuve. 

Q_uaiu  à  ce  qui  cil  de  renoncer  au  Traita 
d'Elbing ,  ilsm*ont  dit,  après  bien  des  raiibnnc- 
mcnsi^c  des  contellntions,  qu'ils  ne  le  feront  ja- 
mais, &  qu'il  n'dt  pas  dans  leur  pouvoir  ;  que 
ce  feroic  donner  un  couteau  aux  Suédois  pour 
leur  couper  la  gorge ,  en  ce  qu'il  y  a  un  article 

3ui  porte  ,  que  les  Suédois  ne  pourront  pas  pren- 
re  des  droits  fur  les  Marchands  Hollandois  plus 
hauts  que  fur  les  autres  Nations,  &  les  Etats 
font  adeurez  ,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  par  le 
Traité  que  les  Suédois  ont  fait  avec  les  Anglois, 
il  y  a  un  article  qui  dit  que  les  Anglois  ne  paye- 
ront des  droits  qu'un  quart  moins  que  les  Hol- 
landois, afin  de  leur  donner  moyen  d'attirer 
tout  le  Commerce  ,  &  que  s'ils  renoncent  au 
Traite  d'Elbing  ,  c'eft  leur  donner  pouvoir  de 
favoriler  les  Anglois  à  leur  préjudice. 

Lefdits  Commiffaîres  ,  &  entr'autres  Mon- 
fieur  de  VVic,  fe  plaignirent  dé  ce  que  le  Sieuf 
Tao  Beuningen  ,  dans  fa  conférence  ,  n'avoir  pas 
wprefenté  aflfez  fortement  à  Vôtre  Majefté  l'inté- 
rêt que  les  Marchands  &  la  Ville  d' Amfterdam 
avoient  à  maintenir  le  Traité  d'Elbing ,  de  qu*il 
étoitauffi  bien  informé  qu'eux  que  ledit  Traité 
ne  pouvoir  être  détruit  fans  porter  grand  préju- 
dice aux  Marchands  ,  qui  font  ceux  quicompo- 
fent  les  Députez  de  la  Province  de  Hollande, 
^ni  n'y  donneront  pas  leur  confentement. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  de  ce  que  Vôtre 
Majeïlém'a  fait  l'honneur  de  m^écrirc,  que  le 
Sieur  Coyet  avoitdit  quelque  chofe  d'important 
au  Sieur  d'Isbrand  ,  &  qui  meritoit  bien  qu'il  y 
fit  fes  réflexions.  Il  me  répondit  que  le  Sieur 
d'Isbrand  lui  avoic  mandé  que  ledit  Coyet  lui 
i  .  avoi^ 
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avoir  dit  qu'ils  n'étoienc  engagez  à  donner  au- 
cun fecouts  aux  Anglois  contre  les  Hollandois, 
&  que  s'ils  voyoient  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
voulut  pas  entendre  à  une  paix  raifonnable,  ils 
fe  mettroient  de  leur  parti. 

Ledit  de  Wit  m'a  dit  que  les  Etats  ont  écrie 
au  Sieur  d'Isbrand  ,  que  fî  on  veut  convenir 
d'un  accord  par  écrite  &  en  coucher  des  condi- 
tions,on  lui  donne  tout  pouvoir  de  le  faire  ;  mais 
qu'il  eut  hier  réponfe  dudit  d'Isbrand  ^  lequel 
en  ayanr  parlé  au  GrandChancelier^luia  répon- 
du qu'on  ne  pouvoir  pas  traiter  par  écrit  d'une 
telle  matière,  mais  bien  en  difcourir,  &  qu'il 
ne  juge  pas  que  cela  ait  de  fuite. 

Je  rends  compte  tous  les  Ordinaires  à  Mef- 
fîeurs  les  AmbafTadeurs  en  Suéde  de  tout  ce  qui 
fe  pafle  ici  -,  mais  je  reçois  fort  peu  de  leurs  nou- 
velles. Je  n'en  ai  pas  eu  depuis  le  I2.  de  May.^ 
J'appréhende  qu'on  intercepte  leurs  dépêches. 

Monfieur  deGhent  n'a  pas  voulu  recevoir  U 
gratification  que  Vôtre  Majefté  lui  a  voulu  fai- 
re. Il  la  fupplie  de  croire  qu'il  ne  perdra  pas 
l'occafion  d'infinuer  au  Prince  d'Orange  qu'il 
doit  regarder  Votre  Majefté  comme  le  véritable 
ami  &Prote6leur  des  Etats,  &  par  confequenc 
le  fien.  Il  m'a  témoigné  defirer  qu'un  de  fes  en- 
fans,  quieft  Lieutenant  de  Cavalerie  en  ce  Pays, 
s'attachât  au  fcrvice  de  Vôtre  Majefté,  en  cas 
qu'elle  entrât  en  rupture  avec  l'ECpagne  j  que 
cependant  il  apprendroit  fon  métier  dans  fa 
Charge,  je  l'ai  aflcuré  que  lors  que  ce  tcms 
viendroit  Vôtre  Majefté  feroit  très-aile  de  l'em- 
ployer. Je  renvoyé  à  Monfieur  de  Lionne  la 
Lntre  de  change  qu'il  m'avoitadrcflee. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  10»  Juin  1666. 

J'Ai  eftimé  à  propos  de  voir  Monfîeur  de  Wit 
là-de(Tus3  &:  lui  ai  rcprefcnté  que  la  fermeté 
qu'il  témoigna  hier  dans  nos  conférences,  à  ne 
vouloir  pas  fe  relâcher  du  Traité  paroitroit  au 
monde  plutôt  une  opiniatreté,qii'uneaffeâ;ion  à 
conferver   les  avantages  de  fa  Patrie ,  qui  peut 
beaucoup  plus  perdre  en  ne  s'accommodant  pas 
avec  la  Suéde,  &  que  je  croyois  lui  pouvoir  di- 
re en  ami ,  qu'un  jour  l'avis  de  Meffieurs  d'If- 
brand  &  van  Beuningen  pourroit  être  raporté 
dans  l'AiTcmblée  &  aprouvé,  &  que  ceux  qui 
,  s'y  feroient  oppofez  en  feroient  blâmez. 
I  ,-  Il  me  répondit  qu'il  éroit  vrai  que  ces  deux 
Minillres  étoient  d'un  même  fentiment  fur  ce 
fait;  mais  que  les  Députez  des  Villes  n'y  trou- 
voient  pas  leur  compte,  qu'Amfterdam  même 
s'y  oppofe ,  que  ce  font  les  Mâitres3&  qu'il  faut 
qu'il  fe  conforme  à  leurs  volontez. 
'      J'ai  bien  pénétré  qu'il  faut  qu'il  témoigne 
bien  fouvent  être  contraire  en  des  affaires,  qu'il 
opineroit  d'accommoder  s'il  fuivoit  fon  fenti- 
ment ,  mais  au  pofteoùil  eft,ilfaut  qu'il  ait  de 
lacomplaifance  pour  tous. 
j;      Cette  affaire  eit  d'une  nature  qu'il  faut  la  ne- 
'  gocier  &  tâcher  de  gagner  les  Députez  des  Vil- 
les i  il  faut  du  tems ,  c'eft  à  quoi  je  m'applique- 
rai autant  que  je  pourrai ,  c'elt  beaucoup  que  de 
pouvoir  innnuer  à  mes  amis  que  Meffieurs  van 
Beuningen  &  d'Isbrand  font  d'avis  de  calfer  ledit 
Traicçd'Elbing,  LET- 
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L  E  T  T  R  E 
Du  ^oi  au  Comte  d^EJiraàes, 

Le  II,  fuin  1666. 

JE  vous  fais  cette  Lettre  fur  une  feule  affaire, 
mais  qui  eft  celle  qui  prefentement  m'occupe 
le  plusTefprit,  parce  qu'elle  me  paroit  la 
plus  importante  de  toutes  celles  qu'on  peur  pro- 
mouvoir parlayoye  de  la  négociation  ;,  pour  ré- 
duire nos  Ennemis  à  fouhaiter  la  paix.  Je  penfc 
vous  avoir  déjà  informé  que  le  Grand  Chance- 
lier de  Suéde  avoir  fait  une  ouverture  âmes  Am- 
balfadcurs,  parle  moyen  de  laquelle,  û  les  Etats 
y  veulent  confentir ,  la  Suéde  fe  defifteroit  delà 
pretenfîondesSubfides,  fur  laquelle  autrement  il 
fera  fort  mal-aifé  de  s'accommoder.  Cette  ou- 
verture eft  que  les  Etats  veuillent  lever  le  joug 
(  pour  parler  aux  mêmes  termes  du  Chancelier  ' 
qu'ils  ont  impofé  à  la  Suéde  par  le  Traité  d'El- 
bing  fur  le  fait  des  impositions  dans  leurs  Ports, 
contre  le  droit  naturel  que  tous  les  autres  Prin- 
ces ont  dans  leur  pays  de  les  établir  telles  que 
bon  leur  femble  ,  c'eft-à-dire,  que  la  Suedd 
defireroit  la  caflation  dudit  Traité  en  cette  par- 
tie qui  regarde  les  importions  dans  fes  Ports.' 
Lors  qu'on  a  communique  ici  cette  propofitiori 
au  Sieur  van  Bcuningcn  ,  il  a  témoigné  d'abord" 
que  fon  fcntiment  fcroit  que  fes  Miniftres  l'ac- 
cepiaffent  fort  volontiers,  &  d'aur;int  plus  que^ 
nonobtianr  ledit  Traité  la  Suéde  ne  laifl'e  pa? 
d'en  ufer  che7  elle  félon  fon  bon  plaiiir:  il  dit 
feulement  que  la  choie  devroit  ctre  réciproque  » 
Se  que  MeHicurs  les  Etats  dévoient  aufli  être  mis 
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6n  pleine  libcrtc  de  traiter  chez  eux  les  Suédois 
comme  leurs  Sujets  feroient  traitez  chez  elles 
mais  j'ellimc  que  cen'cft  pas  ce  que  la  Suéde  a 
entendu  dans  Ion  ouverture  ,  autrement  fi  la  cho- 
fe  devoit  être  réciproque ,  elle  n'auroit  pas  eu 
befoin  d'offrir  le  delîftementde  la  pretenlîon  des 
Subfides  pallez,  qu'elle  fait  monter  jufques  à 
une   fommc    de   nx   cens  mille  écus  5   fon  in- 
tention  l'ans  doute  a   été   qu'en  abandonnant 
ladite  pretenfîon  ,  elle  auroit  la  liberté  de  met- 
tre tels  impots  qu'elle  voudroit  dans  Tes  Ports, 
te  q^u'en    confideration   du  defiftement  defdits 
Sublides  3   les  Suédois    ne   lailTeroienr  pas  de 
continuer    à   être  traitez   dans    les  Provinces 
Unies  comme  les  Sujets  naturels  ,  dont  ayant 
cté  depuis   reparlé  audit  van  Beuningen  ,  il  a 
témoigné  de  croire  que  la  chofe  n'étoit  pas  de 
fi  grande    importance  que  Tes  Maîtres    ne  la 
pudent  accorder  ,  pour  un  fi  grand  bien  que  ce- 
lui de  pouvoir  s'aflTeurer  que  la  Suéde  demeu- 
rera neutre  3    qu'elle  ne  s'engagera  pas  plus 
avant  avec  les  Anglois  ,    qu'elle   n'attaquera 
point  le  Roi  de  Dannemarc ,  &  qu'elle  le  laif- 
fera  agir  en  toute   liberté  contre  les  Anglois  , 
ibit  dans  leZondt  &  la  Mer  Baltique  ,  foit  dans 
les  Mers  de  deçà.     Par  tout  ce  que  defTus  vous 
comprendrez  aiiemçnt  l'importance  de  cette  af- 
faire ,  &  ce  que  vous  avez  à  faire  de  votre  parc 
en  mon  nom  auprès  des  EtatSjpour  ne  perdre  pas 
par  trop  de  négligence  ou  de  dureté  le  grand 
fruit  qui  s'en  peut  tirer,  étant  certain  que  rien 
ne  peut  plus  mortifier  les  Anglois  que  s'ils  la 
voyent  conclurre  ,  ni  rien  aufll  leur  être  d'un 
plus  notable  préjudice  dans  cette  conjondlure$ 
on  peut  même  efperer  que  ce  premier  pas  étant 
I    /ait  une  fois ,  on  pourra  avec  un  peu  de  tems  por- 
ter 
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ter  la  Couronne  de  Suéde  à  en  faire  de  plus 
grands  en  faveur  de  ce  parti,  dès  qu'elle  aura 
mieux  reconnu  que  les  Anglois  ne  veulent  pas  la 
paix  ,  parce  qu'en  effet  (  &  elle-même  l'avoue) 
la  continuation  de  la  guerre  ruine  tout  fon  Com- 
merce ,  &  détruit  tous  fes  Péages.  Vous  devez 
donc  vous  propofer  pour  butjd'obtenir,^  de  fai- 
re promptement  envoyer  des  ordres  &  pouvoirs 
au  Sieur  d'Isbrand  d'accepter  la  proposition  du 
Grand  Chancelier ,  &  vous  témoignerez  au  Sieur 
de  Wit,  qu'outre  que  je  le  crois  du  fervice  des 
Etats  &  du  bien  de  la  Caufe  commune ,  c'eft  le 
plus  grand  plaiHr  qu'il  me  puilTe  faire  en  cette 
conjondure. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftradcs. ,  envoyé 
par  Monfieur  de  Lionne. 

Puis  que  les  Etats ,  nonohjîant  toutes  les  ra'ifins  m 
déduites  dans  les  precedens  Mémoires ,  ofit  rcjolu  M 
&•  en  même  teins  exécuté  de  faire  jortir  leur  Flotte  fl 
pour  aller  cotnhattre  celle  d'Angleterre  Jans  Vajji-  * 
fiance  d'aucun  de  leurs  Alliez  ;  //  n'y  a  qu'à  loïtcr 
leur  refolution  ,  é^  foubaiter  que  le  fuccès  en  Joit  tel 
(Ju'ils  le  peuvent  defirer.  Cependant  pour  faire  de 
la  part  du  Roi  fout  ce  qui  peut  regarder  le  bien  corn- 
jnun  5  Sa  Mnjejîé  a  envoyé  deux  Courier  s ,  l'un  par 
Mer  (i^  l'autre  par  terre  au  Sieur  Duc  de  Beauforty 
fivec  ordre  defe  rendre  en  toute  diligence  ,  cb"  fans 
attendre  en  aucun  lieu  de  fa  route  ,  dans  les  Rades  de 
Belle  Ile  ou  de  la  Rochelle  à  fon  choix ,  é^  en  même 
iems  elle  a  ordonné  à  fes  Gouverneurs  de  Dunkerque^ 
Calais  C^  Boulogne  de  tenir  corrcfpondence  avec  l'A- 
miral de  Ruyter  &  autres  Cotfimandans  la  Hotte 

des 
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éhs  Etats  de  les  nvcrtir  iJc  tout  ce  fjui  viendra  à  leur 
comicifjaiicc  ,  de  dujvier  retraite  c^Jèweté  aux  Vaif- 
féaux  dans  leurs  Ports  é^  Rades ,  è"  en  cas  de  com- 
bat opiniâtre  de  les  ûfffjler  de  poudre  &'  de  boulets. 

Sa  Majejle  defue  que  le  Sieur  d  EJlrades  donne 
port  de  tout  ce  qui  cji  dit  ci-dejfus  au  Sieur  de  IVit  ^ 
qu'il  Vaffeure  que  ledit  Sieur  Duc  de  Beaufort  fi 
îicîidra  en  état  de  joindre  r armée  de  Sa  MajeJIé  à 
la  Flotte  des  Etats ,  aujjt-tôt  que  Poccafion  le  pourra 
permettre ,  cb"  qu'il J cache  fi  Icjdits  Etats  ont  à  </<?- 
firer  quelque  chnfc  davantage  de  Sa  Majejlé.  tait 
0  lontainchlcau  le  11.  Juin  1606. 

''  LETTRE  j- 

Du  Comte  d' EJlrades  au  Roi. 

Le  17.  fnin  1666 , 

JE  rendrai  prcTentement  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté  de  la  Conférence  que  )'ai  eue  avec  les 
Commiflaires  fur  les  affaires  de  Suéde  ,  après 
avoir  reçu  en  mcme  jour  deux  dépêches  de  Mef- 
fîeurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde  du  26.  May, 
&  l'autre  du  2.  du  courant  ,  je  leur  parlai  con- 
formément à  ma  dernière  dépêche  ,  &:  ils  me 
répondirent  de  même  ,  ce  que  je  ne  répéterai 
point  ici  3  pour  ne  pas  importuner  Votre  Ma- 
jefté  par  des  redites.  }e  leur  communiquai  en- 
fuite  l'ouverture  que  Monfieur  de  Pompone 
avoir  faite  au  Grand  Chancelier,  pour  les  dé- 
gager du  Traité  des  Anglois ,  par  le  prétexte  des 
préparatifs  que  les  Mofcovites  font  de  leur  faire 
la  guerre  ,  &  que  cet  expédient  les  mettroit  à 
couvert  de  tout  engagement  ,  puis  que  par  le 
Traité  qui  eft  entr'eux  &  l'Angleterre  3  on  ne 
Tome  ni.  M  fe 
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fe  doit  pas  fecourir  en  cas  qu'il  leur  arrive  un? 
guerre  par  terre  j  &  comme  ledit  Chancelier» 
avoit  approuvé  ledit  expédient,  &  étoit  entré 
en  Conférence  pour  chercher  les  moyens  de  le 
faire  réùflir  ,  &  que  même  Meilleurs  les  Am- 
baiïadeurs  croyoient  qu'ils  donneroient  parole  à 
Vôtre  Majefté  de  laifler  agir  leDannemarc  ,  je 
leur  dis  que  )'eftimois  qu'ils  ne  dcvroient  pas 

Î>erdre  cette  conjonéture  de  finir  une  affaire ,  qui 
eur  feroit  fi  avantageufe  dans  la  fuite  pour  leur 
intérêt ,  &  pour  la  caufe  commune. 

Ils  me  répondirent  qu'ils  avoient  été  informez 
par  le  Sieur  d'Isbrand  ,  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paifé  entre  Monfieur  de  Pompone  &  Monfîeur 
le  Grand  Chancclier^que  les  Etats  ne  feroient  pas 
difficulté  de  fe  confier  à  un  écrit  en  bonne  fx)r- 
me  3  qui  feroit  donné   à  Vôtre  Majeité  de  la 
part  àz   la  Couronne  de  Suéde  ,  qui  déclarât 
qu'elle  obfcrveroit  tout  ce  qui  fera  arrêté,  non- 
obftant  que  la  paix  fe  fit  avec  les'MofcoviteJ  , 
car  autrement  il  n'y  auroit  nulle  feureté  pour  les 
Etats  :  que  pour  ce  qui  étoit  du  Traité  d'El- 
bingj  ils  ne  peuvent  s'en  relâcher  par  les  raifons 
déjà  alléguées ,  mais  que  pour  trouver  un  tempé- 
rament qu'ils  s'y  accorderont ,  comme  de  trai- 
rer,pour  les  droitSjégalement  les  fujets  des  Etats 
&  ceux  des  autres  Nations  j  que  fi  on  augmente 
les  droits  d^^s  Péages  en  Suéde  aux  Hoilandois  , 
ils  en  feront  de  même  aux  Suédois  dans  l'éten- 
due de  leurs  Provinces. 

Quant  aux  lubfidcs,  ils  prétendent  n'en  devoir 
point ,  ils  otfrcnt  de  venir  à  compte ,  &:  payer 
s'ils  en  dévoient  :  ainfi  qu'il  n'eil  pas  necefl'aitc 
de  mettre  en  comp^nfation  le  relâchement  des 
fubfidcs  avec  l'Article  du  Traité  d'Elbing  ,  qui 
•parle  des  Droits  &  Péages,  que  par  leurs  comp- 
ter 
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tes  ils  trouvent  &  verihcnt  que  la  Suéde  leur  cil 
reticvable  de  quatre  cent  mille  écus. 

Qu'enfin  ii  la  Suéde  manque  au  Traite  qu'el- 
le a  tait  avec  eux  ,  quelle  feuretc  (  dil'ent-ils  ) 
peuvent-ils  avoir  par  un  nouveau  Traité  ?  que 
néanmoins  ils  ne  laifferont  pas  de  faire  tout  ce 
qui  le  pourra  honnêtement  pour  les  ramener  de 
leur  côté  ,  &  qu'ils  dépêcheront  au  Sieur  dTs- 
brand  conformément  à  cette  Kefolution  ^  les 
Etats  n'en  pouvant  prendre  d'autres  ,  tant  que 
les  Suédois  feront  des  propofîtions  deraifonna- 
o\qs. 

C'efl:  ce  que  les  Commiflaircs  m'ont  répondu 
.le  la  part  des  EtatSj&queje  ferai  fçavoir  à  Mef- 
.leurs  les  Ambafladeurs  par  l'ordinaire  de  de- 
Tain,  n'ayant  pu  les  porter  aux  relâchemens 
ijue  Votre  Majefté  témoigne  defirer  par  fa  dé- 
pêche. 

Le  Sieur  de  Wit  eft  parti  ce  matin  par  ordre 
les  Etats  pour  aller  en  Zeelande  ,  où.  l'on  don- 
le  l'ordre  à  l'Amiral  de  Ruyter  d'amener  la 
Flotte  5  pour  fe  racommoder.  Il  porte  avec  lui 
le  l'argent,  pour  donner  la  recompenfe  qui  a  été 
Jromifeaux  Officiers  qui  ont  pris  des  Vaiffeaux. 

Il  reftera  quarante  Navires  en  Mer ,  pendant 
que  les  autres  fe  racommoderont.  Le  Sieur  de 
VVit  m'a  dit,  qu'il  efpere  que  dans  douze  jours 
les  Amirautez  auront  remplacez  ceux  que  l'ori 
aura  perdu. 

Comme  j'achevois  cette  Lettre ,  Meffieurs  les 
Etats  m'ont  communiqué  la  Refolution  qu'ils 
)nt  prife  de  faire  refier  l'Amiral  de  Ruyter  en 
Mer,  &  de  la  fortifier  d'un  nouveau  fecours  , 
iont  je  rends  compte  à  Vôtre  Majefté  par  mon 
lutre  Lettte  :  mais  félon  ce  que  j'apprens  il  fe- 
a  difficile,  qu'il  foie  en  état  en  fi  peu  de  tems, 
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n'ayant  pas  vingt  Navires  c[iiifoient  capables  de 
combattre  3  L'Amiral  de  Ruyter  a  donné  des 
marques  d'un  grand  cœur  &  d'une  grande  ca- 
pacité 5  &  tout  eût  été  perdu  par  trois  fois  fans 
lui.  L'Amiral  Tromp  a  combatu  en  Lion  fur 
fîx  Vaiffeaux  les  uns  après  les  autres ,  mais  il 
s'étoit  engagé  trop  avant ,  &  a  obligé  l'Amiral 
<le  Ruyter  de  bazarder  tout  pour  le  retirer,  ce 
qui  lui  a  bien  réùffi ,  &  pourroit  le  faire  périr 
avec  toute  la  Flotte  une  autre  fois.  Trente  Ca- 
pitaines de  la  Flotte  des  Etats  n'ont  rien  fait  qui 
vaille  5  &  fe  font  comportez  fort  lâchement ,  on 
eft  refolu  de  les  châtier  ,  mais  j'en  doute  ,  la 
plupart  étant  appuyez  de  leurs  parens  qui  font 
des  Magiftrats  des  Villes  de  Hollande.  LeSieurij 
de  Bufca  a  toujours  combatu  dans  le  VaifTeai 
de  l'Amiral  de  Ruyter  ,  qui  s'en  loue  fort 
ayant  agi  en  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  le  plus 
de  péril. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJlrades  au  RoL 

Le  ly.  ^Htn  \666, 

LA  nouvelle  arriva  hier  du  gain  de  la  Bi 
taille  contre  les  Anglois  à  Meflieurs  leî" 
Etats i  Le  combat  a  duré  quatre  jours,  &  lundi 
matin, qui  étoit  le  dernier,  vint  deux  Navires  de 
renfort  arrivèrent  aux  Anglois  ,  pendant  que 
l'Amiral  de  Ruyter  les  pourfuivoit  ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  faire  halte  ,  &  de  raflcmblcr  fcs  Vaif 
féaux  pour  combattre  avec  plus  d'ordre  :  Le: 
Anglois  de  leur  côté, après  avoir  reçu  ce  renfort 
fe  dirpofcient  de  rccoixunancçr  le  combat ,  le 
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quel  dura  fîx  heures  avec  avantage  cgal ,  mais 

TAmiral  de  Ruyter  voyant  que  la  viétoire  ba- 

iantjoit ,  fit  mettre  la  Klague  rouge  ,  qui  eft  le 

rlîgnal  d'une  attaque  générale ,  &  donna  avec 

iant  de  vigueur  dans  la  Flotte  Ennemie,  qu'il 

aperça  deux  fois ,  prit  fîx  grands  Vaiireaux, 

&  en  coula  quatre  à  fonds ,  enfuitc  de  quoi  les 

Anglois  prirent  la  fuite ,   &  fur  le  foir  s'étanc 

levé  un  grand  brouillard  ,  l'Amiral  de  Ruyter 

létant  proche  des  Cotes  d'Angleterre  ^  &  appre- 

ihendant  les  bancs ,  prit  le  large  avec  fa  Flotte 

vidlorieufe. 

[  Pendant  les  quatre  jours  de  combat,  il  a  pris 
onze  grands  Navires  ,  &  brûlé  ou  coulé  à  fonds 
dixi  toute  l'Efcadre  du  Pavillon  blanc  eft  ruinée» 
L'Amiral  Afchut  eft  pris ,  &  fon  VaiiTeau  ap- 
pelle le  Prince  Royal ,  qui  étoit  à  l'épreuve  du 
Canon ,  monté  de  cent  pièces  de  Canon  a  été 
brillé  i  Le  Vice-Amiral  commandé  par  Barck- 
ley ,  Gouverneur  de  Portfmuyden  ,  monté  de 
feptante  pièces  de  Canon  a  été  amené  avec  cinq, 
autres  Navires  de  même  force  dans  la  Meufe  > 
ledit  Barcklcy  &  un  autre  Vice- Amiral  ont  été 
tuez  dans  leurs  Vaifleaux  de  coups  de  Mouf- 
quct.  Il  y  a  trois  mille  prifonniers  &  autant  de 
péris. 

Du  coté  des  Etats  l'Amiral  deZeelande  Cor- 
nelis  EverfTen  a  été  tué  en  abordant  le  Vice- 
Amiral  du  Pavillon  blanc  j  le  Vice-Amiral 
d'Amftcrdam  a  été  tué  aufli  ,  il  y  aeu|trois 
VaifTeaux  brûlez  &  quatre  coulez  à  fonds  ,  ^ 
pas  un  de  pris  ,  mais  plus  de  vingt  dématez  : 
Tromp  a  monté  fix  Vaiffeaux  l'un  après  l'autre, 
&  l'Amiral  de  Ruyter  a  été  obligé  d'en  chan- 
ger deux  fois  pour  raccommoder  le  fîen.  On  n'a 
jamais  oui  parler  d'un  combat  li  opiniâtre  de 
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jpart  &  d*autre.  Dans  le  reçit  que  le  Sieur  de 
Nieuport  a  fait  aux  Etats  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  5  il  a  exagéré  les  actions  de  Monfieur  le 
Comte  de  Guiche  qui  font  tout-à-fait  extraordi- 
naires. 

Il  dit  que  Monfieur  le  Prince  de  Monaco ,  & 
3ui  étant  fur  le  Vaifleau  du  Capitaine  Terlon  , 
fécondé  de  l'Amiral  de  Ruyter,  furent  les  pre- 
miers qui  chargèrent  les  Ennemis  ,  &  eniuite 
abordèrent  le  Vice- Amiral  du  Pavillon  rouge, 
qu'ils  en   vindrent  aux  coups  de  Piilolet ,  & 
comme  les  uns  &■  les  autres  furent  foutenus ,  ce 
combat  dura  deux  heures  où  il  y  eut  beaucoup 
de  gens  ruez  ,  le  Comte  de  Guiche  agiffant  avec 
les  Matelots  &:  Soldats  5  pour  la  facilité  qu'il  a 
de  la  langue  plus  que  le  Capitaine  même ,   & 
dans  le  tems  qu'il  croyoit  fe  rendre  maître  du 
VaiOcau  Ennemi,  le  feu  prit  dans  le  leur,  où  ili 
travaillèrent  autant  qu'il  fe  pi)t  pour  l'éteindrcj; 
inais  le  feu  ayant  déjà  gigné  les  voiles ,  Mon- 
fieur le  Prince  de  Monaco  &  lui  fe  dcfabillerent, 
&■  fe  mirent  en  calfons  pour  fe  jetter  a  la  Mer 
avant  que  le  feu  prît  aux  poudres.  Dans  cet  in- 
fiant ,  un  des  Vaîffeaux  de  l'Etat  paffant  s'ac-< 
crocha  à  la  pointe  de  celui  où  ils  étoient  ,  8© 
ces  Maîtres  avec  trois  ou  quatre  eurent  le  temjj 
de  fe  jetter  dedans  avec  leurs  épées,  &  fc  fauvc^ 
rent  de  la  force.     Ce  Vai(feau  où  ils  enrrerenc 
létoit  commandé  par  le  frère  de  l'Amiral  de 
Ruyter.  qui  alla  au  fecours  d'un  autre  VailTeau 
fort  mal-traité.     Ils  combattirent  trois  heures 
fur  ce  Vaiffeau  jufques  à  ce  qu'il  fut  mis  hors  de 
combat ,  &  qu'on  le  vint  fecourir.     Monfieur 
le  Prince  de  Monaco  ,  &  Monfieur  le  Comte  de 
Guiche,  avec  le  Sieur  de  NoincL'l,qui  ne  les  a  pa$ 
abandonnez ,  furent  meiwz  o«  cet  éc^uipagc  dans 
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k  Vaifleau  de  l' Amiral  de  Kiiytcr  ,  qui  les  reçût 
avec  joyejôc  leur  fit  donucr  des  jultaucorps.  Peu 
de  tems  apics  leur  arrivée  le  i'eeours  de  vingt- 
deux  Vailleaux  arriva  aux  Anglois ,  ce  tut  le 
dernier  jour  du  combat  &  le  plus  rude.  Ces 
Meilleurs  furent  toujours  par  tous  les  lieux  ,  où 
il  y  avoit  le  plus  de  péril ,  &  Monfieur  le  Com- 
te de  Guiche  fut  légèrement  blcfTé  au  bras ,  & 
à  l 'épaule  d'un  éclat  de  Canon.  Il  a  perdu  trois 
lie  les  Domeltiques  &  l'Ecuyer  de  Monfieur  le 
Maréchal  de  Grammont.  Meflîeurs  de  la  Fret- 
té  ont  fait  des  chofes  tout-à-fait  furprenantes 
pour  joindre  l'Amiral  de  Ruyter  :  Ils  s'embar- 
quèrent à  laBofel:  dans  une  Galiiote  le  jour  avant 
le  combat ,  &  ils  arrivèrent  le  lendemain  a  la 
vue  des  deux  Flottes  qui  étoient  aux  mains.  Ils 
obligèrent  à  force  d'argent  le  Capitaine  de  la 
Galiiote  de  pafTer  au  travers  de  la  Flotte  An- 
gloife  ,  qui  étoit  fur  le  chemin,  ce  qu'ils  firent 
avec  grand  péril  ,  &  joignirent  le  Vaiifeau  de 
l'Amiral  de  Ruyter  ,  &  ont  combattu  jufqu'à 
la  fin  avec  lui.  On  ne  fçauroit  affez  dire  à  Vô- 
tre Majefté  la  réputation  qu'ils  ont  aquife ,  & 
les  périls  qu'ils  ont  couru  ,  pour  faire  quelque 
chofe  qui  puifie  marquer  la  paffion  qu'ils  ont  de 
fe  rendre  capables  de  fervir  Votre  Majeftc. 

Meflieurs  les  Etats  ont  fait  partir  les  dix  Na* 
vires  ,  qui  étoient  équipez  pour  le  Roi  de  Uan- 
nemarc  ,  cinq  qui  étoient  leftez  au  Texel,  & 
deux  de  la  Meufe  pour  aller  joindre  de  Ruyter; 
il  y  a  fix  Flûtes  qui  portent  neuf  cens  Matelots, 
&  quinze  cens  Soldats  pour  remplacer  les  blef- 
fez  :  on  a  envoyé  outre  cela  deux  cens  milliers 
de  pondre  &  des  munitions  de  toutes  fortes. 

La  Province  de  Hollande  a  envoyé  un  mil- 
lion comptant  dans  les  Amirauteis ,  pour  faire 
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travailler  avec  diligence  au  Radoub  des  Vaif- 
feaux  qui  ont  été  gâtez  dans  le  combat. 

La  Rcfolution  eft  prife  de  tenir  la  Mer ,  & 
de  fortifier  la  Flotte  encore  plus  qu'elle  n'étoit, 
afin  d'aller  au  devant  de  celle  de  Vôtre  Majeftc 
avec  toute  feureté. 

Il  y  aura  encore  dans  deux  mois  vingt-quatre 
grands  Navires  ,  dont  fix  font  de  quatre-vingt 
pie'ces  de  Canon,les  autres  de  feptantv-V  après  cela 
les  Anglois  éprouveront  afTeure'ment ,  que  les 
Etats  ne  font  pas  tant  à  mépriier  comme  ils  ont 
fait, 

» 

LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d*EJlrades. 

Le  iS.  Juin  1666, 

JE  ne  puis  m'empêchcr  de  vous  faire  remar- 
quer,  qu'ils  pouffent  la  chofe  au  de-là  de 
la  vérité  j  car  il  eft  bien  vrai  ,  que  je  vous 
ai  fouvent  donné  ordre  de  les  preffer  de  mettre 
leur  Flotte  en  état ,  mais  non  pas  de  la  faire 
fortir,  que  l'on  n'eut  vu  auparavant  qu'elle  de- 
marche  feroit  l'Angleterre  vers  le  Duc  de  Beau- 
fort  ,  ou  vers  le  Dannemarc  j  &  pour  ce  qui  eft 
des  millions  qui  viennent  dans  les  VailVeaux  des 
Indes  3  le  Sieur  de  Wit  fçait ,  que  cette  raifoii 
n'a  pas  tout  le  fondement  qu'elle  paroit  avoir. 
Cependant  voilà  peut  -  être  la  fortune  &  les 
avantages  de  cette  guerre  commis  au  fort  d'un 
combat  ,  qui  fe  pouvoit  &  qui  fe  devoit  d'au- 
tant plus  éviter  ,  que  je  fçai  que  les  Anglois 
n'appréhendent  rien  à  l'égard  d'une  Relblution 
toncrairc  ,  qui  leur  auroit  fait  confuaier,  fans 
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cM  pouvoir  tirer  aucune  utilitc^toutesles  dtpcnles 
qu'ils  ont  faites  pour  cette  Campagne,  &  qu'ils 
auroicnt  eu  peine  a  continuer  pluslong-tcms. 

Je  vous  fis  aflez  connoitre  par  ma  dépêche  de 
la  lemaine  palVée,  combien  je  croyois  important, 
dans  l'état  prél'ent  des  cliofes ,   que  les  Etats 
#»vainquiflent  toutes  fortes  d'obltacles  pour  con- 
tenter la  Suéde  i  à  préfent  je  vous  dirai  ,  qu'il 
me  femble  que  l'on  abandonne  trop  les  afi"aires 
du  Nort ,  &  que  fi  on  ne  s'y  applique  d'une  au- 
tre manière  ,    je  crains  bien  qu'il  n'en  arrive 
Quelque  grand  préjudice  à  nôtre  parti  5  car  il  ne 
faut  pomt  tant  Te  confier  au  changement  &  ra- 
doucifl'ement  de  conduite ,   qui  paroic  depuis 
quelque  tems  aux  difcours  des  Regens  de  cette 
.Couronne-là,  qu'on  ne  confidcre  qu'elle  a  pré- 
fentement  deux  Ambafiadeurs  à  Londres  ,  qui 
peuvent  d'un  jour  à  l'autre  y  conclurre  un  nou- 
veau Traité  ,  félon  les  avantages  qu'on  leur  of- 
frira. On  croit  même  qu'on  fe  conduit  à  Stock- 
holm ,  d'une  manière  à  pouvoir  embralTer  tel 
part  qu'on  voudrajfelonque  le  fort  des  armes  en 
décidera  dans  un  combat ,  dont  vrai-femblable- 
mcnt  on  peut  attendre  le  fucccs  avant  que  de  fe 
déterminer.  A  cela  j'ajoijte  que  les  railbns  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  dites  ,  pour  lefquelles  il 
prétend  que  les  Etats  ne  peuvent  confentir  à  la 
calTation  du  Traité  d'Elbing  ,  que  le  Grand 
Chancelier  avoit  propolée  ,  comme  une  corn- 
piinfation  du  defiftement  de   la   prétenfion  des 
fubfides  3  ne  m'ont  nullement  perfuadé  ,  puis 
qu'on  peut  les  toutes  détruire  par  cette  feiile  re- 
pliijuejque  la  Suéde  n'accomplira  plus  de  fa  parc 
ledit  Traité,  ce  qui  dépend  purement  d'elle, 
d'autant  plus  qu'elle  pourra  foûtenir  cette  an- 
nullation  ik  caflation  dudit  Traité  ,  du  prétexte 
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fort  apparent ,  que  les  Etats  font  les  premiers: 
qui  l'ont  violé,  en  lui  refufant  les  fubfides  qui  y 
avoient  été  ftipulez  pour  les  uns  &  les  autres 
en  cas  d'attaque  s  Cette  raifon  cft  fi  forte  qu'el- 
le a  convaincu  pleinement  l'efprit  du  Sieur  van 
Beuningen  &  d'Isbrand.  Cependant  la  réflexion 
que  je  fais  là-defTus  ,  c'elt  que  ce  feroit  une 
chofe  fort  étrange  ,  &  dont  j'aurois  grand  fujet 
de  me  plaindre  ,  que  je  n'eufle  pas  anez  de  cré- 
dit fur  les  Etats ,  pour  les  pcwter  à  prendre  une 
Refolution  que  deux  de  leurs  Miniftres  du  poids 
que  font  &  doivent  être  ledit  van  Beuningen 
&  d'Isbrand  ,  font  perfuadez  qui  convient  à 
leurs  intérêts ,  quand  même  je  ne  témoignerois 
pas  de  la  defirer.  Vous  dii'ez  tout  ceci  audic  i 
Sieur  de  Wit ,  &"  que  je  m'attens  de  fon  affec-  ' 
tion  qu'il  ne  permettra  pas  que  j'aye  plus  long- 
tems  ce  fujet  de  déplaiiîr  ,  confiûérant  même 
que  je  n*ai  d'autre  intérêt  en  cela  que  le  bien  du- 
parti.  Je  ferai  bien-aife  de  donner  de  l'emploi 
au  fils  du  Baron  van  Gent, quand  l'occafion  s'en 
prcfentera  ,  vous  pouvez  l'en  afleurer  de  ma. 
part ,  fur  ce  je  &c. 

LETTRE 

IDu  Roi  au  Comte  d'EJb'^des, 

Le  i8.  fuin  1666, 

DEpuis  ma  dépêche  de  ce  matin  fermée  & 
envoyée  à  Paris  ,  pour  êtremifece  foirà 
la  pofte  5  le  Sieur  de  Nomtel  qui  s'ell  trouvé  au 
Combat  Naval  cft  arrivé  ,  6c  m'a  tiré  biea 
agréablement  de  toutes  les  inquiétudes  où  )'é- 
toisj  de  n'apprendre  licn  du  fucccs  d'une  BataiU 
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le  3  que  je  fçavois  s'être  doniK"  bien  prcs  des  Cô- 
tes de  ce  Royaume  ,   &  avoit  commence  il  y  a 
aujoiiidlun  huit  jours  j  Je  rends  grâces  à  Dieu  de 
la  bonté  qu'il  a  eue  de  bire  tomber  tout  l'avan- 
tage du  côté  de  la  bonne  caure,&:  j'eipére  de  ce- 
même  principe  qu'il  continuera  à  bénir  nos  ar- 
mes.   Cependant  je  ne  fçaurois  vous  bien  expri- 
mer quelle  ell  la  joye  que  ce  grand  événement 
m'a  caufée,  tant  pour  la  gloire  qui  en  revient  à 
mes  Alliez  ,  que  pour  l'importance  des  fuites 
de  cette  viâ:oire ,  ii  nous  fçavons  en  bien  profi- 
ter 3  en  ne  donnant  pas  le  tems  à  nos  Ennemis 
de  fe  reconnoitre,  &  de  fe  remettre  en  état  de 
nous  faire  de  la  peine  j  c'eft-ce  qui  me  mec 
aulfi-tot  la  plume  à  la  main ,  pour  vous  recom- 
mander de  faire  vivement  connoître  aux  Etats, 
combien  il  nous  fera  avantageux  en  toutes  ma- 
nières ,  qu'ils  fe  hâtent,  autant  qu*il  fera  hu- 
jpiainement  polTible,de  reparer  les  confomptions 
qui  fe  font  faites  dans  le  combat ,  pour  remet- 
tre promtement  à  la  Mer  le  plus  grand  nombre 
de  Vaiflfeaux  qu'il  fe  pourra  ,  afin  d'aller  bou- 
cher la  Rivière  de  Londres  ,  dont  on  tirera  di- 
vers grands  avantages ,  qu'il  eft  fuperfiu  de  dé- 
•duire  ici ,  puis  qu'eux-mêmes  le  ven-ont  auffi- 
tot  que  moi.     Nointel  m'a  dit  là-deffus  deux 
cliofes  qui  m*ont  infiniment  fatisfait ,  l'une  qu'il 
a  oui  dire  au  Sieur  de  Ruyter,  qu'il  efpéroic 
de  pouvoir  refortir  des  Ports  ,  avant  qu'il  fut 
trois  femaines,  pour  aller  joindre  le  Duc  de 
Beaufoi-t  j  &  l'autre  que  la  Flotte,  quoi  quejle 
combat  ait  été  fort  opiniâtre,  a'eft  que  fovt  peu 
endommagée,  &  qu'à  la  relerve  des  poudres 
qui  commençoient  à  lui  manquer  ,  &  à  quoi  il 
fera  très-aifé  de  pourvoir  en  Hollande ,  les  au- 
tres repararioiii  feront  fort  aiféçs  à  faire ,  &  eu 
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ircs-peu  de  tems.  Je  confidcre  encore  qu'on 
a  voit  été  obligé  de  laifler  bon  nombre  de  corps 
de  Vaifleaux  dans  les  Ports,  faute  deMateloca-v 
ge,  lefquels  fe  trouveront  aujourd'hui  tous  pré- 
parez à  iortir/ormant  leur  équipage  de  ceux  qui 
feront  revenus  du  combat  j  Nointel  m'a  die 
qu'en  même  tems ,  que  le  Duc  d'iVlbemark 
s'eft  avancé  pour  aller  attaquer  la  Flotte  Hol- 
landoife,  le  Prince  Robert  s'étoit  détaché  avec 
trente  Frégates  des  plus  fortes  (  il  y  a  des  avis 
de  Calais  qui  difent  37.  )  pour  aller  à  la  rencon- 
tre du  Duc  de  Bcaufort  s  il  y  auroit  quelque 
peine  à  croire  que  les  Anglois  euflent  été  afîez 
imprudens ,  pour  en  ufer  de  la  forte ,  lors  qu'ils 
pouvoient  combattre  plus  feurement  avec  toutes  j 
leurs  forces  )ointes,n'étoit  qu'on  n'en  peut  pref-  - 
que  douter ,  fur  ce  que  Nointjl  en  a  oui  de  la 
bouche  de  plufieurs  prifonniers  ,  &  que  les  bra- 
vades qu'on  faifoit  publiquement  à  Londres  de 
n'avoir  befoin  ,  que  d'une  partie  de  leur  Armée 
pour  battre  toute  la  Flotte  Hollandoife,  donne 
lieu  de  croire  qu'ils  auront  fait  ce  détachement 
du  Prince  Robert,  11  vous  fera  trcs-facile  de 
vérifier  fur  les  lieux  fi  la  chofe  eft  véritable  > 
&  en  cas  qu'elle  le  foit ,  ce  vous  devra  être  un 
nouveau  motif,  de  prefTer  vivement  les  Etats 
de  remettre  promtement  à  la  Mer  le  plus  de  Vaif- 
feaux  qu'ils  pourront, pour  aller  achever  de  rem- 
porter la  victoire  entière  en  enfermant  le  Prin- 
ce Robert ,  ce  qui  mcttroit  nos  Ennemis  en  état 
de  ne  pouvoir  phis  paroitre  devant  toutes  nos 
forces  jointes ,  &  par  conféquent  à  n'avoir  plus 
de  penlées  que  pour  la  paix  ,  dont  les  condi- 
tions en  ce  cas-la, Icroicnt  comme  en  nos  mains. 
]e  n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  dire  d'avantage, 
puis  qu'autrement  cette  dépêche  n'arriveroit  pas 
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à  Pniis  ,  avant  le  dcpart  du  Courier  ordinaire  ^ 
fur  ce  ficc. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  a  Mr.dt  Lionne, 

Le  zi*  Juin  1666, 

J'Appréhende  fort  que  la  Ville  d'Amflerdana 
nj  fafle  rompre  les  Etats  conrre  la  Suéde , 
fur  un  incident  qui  eft  arrivé.  Un  VaiOeau 
Suédois  venant  d'Angleterre,  &  charge  deMar- 
chandifes  de  contrebande  a  été  pris  à  l'entrée  du 
Zont  par  deux  Navires  des  Etats.  L'Amirauté 
examine  s'il  eft  de  bonne  prife  ,  &  comme  la 
procédure  eft  un  peu  longue  ,  le  Conneftable 
Wrangel  a  fait  arrêter  fur  l'Elbe  par  repréfail- 
les  deux  Vaiifeaux  Marchands,  appartenans  aux 
Alarchands  d'Amfterdam  richement  chargez  > 
.La  Ville  a  député  aux  Etats ,  &  demande  qu'il 
lui  foit  permis  de  donner  des  repréfailles  fur  les 
Suédois  3  ce  qui  attireroit  infailliblement  une 
rupture. 

J'ai  parlé  aux  Commiftaires  des  Etats  fur  ce 
fujet  5  &  leur  ai  repréfenté  combien  une  Refo- 
iution  précipitée,  comme  celle-là, feroit  blâmée 
de  Sa  Majefté  ,  qui  pourroit  bien  trouver  ma- 
tière de  faire  voir  qu'ils  feroient  les  aggrefleurs, 
&  changer  tous  les  bons  fentimens  qu'elle  a 
pour  leurs  avantages  &  leurs  intérêts  ,  J'en  ai 
dit  autant  à  tous  les  Députez  des  Villes ,  &  je 
les  ai  difpofez  à  furfeoir  toutes  chofes  jufques 
à  l'arrivée  de  Monfieur  de  Wit,  qui  compren- 
dra bien  que  cette  affaire  eft  fort  préjudiciable 
à  leur  intérêt  ^  &  à  la  caufe  commune.  Je 
fuis,  &c. 
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MEMOIRE  :a 

Du  Comte  d^Eftrades  ,  prefenté  à  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  25.  Juin 
1666. 

T  E  Comte  d'EJîrades  ,    Amlajfadeur  Extraordi* 
^"^  nuire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fan  Maître  de 
témoigner  h  Vos  Seigneuries  ,  (j[ue  Sa  Majcfté  m  pou^ 
vant  recevoir  une  nouvelle  plus  agréable  que  celle  de 
r avantage  que  viennent  de  remporter  leurs  armes  fut' 
celles  de  leurs  Ennemis  ;  cet  heureux  Jucces  lui  don^ 
nant  d'autant  plus  de  joye  ,  qu^il  pourra  faire  re^ 
marquer  aux  Ang lois ,  çj^  au  refte  du  monde  que  s^i/s 
€nt  ffi.^prifé  lesfollicitations  continuelles  que  Sa  Ma- 
jefté  leur  a  fait  faire  en  vain  ,  durant  un  long-tems 
four  tâcher  de  compofer  les  différends  qui  hromUcient 
Us  deux  Nations  ,  é^  rétablir  cntr\lles  par  des  voyes 
honnêtes  ,  amiables  é^  de  leur  fatisfaâion  ^  la  PatJt 
qu'elle  eut  été  bien-aife  de  leur  procurer ,  Dieu  a  per- 
mis qu'une  opiniâtreté  auffi  endurcie  que  la  leur  à 
rejetter   des  propofitions  fort  raifonnables  ,  qui  ont 
été  faites  &•  réitérées  pour  cela  ,  i^  qui  n'a  fervi 
qu'a  A'.c  faire  blâmer ,  ait  été  punie  ;  è^  permettra, 
peut-être  qu'ils  feront  réduits  eux-même  à  rechercher 
svec  plus  de  confufton  pour  eux  ,  les  moyens  d'y  poU' 
voir  parvenir.  Pour  les  y  obliger  fortement  Sa  Ma-- 
je/lé  convie   Vos  Seigneuries    de  remettre  le  plutôt 
qu  elles  pourront  leur  Flotte  à  la  Mer  ,  pour  être  en 
état  de  profiter  des  fuites  que  fait  ejpérer  une  vi^oim 
re  aufft  complète  que  celle  dofjt  elles  vienrent  de  fi 
fignaler  ;  Ledit  Ambaffadeur  Extraordmaire  les  af 
Jeun:  de  la  par f  du  Koifotf  Maître ,  que  Sa  MfijcjU 
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tcdoublera  vivcîHCfit  /es  Joi^js  ô^  r application  qu\lle 
apporte  pMr  les  diUgcnces  qu  clic  fait  par  M^r^pat 
Terre, poia-  y  faire  joindre  incefJamiULnt  la  fienne  ^afin 
qu* elles  agijfeiU  de  cênccrt  avec  vigueur ,  pour  lejbu- 
tien  3  la  réputation  c^  la  gloire  de  la  cauje  communt, 
|i  -^     Ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  a  auffi  ordre  de 
'   faire  injhmces  h  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur 
plaije  de  perniettre  la  Jbrtie  du  port  d' Amflerdani 
!    d'un  Navire  Flûte  ci-devant  nommé  le  Charpentier^ 
4^  à  prcfent  r  Efpérance ,  appartenant  au  Sieur  Ar- 
noul  de  la  Forcade ,  Marchand  François  ,  pour  al- 
ler à  la  Ville  de  Bayonne  en  France ,  ou  avec  fin 
hallaft  feulement ,  ou  avec  des  Marcha7idifes  permi-^ 
Jes  en  payant  les  droits  ;  A  quoi  ledit  Amhaf[adeur 
tfpére   que   Vos    Seigneuries    n^ apporteront    aucune 

I  difficulté.  Donné  à  la  liaye  le  25.  Juin  1666, 
i 

D'ESTRADES. 
LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  24.  Jmn  1666. 

J*Ai  bien  de  k  joyc  d'avoir  farisfait  aux  orc&es. 
de  Vôtre  Majefléa  avant  que  d'avoir  reçu  les- 
dépcches  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrireo 
Des  que  la  Flotte  de  MeiFieurs  les  Etats  a  été 
de  retour  dans  les  Ports  pour  fe  raccommoder, 
j'ar  vu  avec  foin  tous  les  Députez  des  Villes,  & 

II  »ême  j'ay  été  à  l'Amirauté  de  Rotterdam,. 
'   "pour  les  exhorter  d'ufer  de  diligence  à  remettre- 

leur  Flotte  à  la  Mer  ,  &:  boucher  l'entrée  de  la, 
Riviere  de  Londres  ,  pour  ne  donner  pas  de 
rems  aux  Anglois  de  fe  reoiertre  de  leur  perte. 
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Le  tout  a  été  fait  de  concert  avec  le  Sieur  éè 
Wit ,  qui  eft  allé  en  même  tems  en  Zeelande., 
pour  le  même  lujet.Tous  les  VaifTeaux  duTexel 
&  de  la  Meufe  feront  prêts  dans  quatre  jours, 
&  iront  joindre  l'Amiral  de  Ruyter  en  Zeelan- 
de.   Je  puis  affeurer  Vôtre  Majefté,  qu'on  ne 
peut  ufer  de  plus  de  diligence ,  &  que  les  Vil- 
les &  les  Amirautc^z  ont  confenti  à  tout  ce  qu'on 
leur  a  demandé,  pour  faire  fortir  promtement  la 
Flotte,  qui  fera  aufli  belle  qu'elle  a  jamais  été. 
On  ne  doute  pas  ici  de  l'entière  rumc  desAnglois, 
il  Monlîeur  le  Duc  de  Beaufort  arrive  dans  le 
Canal  en  cette  conjoncture.  Les  Etats  font  fort 
en  peine  de  ce  qu'on  n'a  aucunes  nouvelles  du 
lieu  où  il  eft  ;  Us  m'ont  dit  que  tous  les  prifon- 
niers  afifeurent ,  que  les  derniers  vingt-deux  Na*- 
vires ,  joignirent  le  lundi  matin  les  Anglois ,  qui 
iétoient  l'Efcadre  du  Prince  Robert ,  qui  avoic 
été  détachée  pour  aller  au  devant  de  Monfîeur 
le  Duc  de  Beaufort. 

L'Amiral  Afchut  a  fait  une  proteftatîon  par 
devant  Notaires ,  comme  il  avoit  été  contre  cet- 
te Refolution  dans  le  Confeil  qui  s'étoit  tenu 
avant  le  départ ,  &  qu'il  avoit  été  toujours 
d'avis  j  connoiflant  le  mérite  &  l'expérience  de 
l'Amiral  de  Ruyter,  d'aller,  avec  toutes  les  for- 
ces d'Angleterre,combattrc  les  Hollandoisi  qu'il 
ne  doutoit  pas  qu'ils  n'euflent  emporté  la  vic- 
toire, &  qu'après  cela  ils  auroient  été  chercher 
la  Flotte  de  Vôtre  Majcrté  ,  mais  que  le  Géné- 
ral Monc  l'emporta  &:  détacha  le  Prince  Ro- 
bert ,  ce  qui  a  été  caufe  de  leur  perte. 

Le  Sieur  de  Wit  m'écrit  d'hier  qu'il  cfpérc 
ctrc  à  la  Haye  le  28.  de  ce  mois, &  que  la  Flotte 
des  Etats  fera  en  Mer  dans  ce  tems-là  ,  ce  qui. 
fc  rapporte  à  ce  que  j'ai  appris  des  Amirautez. 

ME- 
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MEMOIRE 

L  Du  Comte  d^Efirades  ,  préfente  à  Mef» 
ficuis  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.    Le  28.  Juin 
-^    1666. 

LE  Comte  d'EJÎrttdei  ,  Amhajfadeur  Extfaordi- 
lin  ire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de 
faire  iîiJJatîce  À  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu^ il  leur  plai- 
Je  permettre  que  le  Navire  nommé  le  Chariot  d'or , 
qui  eft  à  Rotterdam,  appartenant  à  SaMaje/lé,  fait 
chargé  de  divcrj'es  Munitions  de  guerre,  qu'elle  a 
defjcin  de  faire  tranfporter  de-là  à  Dunkerque  ,  Ù* 
mettre  là  dans  fes  Magaftns  pour  s'en  fervir  dam 
fin  Armée  Navale  ,  ou  dans  celle  de  Vos  Seigneuries 
CM  cas  de  bcjoin ,  comme  aufji  de  permettre  au  Sieur 
Philippe  Coppcns ,  Marchand  de  Dunkerque ,  défaire 
charger  auffi  à  AjiiJIerdam ,  &"  tranfporter,  fuivant 
P ordre  qu'il  en  a  ,  audit  Dunkerque  ,  le  nombre  de 
trois  cens  cinquante  mille  trois  cens  une  livre  péfant 
de  fer  ,  en  boulets  de  Canon  ,  de  plufteurs  calibres 
achetez  audit  lieu  d'AmJlerdam  ,  cent  quarante  un 
milliers  de  Mèche  achetez  a  Utrecht  ,  Tergouw  Ô" 
Amjlerdam  ,  c^  ftx  mille  Grenades  à  main  achetez 
a  Middclbourg  du  Sieur  Verîiiouwe,  é^  de  fréter  pour 
cet  effet  un  ou  plufteurs  petits  Bàtijnens  pour  le 
tranfport  de  ces  Marchandifes ,  qui  font  toutes  pour 
h  compte  cb"  frvice  du  Roi ,  é^  doivent  être  remi' 
fes  andjt  Dunkerque  entre  les  mains  du  Sieur  Camus 
des  Touches  ,  Ordojmateur  général  des  dépenfes  à 
faire  pour  F  Artillerie  de  France ,  pour  lafeureté  def 
quelles  Marchandifes  ,  ledit  Amhajfadeur  Extraor^ 
diuairc  prie  Vos  Seigneuries ,  de  vouloir  ordonner  tm 

Convei 
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Convoi  fufjifant  dam  leur  Trajet  à  Dujîkcrque ,  de 
concert  avçc  le  Navire  le  Chariot  d'or  ,  qui  doit 
partir  de  Rotterdam.  Donné  à  la  Haye  le  vingt- 
huitième  'Juin  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  1,  fuillet  1666, 

LE  Sijur  de  Wic  arriva  avant-hier  à  la  Haye, 
où  il  n'a  été  que  fix  heures ,  &  s'en  eft  re- 
tourné avec  la  même  diligence  qu'il  étoit  venu  s 
Il  fit  aiïembbr  les  Etats  Généraux ,  &  après 
les  Gecommitteerde  Radenj  il  leur  communi- 
qua les  avis  fecrets  qu'il  a  eus  d'Angleterre ,  qui 
font  que  quelque  deguifement  que  les  Anglois 
apportent  a  leur  perte ,  elle  eft  plus  grande  qu'on  | 
ne  croid ,  qu'ils  trouvèrent  vingt-quatre  grands  | 
Navires  de  perdus ,  &  neuf  à  dix  mille  hom-»  I 
m^s  3  &  dix  -  huit  VaifTeaux  de  ceux  qui  font  > 
rentrez  tout  dématez,  &  tellement  brifez  qu'ils 
ne  feront  de  long-tems  en  état  de  fervir. 

Que  néanmoins  le  Roi  d'Angleterre  a  refolu 
d'employer  tout  fon  pouvoir  ,  pour  faire  fortir 
une  autre  Flotte  en  Mer  ;  qu'on  croid  mcme 
que  le  Duc  de  Yorck  la  commandera  ,  &  qu« 
lui  Sieur  dj  Wit  a  jugé  à  propos  de  les  venir 
trouver  pour  leur  propofer  deux  chofes  ;  la  pre» 
miére  d'attendre  que  tous  leurs  VailTeaux  foienc 
raccommodez  &:  )oints  ,  qui  feront  au  nombre 
de  quatre-vingt,  pour  le«;  faire  fortir  enfemble, 
&  qui  feront  prC-ts  Gins  faute  le  dixième  de  ce 
mois ,  Se  chang-r  la  Kcfolution  qui  avoit  été 
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frife  de  fiiirc  Ibrtir  les  premiers  cinquante  Na- 
vires qui  feroient  prêts  pour  tenir  la  Mer. 

La  féconde  cit  d'envoyer  cinquante  Compa- 
gnies d'Infanterie  ,  pour  former  un  Corps  de 
quatre  mille  hommes  àRammekens  près  deVlif- 
iingue ,  avec  les  Otficiers  d'Artillerie  ^  Petar- 
diers  6c  faifeurs  de  feu  d'artifices  &  Ingénieurs , 
pour  être  prêts  de  s'embarquer  ,  en  cas  qu'il 
arrive  quelque  delordre  en  Anglcterrej&:  que  les 
cabales  qui  y  feront  leur  demandaient  du  fe- 
cours,  attendu  qu'il  feroit  trop  tard  de  prendre 
£es  Refolutions  quand  le  cas  écherroit ,  &  qu'il 
eft  important  que  celui  qui  commandera  lefdi- 
tes  Troupes  ait  ordre  &  pouvoir  d'agir  fui- 
vant  les  avis  qu'on  aura  fur  les  lieux. 

Les  Etats  ont  approuvé  ces  deux  proportions, 
&:  ont  donné  plein-pouvoir  au  Sieur  de  Wit  fur 
tout  ce  que  deflus  ;  Il  m'a  témoigné  qu'il  feroïc 
d:  la  dernière  importance,  que  la  Flotte  de  Mon- 
iîeur  de  Beatifort  fe  joignit  a  celle  des  Etats  dans 
cette  conjoncture..  Il  a  fort  bien  remarquéjauffi- 
bien  que  les  Etats,ie  bon  effet  qu'à  produit  la  fe* 
paratioa  de  l'Efcadre  de  Monfieur  le  Prince  Ro- 
bertjpour  aller  au-devant  de  Monfieur  le  Duc  de 
Beaufort,&:  que  fi  d'abord  cette  feparation  n'eue 
point  été  la  Flotte  des  Etats  eut  couru  grand  rif- 
que  d'être  battue  j  ils  m'ont  tous  témoigné  en 
être  fort  obligez  à  V6tre  Majefté. 

Dans  le  peu  de  tems  que  le  Sieur  de  Wit  a 
été  à  la  Haye  ,  il  a  fait  connoltre  à  MelTieurs 
tl'Amflerdam  qu'il  ne  faut  pas  parler  de  repré- 
iaillcs  pour  ces  deux  VaifTeaux  >  que  le  Conne- 
ftable  VWangel  a  fait  arrêter  fur  l'Elbe,  mais 
bien  lui  écrire  avec  civilité  pour  les  faire  relâ-- 
^;ber  ,  ainfi  cette  affaire  n'ira  pas  plus  loin. 

Le  Sieur  d'Appelboom/Refident  de  Suéde  ^  a, 
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préfenté  un  Mémoire  aux  Etats ,  par  lequel  il 
adoucit  fort  les  prétenfions  de  la  Suéde.  Le 
Sieur  de  Wit  avant  Ton  départ  a  été  d'avis  de 
profiter  de  cette  conjoncture  ,  &  de  chercher 
quelque  tempérament  touchant  les  Gabelles  du 
Traité  d'Elbing ,  qui  eft  la  pierre  d'achope- 
ment ,  tous  les  autres  Articles  fe  pouvant  ajuiler 
à  la  fatisfadion  des  parties.  Il  a  laififé  lesCom- 
miffaires  bien  perfuadez  ,  &  jf'efpére  que  cette 
affaire  ira  bien.  Il  a  fort  bien  compris  que  les 
foins  que  Vôtre  Majefté  a  pris  de  leurs  intérêts 
par  les  ordres  préfens  qu'elle  a  réitérées  à  fes 
AmbaffadeurSjOnt  oblige  la  Couronne  de  Suéde 
de  relâcher  de  fes  prétenfions.  II  m'a  protefté 
que  les  Etats  auront  toujours  grande  reconnoif- 
fance  de  la  manière  obligeante  &  defintéreffée , 
dont  Vôtre  Majefté  en  ufe  en  leur  endroit  en  tou- 
tes rencontres. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  prefcntc  à  Mcf- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  L^e  y.  Juillet 
1666. 

T  E  Comte  d'Eflrades  ,  Amhajfadetir  Extraordi^ 
•*— '  flaires  de  France  ,  préfenta  lundi  dernier  à  Vos 
Seigneuries ,  par  ordre  du  Roi  fnn  Maître  ,  un  Mé- 
moire par  lequel  il  leur  faifoit  injlanccji  ce  qu"*  il  leur 
plût  permettre ,  que  le  Navire  nommé  le  Chariot  d'or  y 
qui  efl  à  Rotterdam  ,  appartenant  h  Sa  Majejlé  ,  fût 
chargé  de  diverfcs  Munitions  de  guerre  ,  qu^Elle  a 
dcffcin  de  faire  tranjpnrter  de-là  à  Dunkerqtte  ,  C^ 
mettre  dans  fes  Magaftns  ponr  s\njèrvir  à  fon  ar- 
mée 
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fnk  f^aVrth  ,  ou  (fans  celle  de  Vos  Scigîjeurics  eu  cas 
de  bijoin  ;   Mais  comme  Vos  Seigîieuries  ont  Jbnbaité 
4e  Jf  avoir  la  q  fiant  if  é  &"  qualité  de  ces  Munitions  ; 
Ledit  Amba (fadeur  Extraordinaire  en  a  fait  joindre 
Vétat  au  prcjent  Mémoire  ,  afin  quelles  le  puiffcnt 
voir  ,   C^  que  comme  la  choje  prejfe  &•  ne  peutjàuf- 
frir  de  retardement ,  à  caufe  que  V armée  Navale  de 
Sa  Majejlé  efl  attendue  de  jour  à  autre  ,  V(*s  Sei- 
gneuries puijj'ent  d'autant  plutôt  donner  leur  Re/olu- 
tion  decifive  là-deffhs  ,  coînme  aujpfur  le  tranfport 
d'Amfierdam  à  Dunkcrque  ,  de  trois  cens  cinquante 
cinq  mille  trois  cent  une  livre  péfant  de  Fer  ^  en  hoU" 
iets  de  Canon  de  plufieurs  calibres ,  achetez  audit  lieu 
4' Amjîerdam ,  ceitt  quarante  un  milliers  de  Mèche 
achetez  à  Utrecht ,  Tergourvé^  Amfterdaju  y  (Ù^  fix 
tJiille  Grenades  à  main  achetez  à  Middelbourg ,  à  la 
diligence  du  Sieur  Philippe  Coppens ,  Marchand  du- 
dit  Dunkerqne  ,  Ô"  de  permettre  de  fréter  pour  cet 
effet  un  ou  plufieurs  petites  Bâtimens ,  lefquelles  Mar- 
ehandif's  Jbnt  toutes  pour  le  compte  <Ù^  fervice  du 
Roi ,   ô"  doivent  être  remifes  audit  Dunkerque  entre 
iâs  mains  du  Sieur  Cajnus  des  Touches  ,  Ordonnateur 
général  des  depenfes  à  faire  pour  V Artillerie  de  Fran" 
ce  i  A  quoi  ledit  Amhajfadeitr  Extraordinaire  prie 
Vos  Seigneuries  ,   d'apporter  la  diligence  necejfaire 
tn  ce  rencontre  ,  afin  de  pouvoir  exécuter  fans  perte 
de  tems  ce  qui  efl  en  cela  des  inicfitions  é^  du  fer -^ 
vice  du  Roi ,   é^  même  du  bien  de  la  caufe  commu- 
fie  y  é^  de  vouloir  ordonner  que  pour  la  fureté  du 
Trajet  dfdits    Vaijfeaux  é^  Marchandtfes  ,  il  fijt 
donné  un  Convoi  fijjîfant  de  Rotterdam  a  Dunkerque, 
Donné  à  la  Haye  le  cinquième  Juillet  1666. 

D^ESTRADES. 
Etat 
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Etat  des  Provijïons  que  Sa  Majejlé  or^ 
donne  être  envoyé  de  Hollande  dam 
fes  Magajins  de  Vunkerque, 

500  Moufquets. 
500  Moufquetons. 
300  Piftolets, ou  150 paires. 
600  Piques. 
300  Demi-piques. 
300  Pertuifanes. 
300  Haches  d'armes. 
50  Ancres  de  toutes  fortes  au-delTus  de  500 

livres  péfant. 
50  Mâts  depuis  20  jufques  à  30  palmes,  par- 
mi jlefquels  feront  compris  ceux  qu'on  doit 
embarquer  dans  le  premier  voyage,  dans  le 
Navire  le  Chariot  d'or,  venans  de  Gotten- 
bourg  au  nombre  de  80  pièces. 
Comme  auflî  à  proportion  des  Mats  de  toutes 
fortes  pour  faire  Beauprés ,  Vergues ,  Mats 
de  hune  &  perroquets. 
4000  Planches  de  Sapin ,  entre  lefquellcs  il  y  au- 
ra 500  belles  Planches  de  Prufife  ,  qui  ne 
foient  point  fendues  ni  gâtées. 
jooo  de  toutes  fortes, 
10  Cables  de  toutes  groiTeurs  depuis  iz  à  18 

pouces. 
150  Rooles  de  Toile  de  Hollande ,  pour  voile» 

de  la  meilleure  forte. 
20  Balots  de  Toile  de  la  première  marque. 
20  Balots  de  la  féconde. 
20  Balocs  de  la  troificme. 
20000  De  doux  de  toute  forte, 
gooo  Boulets  de  8 ,  6  &  4  livres  de  balle. 

1000  Cal" 
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iooo  Balles  à  fiches,  à  chaîne  ôc  à  barres  de 

de  8  livres  de  balle. 
6000  Grenades  à  la  main. 
150  Pintes  pour  le  Canon, 
60  Cuillicres  des  calibres  de  18 ,  I2 ,  8  ,  6  & 
4  ,  en  tout  cinq  douzaines  ,  par  tant  une 
douzaine  pour  chacun  calibre. 
400  Avirons  de  Bifcaye  &:  de  Bayonne  de  tou- 
tes fortes  depuis  25  pieds  à  12. 
20  Barils  à  bourfe. 
200  Sceaux  de  Cuir. 

IOOO  Pieds  Planches  de  chêne  de  5^  4»  3  j  j  2  & 
ij  pouces. 
200  Rames  papier  à  Cartouche. 
100  MafTcs  &  Marteaux  de  fer  de  toutes  fortes. 
''■     8  Coffres  garnis  pour  les  CharpentierSjCom- 
me  on  les  fait  pour  les  Navires, 
12  Pots  de  fer  à  brai. 
6  Chaudières  à  gaudran. 
6  Trépieds. 
72  Pinceaux  à  goudronner, 
icooo  Livres  de  fer  plat, 
loooo  Livres  de  fer  carré  de  toute  forte. 
36  Souflets. 
72  grandes  Haches. 
20  Chaînes  de  fer  pour  faifir  les  vergues. 

24  Grapins  de  pluheurs  fortes,  avec  Effaires, 
400  Manches  de  cuir  pour  les  doloirs, 

joo  Maugeres  de  cuir  gras  Ôc  bon. 

25  Milliers  de  Clouds  de  platte  tête. 
25  Milliers  de  Clouds  à  pompe. 

100  Compas  ou  BoulToles. 
200  Orloges  de  toute  forte. 

12  Cloches  de  toute  forte  de  fcmte. 
1000  Livres  de  fil  de  rey  ou  de  voile. 

50  Efcop* 
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50  Efcoppes  à  mouiller  voile. 
100  Sceaux  de  bois  &  bucquets  ferrez ,  avec 
cercles  de  fer. 
2  Pipes  d'huile  de  baleine. 
60  Fufils  à  feu  garnis  de  leurs  bouëttes. 
100  Bares  de  Cabeltan. 
50  Jumelles  pour  les  Mâts  de  Navires. 
60  Lanternes  de  fer  blanc. 
24  Lanternes  fourdes. 
72  Grattiors. 

4  douzaines  de  brinque  Balles ,  autant  de 
jouets  de  pompe. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrndes  a  A/r.  de  Lionne. 

Le  8.  fuillet  1666. 

T'Ai  continué  mes  diligences  avec  application 
J    pour  accommoder  l'affaire  des  deux  Vaif- 
feaux  d' Amfterdam  retenus  fur  l'Elbe  ,  ce  qui 
a  bien  réùffijWrangel  les  ayant  relâchez ,  &  l'on 
a  auflTi  donné  fatisfadlion  a  la  Suéde  ,  pour  ce 
VaifTeau  qui  avoit  été  retenu  allant  en  Angle- 
terre, ainli  c'cft  une  affaire  terminée.  Je  lou- 
haiterois  pouvoir  auffi-bien  réùfTir  touchant  '  le  | 
projet  d*accommodement ,  que  les  Suédois  ont 
prelenté  à  Mefficurs  nos  Ambaffadcurs ,  furqyoi 
j*ai  eu  une  longue  Conférence  ave»,  les  Commif- 
faircs  des  affaires  fecretes ,  &  )e  n*ai  rien  oublié 
pour  les  porter  à  s'accommoder  aux  propofî- 
tions  de  la  Suéde  fur  les  Articles  3.  ,  4.  À:  5. 
Pour  ce  qui  eft  du  votre,  par  lequel  ils  préten- 
dent fe  relbrver  la  liberté  de  favorifer  leurs  amis 
à  l'égard  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  ;  Ils 
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difeiit  qu'ils  ne  le  paircront  point  abrolumenc, 
parce  qu'il  luineroïc  le  Commerce  des  habitang 
de  ces  Provinces  ,  qui  eft  le  leul  &  le  plus  con- 
fidcrablc  avantage  que  l'on  avoir  ftipulé  par  le 
Traite  d'Elbing. 

j      Qj.ie  l'on  ne  peut  non  plus  accorder  le  quatriê- 

"  me  point ,  parce  que  la  referve  du  Traité  qu'ils 
ont  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  élude  l'effet 
des  Traitez  précedens  3  &  cet  Etat  ne  feroit  pas 

1  afleuré. 

"  Que  le  cinquième  point  touchant  la  liberté  de 
la  Navigation  ,  avec  les  PafTeportsSuedoisj  eft 
de  trop  vafte  étendue. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Articles  ils  ne  font 
pas  éloignez  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  de- 
meure d'accord  ,  mais  on  n'arrêtera  rien  fur 
cette  matière  ,  que  Moiifieur  de  Wit  ne  foit  de 

;  retour  de  Zeelande  3  on  l'attend  ici  dans  trois 
ou  quatre  jours. 

Il  a  fi  bien  travaillé  qu'il  a  fait  fortir  la  Flot- 
te de  VMiffingue  ,  avec  feptante  grands  Navires 
le  4.  du  courant ,  &  le  6.  Tromp  eft  forti  de  la 
Meufe  avec  dix  Vaifleaux ,  de  forte  qu'étant 
joints  ,  ils  font  à  préfent  quatre-vingt  Navires 
fort  bien  équipez  ^  qui  s'en  vont  mouiller  l'an- 
cre à  l'entrée  d.2  la  Tamife.  vSi  les  Anglois  font 
aufÏÏ  prêts  de  fortir  qu'ils  ont  écrit ,  on  verra 
bien-tôt  un  fécond  combat. 

Outre  cette  Flottejon  travaille  dans  les  Ami- 
rautez  à  l'équipage  de  vingt  Navires ,  pour  fer- 
vir  de  remplacement,  en  cas  d'accident,  qui  fe- 
ront prêts  de  fe  joindre  à  la  Flotte  dans  un 
mois. 

Le  Corps  de  quatre  mille  hommes  refte  près 

,de  VliflTingue  ,   pour  renforcer  &  rafraîchir  la 

Milice  qui  eft  fur  U  Flotte ,  6c  même  il  y  a 
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deux  Flûtes  3  fur  lefquels  il  y  a  deux  mille  hom* 
mes  qui  fuivent  la  Flotte  ,  pour  remplacer  les 
bleflez  en  cas  de  combat ,  ou  pour  agir  à  toutes 
fins  fuivant  les  avis  qu'on  aura. 

Les  Etats  ont  pris  Relblution  du  confente- 
ment  de  toutes  les  Provinces, de  faire  bâtir  avec 
diligence  douze  grands  Navires  de  90.  pièces  dt 
Canon  chacun  ,  &  de  la  même  torce  que  les 
quatre  du  premier  rang  d'Angleterre,  pour  être 
prêts  d'aller  en  Mer  au  mois  de  May  prochaim 
On  ne  peut  agir  avec  plus  de  vigueur  que  les 
Etats  font  pour  bien  foutenir  cette  guerre  ,  Se 
le  crédit  de  Monfieur  de  Wit  eft  tellement  aug- 
menté 5  que  tout  ce  qu'il  propofe  eft  auiTi-tot 
accepté, aulTi  fert-il  Tes  Maîtres,  avec  tant  de 
zélé  &  d'ardeur  qu'il  ne  fe  donne  pas  de  repos , 
&  fait  des  chofes  prefque  impofiibles  à  croire. 

Meflieurs  les  CommiiTaires  m'ont  touché  un 
mot, fur  la  neceflité  qu'il  y  auroit  de  joindre 
vingt  VaiiTeaux  du  Roi  de  Dannemarc  à  leur 
Flotte,  ce  qui  feroit  ai(é  d'obtenir  fi  le  Roi  les 
vouloir  foldoyer  pendant  trois  mois. 

Je  leur  ai  répondu  ,  que  Sa  Majefté  convien- 
droit  aifém.ent  de  l'utilité  de  cette  jon(5tion,pour 
l'avantage  de  la  caufe  commune  ,  mais  que  pour 
contribuer  à  leur  entretcnement ,  cela  ne  fe  pou- 
voit  pas  honnêtement  propofer,  vu  les  grandes 
dépcnfes  que  Sa  Majcfté  a  fait  pour  eux  ,  dont 
ils  lui  doivent  fept  cens  mille  livres  de  refte , 
comme  il  paroi t  par  le  compte  qui  m'en  a  été 
envoyé  par  Monfieur  Colbert ,  dont  je  leur  ai 
donné  Copie  ;  ils  changèrent  de  difcours  ,  &  ne 
voulurent  pas  entrer  plus  avant  fur  cette  matiè- 
re ,   s'excufant   d'entrer  en  Conférence  de  ce 
compte  ,  parce  que  ce  font  des  affaires  qui  re- 
gardent le  Confdl  d'Etat. 

La 
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La  Flotte  de  la  Mer  Baltique  eft:  arrivée  au 
Tcxwl,  cl'coitce  par  quatre  Navires  de  guerre  du 
Koi  de  Danncmarc  i  il  y  a  cinquante  cinq  Na- 
vires pour  Amlterdam  ,  &  fept  pour  Kotter- 
tiam.  lis  font  chargez  de  Mats  ,  Planches ,  Cois 
à  bâtir  dwS  Vaifle^ux  ,  Godron  ,  Bray  &  Chan- 
vre j  on  a  dequoi  pourvoir  les  Flottes  de  tou- 
tes choies  pour  un  an. 

Il  ell  aulfi  arrivé  deux  Navires  de  la  Guinée, 
«jui  valent  deux  millions ,  &  deux  Navires  de 
Smirne  autant.  La  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales  attend  bien-tôt  fa  Flotte  ,  eftimée  à 
dix  millions  :  tous  les  Marchands  fe  préparent 
a  recommancer  leur  commerce  y  efpérans  que 
la  Mer  fera  libre. 

Les  Etats  font  avertis  des  vingt-quatre  Navi- 
res Anglois  qni  chargent  dans  la  Rivière  d'El- 
be ,  ils  les  font  obferver  &  agilTent  de  concert 
ia-delTus  avec  l'Amiral  du  Roi  de  Danncmarc  : 
vous  devez  être  alTeurez  qu'on  n'oubliera  rien 
de  deçà  pour  endommager  T Ennemi. 
,  Je  crois  que  vous  avez  fçû  l'inlulte  que  le  peu- 
ple de  Bruxelles  a  fait  au  Refident  de  Mefîîeurs 

:  les  Etats ,  faifant  un  feu  de  joye  devant  fa  Mai- 

•  fon  du  gain  de  la  Bataille.  Le  peuple  le  fie 
éteindre,  bâtit  de  fes  gens  &  força  fa  Maifon  ^ 

'  &  il  eut  bien  de  la  peine  de  fe  fauver.  Caftel- 
Rodrigo  a  envoyé  un  Exprés  aux  Etats  ,  pour 
en  faire  excufe,  promettant  de  faire  punir  les 
coupables.  Le  même  Refident  qui  cft  un  mifera- 
ble  ,  &  qu'on  croid  avoir  été  gagné  par  argent, 
écrit  aux  Etats ,  que  Caftel  -  Rodrigo  envoya 
fes  gardes  chez  lui  ,  qui  firent  retirer  .le  peu- 
ple ,  &  même  en  tuèrent  fur  la  Place,  &  qu'il 
la  fauve  de  cette  émotion  populaire  ,  &  fe  loue 

fort  du  fecours  qu'on  lui  a  donné. 

N  z  Dom 


2 pi         Lettres  i  Mémoires  y  &c. 

Dom  Eiteven  deGamarre  envoya  un  Mémoi- 
re aux  Etats  pour  excufer  l'adion  ,  mais  ils  re- 
fuferent  de  le  lire  &  témoignèrent  s'en  vouloir 
refTentir  :  depuis  ils  font  fort  radoucis  ,  &  il  y  a 
aparence  qu'il  y  a  eu  de  l'argent  diftribué  pour 
oter  l'aigreur  du  premier  jour. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  a  Mr.  de  Lionne^ 

Le  8.  Juillet  1666. 

MOnfieur  de  Wit  m'a  dit  que  les  derniers 
avis  qu'il  a  eu  d'Angleterre,  portent  qu'ils 
ont  perdu  Z5.  Vaifleaux  ,  &  entre  9.  &  dix  mille 
hommeS;,qu'ils  ne  fçauroient  être  prêts  de  fortir 
en  Mer  que  vers  la  fin  de  ce  mois ,  avec  des 
VailTeaux  de  moindre  force  que  les  premiers, 
leurs  plus  grands  étant  fi  ruiner  ,  qu'il  faut  trois 
mois  pour  les  raccommoder^qu'il  y  a  une  gran- 
de confternation  par  toute  l'Angleterre j  que  le 
tems  feroit  propre  pour  faire  quelque  chofe  de 
grandi  que  fi  le  Roi  vouloir  attaquer  l'Ile  de 
Wigt  5  il  lui  feroit  facile  de  l'emporter  &  de  la 
confcrver  ;  que  pour  lui  en  donner  les  moyens  il 
faudroit  que  le  Roi  de  Danncmarc  attaquât  au 
même  tems  les  Orcades  &  Hitland  ,  qui  eft  un 
bon  Havre  du  coté  de  la  Norve^ue ,  à  quoi  il 
croid  que  ledit  Roi  fe  portera  hcilemcnt ,  & 
que  Mefileurs  lesEtats  de  leur  côté  fe  tiendront 
dans  la  Manche  &:  à  l'entrée  de  la  Tamife  avec 
leur  Flotte  ,  pour  empêcher  le  fecours  par  Mer 
&:  combattre  les  Anglois ,  s'ils  le  vouloient  ten- 
ter ;  que  par  ce  moyen  ces  Iles  ,  tant  celle  de 
JVigt  que  iesOicadçs&  Hitlandj  ne  pourroicnt 
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être  fecourucs  ,  &:  feroicnt  aifccs  à  prendre,  les 
FortcrcfTcs  ctant  peu  confidcrablcs.  Je  lui  ai 
repondu  ,  que  je  vous  inforinerois  de  fa  propo- 
fition  ,  &  qu'après  que  le  Roi  fe  feroit  expli- 
qué là-deflfu*; ,  je  ne  manquerois  pas  de  lui  faire 
fçavoir  Ton  intention. 

Les  Etats  viennent  de  recevoir  tout  prefente- 
mcnt  une  nouvelle  qui  les  a  fort  rejouis  ,  c'elc 
laprifede  dix  Vaifleaux  Anglois  venant  des  Bar* 
bares ,  chargez  de  Sucre  ,  d'Indigo  &  Coche- 
nille 5  que  deux  Navires  ou  fributs  de  Hollan- 
de ont  attaqué  à  deux  cent  lieues  d'ici ,  &  les 
ont  pris  après  un  combat  de  fix  heures  ;  il  y  a 
préfentcment  dans  Amfterdam  de  quoi  équiper 
les  Flottes  pour  deux  ans ,  de  tout  ce  qui  elt 
arrivé  de  la  Mer  Baltique. 

J'ai  témoigné  à  Monfieur  de  Wit  la  part  que 
vous  preniez  à  tous  ces  bons  fuccès ,  pour  fon  in- 
térêt particulier ,  outre  celui  de  la  caufe  com- 
mune i  II  m'a  prié  de  vous  en  remercier ,  &: 
vous  affeurer  qu'il  s'en  fent  fort  vôtre  obligé. 

Nous  avons  remis  à  parler  d'autres  affaires  > 
lors  qu'il  aura  plus  de  loifir. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfente  à  Mef- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  1 3.  Juillet 
1666. 

T  E  Comte  d'Ejîrades  ,  Amh  a  (fadeur  Extraordi- 
"*~^  vaire  de  Fraiîce  ,  repré fente  à  Vos  Seigneuries  , 
gue  deux  Navires  François  ^  l'un  nommé  le  Saint  Phi- 
lippe Maître  Pierre  Cilbout ,  &  l'autre  la  Ville  de 
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Paris  Ma/îre  Henry  Gillet  ,  vjmû?is  tic  Eouviîcaux  , 
chargez  de  Marchandijcs  pour  Amjlerdam ,  Ofit  été 
fotirjuivii  par  quelque  Câpres  Anglais ,  cb*  obligez 
pour  leur  Jètireté  de  fe  refit ger  dans  le  Havre  de 
Delfziel  en  la  Province  de  Groningue  ,  ou  les  (nté- 
rejpz  ojit  trouvé  à  propos  de  les  faire  décharger  ^ 
pour  éviter  lerifque  qu'ils  auroieut  courru  en  rejlr- 
tant ,  é^  faire  tranfporter  Icjditcs  Marchandfes  dans, 
de  petits  Bateaux  de-là  à  Amjlerdam  ,  auparavant 
ce  déchargement  ^déclaration  a  été  faite  aux  Bureaux^ 
^  tous  les  droits  dûs  Pals ,  covime  lejdits  iSavires 
peuvent  faire  voir  par  les  acquis  defdits  Bureaux  ^ 
Tiéanvioins  Lfdits  deux  Navires  fe  trouvant  déchar- 
gez é^  prêts  de  s^en  aller ,  cnt  été  arrêtez  par  lei 
Pachters  ou  Fermiers  des  Impôts  des  Vins  &•  eaux 
de  vies  yfuus  prétexte  de  quelque  préîenftons  de  droite 
d^Accif  fur  iceux  ;  fur  quoi  lefdits  Maîtres  de  Na- 
vires ont  dit  que  leurs  Navires  ne  doivent  aucune  Ac- 
(ife^ni  même  les  MarchandifesqtCils  ont  aporté, quand 
elles  ne  font  que  paffer  ,   comme  il  le  peut  voir  par 
VOrdonnanre  de  Mefjxeurs  les  Etats  de  Groningne , 
mais  qu^an  cas  qri\lles  dûffent  quelque  chofi  ,  il  n'a- 
voit  quà  s''addre(fer  aux  Intérejps  defdits  Marchant 
difes  ,  OH  aux  Marchands  mêmes  qui  font  à  Am- 
fier  dam  ,  d^  7ion  k  leurs  Navires  qui  ne  doivent  rien^ 
é^  qu''ils  protejloient   du   notable  pré  udice  de  leurs 
arrêts  à^  retardement.  Ccjl  pourquoi  ledit  Amlaf 
fadeur  Extraordinaire  a  ordre  de  faire  injlances  à 
Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu*il  leur  plaife  écrire  à  Mf 
fteurs  de  l''  Amirauté  de  Vrifc  &'  de  Grnningue  ,  afin 
qu'ils  fa (fent  relâcher  lefdits  deux  Naviret  François, 
fans  qu  il  fait  apporté  aucun  empêchement  à  leur  de- 
part.     Ledit  Ambajfadeur  a  aufji  ordre  de  demande^- 
h  Vos  Seigneuries ,  la  permifjiun  de  Uiffer  fwtir  du 
Port  d" Amjlerdam  une  petite  Frégate  appartenante 
à  S0  Majejlé  ^   nommée  /* Aigle  volant ,  du  port  de 
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guaîrc-vwgt  timncatix  on  environ  ,  à^'  (Je  h'iit  p/cces 
de  Canon  avec  fon  lafl  J'enleuient ,  que  Sa  Majefle  a 
defjein  défaire  pafflr  au  plutôt  à  Santcs  ,  pour  s'en 
jervir  dans  fou  armée  Navale.  Donné  à  la  llayc  le 
treizic'UJe  JudUt  1666. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  i^,  fuillet  1666^ 

ON  m'a  communiqée  le  grand  deflein,  dont 
le  Sieur  van  Bcuningcn  s'cft  fait  enten- 
dre ,  mais  je  le  trouve  fort  éloigné  du  bon  fuc- 
cès,  &  je  n'ai  pas  douté  de  ce  qui  eft  arrivé  j 
Je  n'en  voulus  même  rien  mander  à  Votre  Ma- 
jeftéj  n'eftimant  pas  que  la  chofe  en  valut  la 
peine. 

Le  deflein  étoit  d'aller  brûler  vingt  -  deux 
Vaiflfeaux  Anglois ,  qui  s'étoient  retirez  après 
le  combat  à  l'entrée  de  la  Tamife  ,  dans  un  re- 
coin qui  forme  un  Havre  fans  aucune  fortifica- 
tion.    Cet  avis  fut  donné  par  un  Bateau  pé-- 
cheur ,  dont  le  Pilote  eft  Anglois ,  &:  retiré  en 
Hollande  depuis  long-tems.     Je  dis  des  qu'on 
m'en  par  là  que  ces  VaiiTeaux  ne   refteroienc 
I    pas  un  jour   dans  ce  Port  ,   qu'il  étoit  aifé  à 
)uger   que  c'étoit  une    retraite. pour   une   nuit 
après  le  combat  ,    &  qu'ils  iroient  après  ce- 
I    la  dans  les  Havres  de  la  Tamife  proche  des 
Villes  ,    pour    fe    raccommoder   &    fe   pour- 
voir des  chofes  néceffaires,  &  cela  s'eft  trouvé 
ainfi. 
Cependant  les  cinquante  Compagnies  que  Is 
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Sieur  de  Wit  avoit  demandées  font  arrivées  eiî 
Zeelande  letroifiéme  jour ,  &  afTez  à  tems  pour 
en  embarquer  deux  mille  hommes  dans  les  Flut- 
tes  ,  pour  fournir  les  VaifTeaux  d'hommes  ^  ou 
les  employer  à  autre  chofe  en  cas  de  befoin.  Le 
refte  de  ce  Corps  eft  demeuré  en  Zeelande  tout 
prêt  à  s'embarquer,  lors  que  l'Amiral  de  Kuy- 
ter  demandera  quelque  renfort,  l'utilité  qu'on 
reçoit  de  l'envoi  de  leurs  Troupes,  eft  de  gagner 
du  tems ,  &:  éviter  les  longueurs  qui  fe  rencon- 
trent en  attendant  les  Relolutions  des  Etats  fur 
les  demandes  qu'on  leur  fait ,  ce  qui  fait  bien 
fouvent  perdre  les  occafions  de  réùifir. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  mandé  à 
Monfieur  de  Lionne  l'ordin^ifé^ernierjtouchant 
les  diftîcultez  que  les  Etats  font  fur  les  3,.  ,4.  & 
&■  5.  points  du  Projet  que  la  Suéde  a  donné  à 
Monfieur  d'Isbrand.i    Je  dis  au  Sieur  de  Wit 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  dépêche  de^  Vôtre 
Majefté  fur  ce  fujet  \  ihipe  répliqua  qu'il  n'o- 
feroit  confeiller  à  fes  Maires  ,'  de  fe  foumettre 
a  des  conditions  fi  rudes. j  flu'il  étoit  furpris  de 
ce  que  je  lui  difois  des  fentimcns  de  Vôtre  Ma- 
jefté 5  puis  que  le  Sieur  van  Beuningen  lui  écri- 
voit  5  qu'il  avoit  informé  Vôtre  Majefté  de  tou- 
tes les  raifons^qu'elle  les  avoit  approuvées  ,  & 
même  dit  à  van  Beuningen  ,  que  les  Etats  ne 
pouvoient  pas  faire  d'avantage,  &:  qu'elle  étoit 
perfuadée  que  la  Suéde  avoit  tortj  je  lui  repli- 
quai  que  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  étant 
contraire  à  ce  qu'il  me  difoit ,  je  doutois  de  ce 
que  le  Sieur  van  Beuningen  lui  avoit  avancé  , 
éc  que  Vôtre  Ma)cfté  infiltoir  toujours  à  donner 
fatisfadtion  à  la  Suéde  ,  par  les  grands  avanta- 
ges qu'ils  en  rctireroient  aufTi-bien  (\wz  la  caufc 
commune  5  que  même  la  parole  y  étoit  engagée, 
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ayant  avance  à  Moniicur  de  Koningsmarck ,  que 
les  Etats  anniiUcioicnt  le  Traité  d'Elbing. 

J'ai  donne  avis  de  tout  ce  que  delFus  à  Mef- 
fieurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde,  &  les  avertis 
tous  les  ordinaires  de  la  dii'pofition  des  Etats  fur 
cette  aft'aire. 

Le  Traité  de  la  Ligue  entre  l'Eledtcur  de 
Brandebourg  &  les  Ducs  de  Lunebourg  n'avan- 
ce point ,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  (e  fe- 
ra pas.  Ils  demandent  des  fubfides  à  Mcffieurs 
les  Etats ,  Icfquels  déclarèrent  hier  qu'ils  font 
hors  de  pouvoir  d'en  donner.  Ils  m'ont  fait 
prelTentir  par  les  CommiflfaireSjfi  Vôtre  Majeil:é 
ne  vou droit  pas  confentir  &  contribuer  à  l'en- 
tretenement  de  leurs  Troupes  i  Je  leur  dis  que 
peut-être  Vôtre  Majefté  confentiroit  qu'on  prît 
quelque  Ciiofe  fur  les  lix  cens  mille  livres ,  que 
les  Etats  lui  doivent  des  avances  que  Vôtre  Ma- 
jeffcé  a  faites,  par  de-là  de  ce  qu'elle  de  voit  des 
fubildes  portez  par  le  Traité  de  1662.  ,  mais 
que  tout  ce  que  je  leur  difois  n'étoit  que  de  moi- 
même  :  ils  n'en  parurent  pas  fort  fatisfait  :  je 
fis  plainte  auxdits  CommiflTaires  du  tore  qu'on 
avoit  fait  à  un  Marchand  de  Diépe  ,  app^illé 
Michel  Mel ,  qui  a  été  condamné  par  l'Âmi- 
rauté  de  Rotterdam  à  perdre  fon  Navire  i  Je 
leur  ai  demandé  la  Revifion  du  Procès ,  qu'ils 
ont  accordé  j  je  ferai  toutes  les  diligences  qui 
dépendront  de  moi ,  pour  folliciter  les  Juges  j  ce 
n'eft  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  à  elpérer  j  parce 
■  que  ceux  des  Amirautez  ont  toujours  le  plus 
1  grand  crédit  pour  foùcenir  les  fencences  qu'ils 
ont  données. 

Les  dernières  Lettres  qu'on  a  eu  de  l'Ami- 
ral de  Ruyter  ,  font  de  l'embouchure  de  la  Ta- 
mife.  Il  mande  que  toute  fa  Floue  attend  la 
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fc)me  des  Anglois  ,  &  que  Tes  gens  ont  bonn^ 

envie  de  combattre. 

Monfieur  de  Klingenberg  prefle  fort  ks  Etats 
d'envoyer  les  deux  mille  chevaux  &  mille  hom- 
mes de  pied  dans  le  pais  de  Holftein  j  il  a  pré- 
fenté  un  Mémoire  ,  par  lequel  il  expofe  que  fi 
ce  recours  n*eft  envoyé  promtement  pour  met- 
tre en  leureté  le  pais  de  Holftein ,  on  n'y  pourra 
plus  poiurvoir  lors  que  les  Suédois  s'en  feront  em- 
parez; qu'ils  ont  fortifié  toutes  leurs  frontières» 
mis  des  Troupes  dans  l'Ile  de  Schoonen ,  fiit 
des  levées  du  licenciemment  de  l'Armée  de  TE- 
vêque  de  Munfter ,  envoyé  des  Officiers  pouf 
retenir  celle  des  Ducs  de  Lunebourg ,  lors  qu'ils 
les  Ucentieront;  que  tous  ces  préparatifs  doivent 
faire  juger  que  les  propofitions  qu'ils  font  nz 
tendent  qu'a  les  amufer  ,  qu'on  le  doit  juger 
par  les  ombrages  qu'ils  feignent  de  prendre  de 
ce  que  le  Roi  fon  Maître  veut  pourvoir  fcs 
frontières ,  pour  s'oppoier  à  l'invafion  qu'ils 
pourroient  faire  dans  fes  pais  ,  &  dans  le  même 
lems  ils  lèvent  des  Troupes  de  tous  cotez,  don^ 
nent  même  aux  Soldats  plus  d'argent  que  les 
autres  Princes  ,  envoyent  d.^s  Corps  coniîdéra- 
hles  dans  tous  les  lieux  qui  font  frontières  du 
Danncmarc  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que- 
leur  dciTcin  eft  de  les  furprendre.  Enfuite  de  ce 
Mémoire  on  lui  a  donné  des  CommilVnires  ;  Ec 
fi  les  Etats  trouvent  que  le  pais  de  Holftein  court 
rifque  de  quelque  inv:ifion  ,  ils  feront  partir 
les  Troupes  qui  y  font  dcftinées  qui  font  toutes. 
j>ictcs  à  marcher. 
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LETTRE 
2)«  Roi  au  Comte  d'EJiradcs. 

Le  \6,  ^MÎllet  \666é 

J'Ai  reçu  vos  dcpcchcs  du  8.  de  ce  mois;  je 
vous  envoyé  la  Copie  d'une  Letrre  ,  que 
j'ai  cru  devoir  e'crire  au  Roi  de  Danne-^ 
marc  ,  fur  la  parole  que  le  Roi  de  Suéde  m'a 
fait  donner  par  le  Comte  de  Koningsmarck  for» 
Anibafladeur,  qu'il  n'attaqucroit  point  le  Dan- 
ncmarc  pendant  la  prcfente  guerre ,  &  que  le 
Roi  pouvoir  dorénavant  faire  agir  \qs  forces  en 
toute  feuretc  &  liberté  contre  les  Anglois.  Vous 
communiquerez  confidemment  ladite  Lettre  au 
Sieur  de  Wic ,  mais  vous  ne  la  donnerez  pas  aux 
Etats  5  vous  excufant  de  le  faire  fî  elle  vous  ell 
demandée^fur  ce  que  vous  craindriez  de  faillir, 
n'en  ayant  point  d'ordre.  Vous  pourrez  feule- 
ment, s'il  eft  jugé  nécefTaire,  témoigner  auxdit* 
Etats  ,  que  je  prends  à  préfent  fur  moi  cette  feu- 
reté  du  Dannemarc  i  &  comme  vous  m'avez- 
mandé  par  l'une  de  vos  précédentes  dépêches 
que  le  Sieur  de  Wit  avoit  fait  refoudre  à  fes 
Alaitres,  qu'ils  fe  contenteroient  que  la  Suéde 
«ionnât  cette  parole  fans  exiger  d'elle  la  miê- 
me  chofe  -,  il  faudra  vous  employer  efficace- 
ment  pour  faire  que  lefdits  Etats  demeurent  dans 
cette  Refolurion,  autrement  on  pourroit  facile- 
ment retomber  dans  les  premiers  embarras,  ce- 
la eft  d'autant  plus  neccffaire  que  le  Sieur  vaiy 
Beuning  ;n  a  lailfé  alhr  ici  un  mot  qui  me  fait 
quelque  peine.  Il  a  dit  que  fi  la  Suéde  ne  don- 
xiûit  aiix  £cats  U  même  parole  pour  la  feureté 
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âe  Dannemarc,  ils  ne  lui  donneroient  jamsi5 
leur  argent.  Je  vous  avoue  que  j'ai  grand  deplai- 
iîr  de  voir  la  continuation  de  pareilles  aigreurs  » 
&  je  n*en  pronoftique  rien  de  bon  ,  fî  ledit  de 
Wit  n*y  met  efficacement  la  main  par  fa  pru- 
dence. Vous  lui  donnerez  cependant  un  avis  que 
j'ai  de  très-bon  lieu,  que  la  Suéde  a  refolu  jfiles 
Etats  lui  témoignent  toujours  la  même  dureté, 
d'envoyer  un  Corps  conlidérable  de  Troupes 
dans  rOrtfriie  ,  de  celles  que  le  Conneftable 
Wrangel  commande  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
à  craindre  qu'il  eft  aflez  embarraffé  à  les  faire 
f  jbfifter  au  lieu  où  elles  font. 

J'ai  eu  beaucoup  de  joye  de  tant  de  nouvelles 
c[ue  vous  me  donnez  tout  à  la  fois  ,  comme  font 
celles  de  la  fortie  d^  la  Flotte  Hollandoife  ,  du 
bon  état  où  elle  eft  ,  de  l'arrivée  à  bon  porc  des 
Vaifleaux  qui  étoient  dans  la  Mer  Baltique ,  6c 
qui  ont  apporté  dequoi  pourvoir  les  Flottes 
pour  deux  ans ,  d^  l'arrivée  aufti  des  Navires  de 
Guinée  &  de  Smirne,  fi  richement  chargez  ,  de 
la  prife  de  dix  VailTcaux  Anglois  venant  des  Bar- 
bades,  &  de  la  Refolution  de  faire  conftruire 
en  diligence  douze  grands  Navires  ,  de  la  même 
force  que  les  quatre  du  premier  rang  d'Angle- 
terre 3  Icfquels  feront  prêts  d'aller  en  Mer  air 
mois  de  May  prochain. 

Cependant  j'ai  fliic  une  réflexion  fur  ce  der- 
nier Article ,  qui  eft  que  je  ne  puis  bien  com- 
prendre comment  les  Ktats  refolvcnt  avec  tant 
de  facilité  une  chofe  qui  l'era  d'une  immenfcdé- 
penfe  ,  pour  avoir  feulement  douze  Vailfeaux,. 
&  qu'ils  vjiilent  épargner  u!ie  fomme  de  deux 
cens  mille  francs  ,  qui  fuffiroit  peut-être  à  leur 
faire  avoir  pour  cecte  Campagne  même ,  où  il 
fcmble  que  tout  fc  doive  décider,  vint  Navires: 
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du  Roi  de  Dannemarc  ,  qui  Te  trouvent  tous 
équipez  ,  &:  dont  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font 
pas  de  moindre  force  ,  que  ceux  qu'ils  veulent 
faire  bâtir.  A  dire  vrai ,  la  conteltation  qu'ils 
ont  mue  fi  injuftement  pour  rejetter  Tur  moi 
cette  dcpenfcell  une  efpéce  de  fatalité  qui  pour- 
roit  être  dans  la  fuite  bien  avantageufe  aux  An»* 
glois. 

11  eft  venu  des  nouvelles  affeurées  à  la  Ro- 
chelle 3  non  pas  du  Duc  de  Bcauforc  lui-même 
qui  n'a  point  écrit,mais  par  d'autres  Lettres  écri- 
tes de  Lisbonne  ,  comme  le  dixième  de  l'autre 
mois  il  étoit  arrivé  fur  ces  côtes-là  de  Portugal^ 
&  étoit  même  entré  dans  la  Rivière  dudit  Lis- 
bonne ,  avec  toute  la  Flotte  qu'il  commande, 
pour  faire  de  l'eau  dont  il  avoit  grand  befoin  ^ 
de  forte  que  comme  il  a  reçu  mes  ordres  ^  que 
je  lui  ai  convoyé  par  Mer  &  par  Terre  ,  pour  le 
prefTcr  de  hâter  fa  venue  ,  j'efpére  que  j'aurai 
oien-tot  la  nouvelle,  que  j'attens  avec  une  im- 
patience extrême  ,  de  le  fçavoir  arrivé  dans  mes 
Ports  de  Ponant,  où  il  trouvera  d'autresordrcs 
de  paffer  incontinent  dans  la  Manche  5  Je  n*ai 
pas  attendu  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  en  a 
fuggcré  5  pour  fonger  de  moi-même  à  ne  laifler 
pas  inutile  ma  Flotte,  ou  après  un  nouveau  com- 
bat s'il  fe  donne  ,  ou  dans  le  tems  que  celle  de 
Hollande  tiendra  les  Anglois  enfermez  dans 
leurs  Ports.  Il  y  a  long-tems  que  je  penfe  à 
ce  qui  fe  pourra  entreprendre  contre  l'Ennemi, 
foit  dans  l'Ile  de  Wigt  par  le  moyen  des  An- 
glois qui  font  au  fervice  des  Etats ,  ou  de  fes 
autres  correfpondanC'CS ,  &  quelques  lumières 
particulières  à  me  donner  touchant  ladite  Ile  de 
Wigt,  c'eft-à-dire  de  l'état  où  elle  eft  des  Trou-' 
pe5  qui  y  font,  ^  de  la  garde  qui  s'y  fait  :  j'en 
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/erai  fort  aife.  Quant  aux  Orcades  ou  à  HitlanJ 
que  le  Roi  de  Dannemarc  pourroit  attaquer  , 
cela  feroit  encore  bien  i  mais  outre  que  )e  ne 
crois  pas  qu'il  veuille  envoyer  lî  loin  Ta  Flotte, 
Je  crois  toujours  qu'elle  feroit  plus  utilement 
employée  pour  le  parti,  s'il  en  de'tachoit  feule- 
ment la  moitié ,  pour  venir  dans  la  Manche  fai- 
re la  guerre  à  l'Ennemi. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  21.  Juillet 
1666. 

*r  E  Comte  d'EJÎrades  ,  AtnbaJJadeur  Extraordi-^ 
•■—^  naire  de  France  ,  expofi  à  Vos  Seigjienries ,  que 
Monfieur  van  Beimjfjgen  ayant  frejhné  au  Roifon 
MaUre  ,  un  Mémoire  de  (juelqnei  plaintes  fur  deux 
incidens  arrivez  à  des  Marchands  Hol/andcis  ,  /'//// 
à  Rouen  Ô^  P autre  à  Amiens ,  dont  il  tirait  des  cm- 
féqucnces  qui  font  bien  éloignées  de  ^intention  de  Sa 
Majeflé ;  Sadite  Majejîé  a  donné  ordre  là-dtffus  au- 
dit /hnhajfadeur  Extraordinaire  daffeurer  Vos  Sei^ 
gneuries  ,  quelle  n^ejl  autre  que  d'accomplir  exac- 
tement les  'traitez  qu'elle  a  faits  avec  cet  Etat  ^ 
auquel  il  ne  fera  non  plus  manqué\de  fa  part  ipour 
ce  qui  regarde  leur  Commerce  dans  J on  Royaume  , 
qu^elle  n'y  a  pas  manqué  en  des  chofs  de  bien  pi  m 
grande  importance  ,  (î^  de  plus  difficile  exécutfotà, 
pour  Elleié^  pour  preuve  de  cela  fur  P affaire  dé 
Rouen  ,  Sa  Majejlé ,  avant  même  quelle  eut  r^'çu  lé 
procédure  faite  par  fs  Officiers  qu\He  avoit  deman- 
dée ,  a  envoyé  fes  ordres  pour  la  viain  leve^  di$ 
Matcbandifei  faifws  ,   cS?"  pour  (elle  d'Amitns  «k 
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Ton  a  arrcte  des  Ualuts  ,  fic7î  en  cot)fL'qiicncc  d'aucun 
ardre  de  la  part  de  Sa  MajejU' ,  mais  des  Arrêts  du 
Varîcvicnt  de  Paris  ^donnez  fur  le  J'ujet  de  lafantéy 
s^agijjant  de  la  jlureté  de  tout  un  Royaume  ,  ou  in- 
îroient  Icfdits  Balots  après  avoir  paffe  dans  la  hlan- 
dre  ift  tics  lieux  infeâez  ,  &  dont  le  Commerce  éîoit 
interdit  par  Icfdits  Arrêts  ;  qu'on  n'a  eu  en  cette  f ai- 
fie  antre  dcjjcin  que  de  faire  la  quarantaine  accou- 
tumée ,  &  mettre  à  l'écart  félon  l'ufige,  des  Mar- 
chandifcs  f'Jp*'àf^'i  ^«  ^^^^l  contagieux  avajjt  que 
d'en  permettre  le  dchit  àfesfujetSjfurquoi  néanmoins 
Sa  Majejié  a  ordonné  à  fon  Procureur  Général  audit 
Parlement  de  faire  appeller  des  Marchands  ,  pour 
refoudre  avec  eux ,  fi  la  Pcfe  étant  un  peu  diminuée 
dans  la  Flandre  ,  on  ne  pourrait  pas  ,fa7îs  bazarder 
trop  la  fcurcté  publique  y  apporter  quelque  s  plus  gran- 
des facilitez  au  Gommer  ce  ifoit  cnrefiraignant  ladite 
quarantaine  a  un  moindre  tems  ,  ou  par  d'autres 
moyens  quils  aviferont  enfemhle  ;  Et  ainfi  Vos  Sei- 
gneuries peuvent  voir  que  ces  deux  incidens  fe  font 
non  feulement  pafcz  dans  le  cours  ordinaire  qu'ils 
dévoient  avoir ,  mais  que  Sa  Majefté  a  eu  foin  ,  au- 
tant qu'elle  a  pu  en  ce  rencontre  ,  de  procurer  la  fa- 
îiifaâîion  des  fujCts  de  Vos  Seigneuries,  bien  loin  d'a^ 
voir  eu  aucune  arriére  penfée  contraire  à  la  finceri- 
ié  du  procédé  qu'elle  a  accoutimié  détenir  ^  é^  tien- 
dra en  toutes  chofes  avec  Vos  Seigneuries. 

Ledit  Ambajfadcur  prie  Vos  Seigneuries  de  vouloir 
faire  expédier  leur  Paffeport  pour  un  Vaijjèau  An- 
glais ,  qui  pniffe  conduire  en  fureté  d'Angleterre  à 
Ojlende  Mcnfteur  le  Comte  de  Piojasque ,  Envoyé  au- 
près du  Roi  d'Ajîglcterre  de  la  part  de  Ma??fieur  le 
Duc  de  Savoye  ,  pour  lui  fignifer  la  naiffancc  d'un 
Prince  ;  Sa  Majefté  ayant  accordé  le  feen  audit  Sieur 
Comte  ,  pour  aller  à^  revenir  d'Angleterre  avec  tout 
I  Jon  train ,  </w  conftfe  en  trente  perfonnes ,  av£c  h 
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^G^  Lettres  9  Mémoires,  é^c: 
Comte  de  Traon ,  Gentilhomme  Allemand ,  fans  qu^ll 
y  ait  avec  lui  en  ce  voyage  aucun  Anglais ,  é^  com' 
prendre  aujji  dans  ledit  Pajpport  huit  chevaux ,  c^ 
trente-cinq  couples  de  chiens  que  ledit  Comte  de  Pio^ 
fasque  amené  au  Duc  de  Savoye ,  d^  le  retour  avec 
la  mêtne  J cureté  dudit  Vaiffcau  Anglois  d'OJîende  en 
Angleterre,     Donné  à  la  Haye  h  Zi.  Juillet  i666, 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

^u  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  12.  Juillet  1666, 

J'Ai  communiqué  au  Sieur  de  Wit  feul  la 
Copie  de  la  Lettre  ,  que  Votre  Majefté  a 
écrite  au  Roi  de  Dnnnemarc  ,  qu'il  a  trou- 
vé forte  pour  la  feureté  de  Tes  Etats  j  II  fouhai- 
teroit  que  Votre  Majefté  fît  la  même  chofe  à 
leur  égard ,  &  qu'elle  tirât  la  même  parole  pour 
eux  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  qu'il  lui  plût 
d'écrire  aux  Etats  une  pareille  Lettre  pour  leur 
feureté.  Il  m'a  paru  que  ce  feroit  une  choie  fort 
honorable  à  Votre  Majefté ,  de  voir  tout  d'un 
coup  terminer  une  affaire  par  fon  entremife ,  qui 
devoit  attirer  tant  de  chofes  facheufes  ,  &  qui  a 
fait  voir  à  toute  la  Chrétienté  le  crédit  quj  Vô^ 
tre  Majcfté  a  fur  fes  Alliez.  Ellj  en  connoic 
mieux  l'importance  que  moi  ,  &  je  la  fupplic 
trcs-humblement  de  m'excufer  ,  fi  le  zélj  que 
j'ai  pour  fon  fervice  ,  me  porte  à  lui  en  dire 
mon  fentiment  avec  trop  de  liberté. 

Dans  la  Conférence  que  j'ai  eue  avec  le  Sieur 
de  VVic ,  ;e  lui  ai  dir ,  que  pour  obliger  Vôtre 
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Majcrtc  à  pafTcr  les  offices  au'il  defire  près  de  la 
Couronne  de  Suéde  ,  il  faltoit  aufli  qu'il  facili- 
tât près  des  Etats  le  projet  propofc  par  les  Sué- 
dois ,  à  quoi  je  voyois  de  la  difpofition  du  côté 
de  la  Suéde,  parles  dépêches  que  j'avois  reçues 
de  Mcrficurs  les  Ambafl'adeurs.  Il  me  tciiioigna 
y  vouloir  travailler  de  bonne  forte  près  de  fes 
Maîtres ,  &  même  il  m'a  prié  de  voir  les  Dé- 
putez des  Villes  ,  fur  ce  fujetjCe  que  j'ai  déjà 
fciit  ,  &  )'efpére  que  cette  affaire  s'accommode- 
ra à  la  fatisfa^tion  des  uns  3c  des  autres ,  &  que 
fa  gloire  en  fera  due  aux  foins  que  Votre  Maje- 
fté  en  aura  pris. 

Les  trois  points  qui  paroiflent  les  plus  rudes 
ui  font  3. 5  4.  &  5.  ,  font  fort  modérez  par  la 
erniérc  dépèche  du  Sieur  d'Isbrand  ,  &  on  tra- 
vaille à  préfent  dans  l'Affemblée  à  lui  envoyer 
des  ordres  de  conclurre. 

*  Ledit  Sieur  de  Wit  me  pria  de  la  part  des 
Etats  5  de  remercier  Vôtre  Majefté  des  deux 
mille  hommes ,  qu'elle  avoit  fait  avancer  fur  la 
Côte,  pour  fervir  fur  leur  Flotte,  en  cas  que 
l'Amiral  de  Ruyter  en  eût  befoin.  Ils  y  ont 
pourvu,  y  ayant  mis  de  l'Infanterie  fuffifam- 
ment ,  de  renvoyé  le  refte  de  leur  Infanterie  qui 
fuivoit  la  Flotte  des  Flûtes.  Leur  d;j(fein  qui  étoic 
de  fortifier  ce  lieu  oii  les  VaifTeaux  Anglois  s'é- 
toient  retirez  ,  n'ayant  pas  été  trouvé  pratica- 
ble ,  lefdits  Etats  fouhaiteroient  que  Vôtre  Ma- 
jefté  leur  voulut  accorder  la  demande  que  le 
Sieur  van  Beuningen  lui  doit  faire  de  leur  part, 
de  joindre  à  leur  Flotte  douze  Brûlots  comman- 
dez par  de  bons  Capitaines  ,  parce  que  leurs 
gens  ne  s'en  fçavent  pas  fi  bien  fervir  que  les 
François. 

Vôtre  Majeflé  aura  vu  par  ma  dernière  dé- 
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pèche  ,  qu'on  craignoit  ici  que  les  Suédois  ren- 
voyaient des  Troupes  en  Ortfrife  ,  ce  qui  Te 
confirme  par  la  dépèche  de  Votre  Majelté  du 
i6.  du  courant.  J'ai  pris  occafion  de  dire  au 
Sieur  de  Wit ,  qu'il  doit  juger  par  la  p^ine  qu;; 
les  Etats  reçoivent  de  ces  avis ,  combien  il  eil 
important  de  ne  pas  poulTer  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  pour  l'évacuation  des  Troupes  qu'ils 
ont  en  Oftfrife  ,  lefquelles  pourroient  fe  joindre 
aux  Suédois  5  &  par  cette  démarche  rompre 
toutes  les  melures  ,  que  Votre  jMajefté  prend 
pour  mettre  cette  Couronne  dans  notre  parti. 
J'efpére  qu'il  y  fera  réflexion  ,  &  je  ne  perdrai 
pas  de  tems  près  de  mes  amis  à  leur  en  faire 
voir  les  conféquences. 

Le  Sieur  de  Wit  a  de  très-bonnes  quilitez  , 
il  a  grand  efprir,  une  grande  fermeté  dans  les 
mauvais  évencmens  ,  rempli  d'expédiens  pour 
ramener  les  cfprits ,  tellement  maître  de  foi- 
même  que  perfonne  ne  Ta  jamais  vu  en  colère; 
mais  avec  tout  cela  j  il  abonde  fi  fort  dans  fon 
fens ,  qu'il   eft  impofiible  de  le  faire  revenir, 
quelque  raifon  qu'on  lui  allègue  ,  &  comme  il  ; 
n'ent^^nd  pas  la  guerre  ,  &  qu'il  veut  faire  lui  : 
feul  toutes  chofes  ,   il  donne  avec  trop  de  faci-   I 
liié  dans  toutes  les  propofitions  qu'on  lui  fait, 
&  je  m'apperçois  que  cela  le  décredite.  Cette 
dernière  cntreprifc  fur  ces  VaifTcaux  Angloi-s»,- 
&  fur  ce  poftc  qu'on  de  voit  fortifier  en  Angle-»' 
terre, qui  n'étoit  qu'une  chimère  a  fait  dire  dans 
les  Villes  beaucoup  de  chofes  qui  lui  Ibnt  fore 
defiivantag-Hircs:  c'eft  pourtant  le  feul  capable 
de  maintjnir  les  intérêts  des  Etats  avec  vigueur, 
&  le  frul  qui  foit  informé  des  affaires  étrangè- 
res ,  aufii  void-on  demeurer  toutes  les  Kcfolu- 
tioni  quand  il  eft  abfenc. 
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du  Comte  d'EJIriides.  ^c/ 

J'ai  fait  fça voir  à  Mcfiicuis  les  Etats  les  ordres 
que  Votre  AlnjelU-  avoit  donne/,  tant  ;i  Rouen 
«^ii'à  Amiens,  touchant  le  Mémoire  des  plaintes 
que  le  Sieur  van  Beuningcn  avoit  preientc  a  Vo- 
tre Mnjellé.  Ils  ont  été  torts  fatisraits  d'appren- 
dre les  ordres  que  Vôtre  Majeftc  a  donnez  la- 
deffus,  &  la  fupplicnt  très-humblement  de  les 
réitérer ,  afin  que  leur  Commerce  ne  foit  pas 
interrompu. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  a  donné  ordre  à 
Ton  Confeil ,  d'examiner  le  Mémoire  que  je  lui 
ai  prefenté  fur  l'entreprife  du  Parlement  d'O- 
range ,  en  faififTant  le  revenu  de  l'Evêché  j  Je^ 
ne  doute  pas  qu'on  n'obtienne  dans  peu  de  jours 
La  fatisfaftion  que  Votre  Majefté  defire  là-def- 
ius,  P/Ionfieur  le  Prince  d'Orange  m'a  témoi- 
gné qu'il  fouhaiteroit  donner  à  Vôtre  Majefté 
des  preuves  de  Ton  afifedlion ,  8c  de  fes  fervices 
en  des  chofes  plus  conftdérables  ,  &  que  c'eft; 
afTcz  qu'il  fçache  Tes  intentions  pour  les  luivre» 
Il  ne  le  peut  pas  en  ufer  plus  lionnêtement. 

La  Flotte  des  Etats  eft  à  prcfent  de  quatre- 
vingt  grand  Navires ,  &:  on  continue  toujours 
d'en  préparer  d'aucres^pour  remplacer  ceux  qui 
pourroient  manquer  en  cas  de  combat,  ou  d'au- 
tres accidcns. 

11  eft  beaucoup  plus  facile  de  porter  ces  peu- 
ples à  faire  une  dépenfe  de  deux  millions ,  pour 
ia  conllrndion  de  douze  grands  Vaiffeaux  & 
l'équipage  d'autres  ,  que  de  les  faire  confentir 
à  donner  200000  livres  au  Roi  de  Dannemarc, 
pour  avoir  vingt  de  Tes  Vailfeaux  ,  parce  qu'ils 
croycnt  que  par  le  Traité  l'argent  qu'on  lui  a 
donné  doit  fuffire  ,  pour  l'emploi  de  fa  Flotte, 
tant  conjointement  que  feparément  ,  &  quoi 
i|ue  cela  foit  expliqué  bien  clairement  dans  Je 
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Traité  ,  néanmoins  les  Députez  des  Villes  di- 
fentjCju'ils  ne  l'ont  pas  entendu  comme  cela,  & 
ce  qui  fait  qu'ils  confentent  fi  librement  à  toutes 
ces  nouvelles  grandes  dépenfes  ,  c'eft  que  cha- 
que Ville  de  Hollande  &  les  Amirautez  y  trou- 
vent grand  profit ,  les  VaiiTeaux  fe  bâtilfans  chez 
eux  ,  ils  vendent  leurs  bois  3  fer  &  autres  uftan- 
celles,  les  ouvriers  de  leurs  Villes  y  font  em- 
ployez 5  &  comme  c'eft  la  Hollande  qui  fait 
l'avance  pour  les  autres  Provinces ,  les  princi- 
pales Villes  intéreflfées  donnant  leurs  voix  pour 
cette  dépenfe  attirent  des  autres  petites  Villes, 
&  c'eft  pour  cette  raifon  que  Vôtre  Majcfté 
void  qu'ils  rejettent  une  dépenfe  de  2coooo  li- 
vres 3  pour  en  faire  une  des  deux  millions  ;  il 
en  eft  ainfi  de  toutes  les  chofes  où  le  Marchand 
ne  gagne  rien. 

Le  Sieur  de  Wit  n*a  pas  de  connoiflance  des 
fortifications  ,  &  de  la  fituation  de  l'Ile  de 
Wigt  j  mais  le  Sieur  de  Pettecum,  qui  a  été  Re- 
ndent du  Roi  de  Dannemarc  en  Angleterre,  en 
eft  très-bien  informé  ,  il  fera  dans  peu  de  jours 
à  Paris^c'eft  un  homme  d'erprit,&  fort  affedioft-, 
né  pour  le  caufe  commune. 


MEMOIRE 


Poiir  Monficur  le  Comte  d' Eft  rades.  Le 
22.  Juillet  1666. 

Ar  le  Traité  fait  entre  le  Roi  &  les  Etats  (fe 
_  Hollande  à  Paris  le  27.  Avril  1662.  ,  la  Ga^ 
rantie  mntttcllc  eji  accordée  par  les  Articles  quatrié' 
me ,  cmcjuiéme  é^  fixiémc  ;  c^  par  les  Articles  ftgnez 
du  tucme  jour  ,  il  ejl  dit  (lu  au  cas  que  lefdits  Etats 

Gêné-' 


i 


p 
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^cnh'atix  àcs  Provinces  Unies ,  vwfjènt  à  ctrc  atta- 
quez 5  Sa  Majejié  fer  oit  obligée  de  les  ajjijîcr  d'tmfc^ 
\Qurs  de  douze  mille  hommes  d^ Infanterie  bien  ar- 
mez ^  é^  payez  à  raifon  de  dix  mille  livres  par  mois^ 
^  ce  pendant  quatre  mois ,  pendant  Icfquels  Sa  Ma- 
kj/t'  employer  oit  fes  ojfices  pour  procurer  un  accom- 
viodement  équitable  ,  d^  en  cas  qu'il  ne  réiijjlt  pai 
Sa  Majcjlé  jera  obligée  d'entrer  dans  une  rupture  ou- 
verte ,  é^  en  ce  cas  ledit  f  cour  s  ceffera^fi  7iiieux 
n'aiment  lefdits  Etats  Généraux  fe  contenter  du  fe- 
tours  fûfis  rupture. 

Le  Roi  d'Ajjgleterre  a  commencé  de  prendre  les 
Vaijfeaux  Hollandois  dans  la  Manche  cnvirmî  le  mois 
d<;  'janvier  1665. 

Les  Etats  ontfommé  le  Roi  de  Vexécution  dudit 

Traité  environ  le  mois  de  Février  de  la  même  année. 

Au  commencement  de  Mars  le  Roi  a  envoyé  fes  Am- 

ha /fadeurs  en  A?igie  terre ,  qui  y  ont  demeurez  jufques 

au  mois  de  janvier  1666. 

En  juillet  ou  Août  l'Evêque  de  Munfer  Allié  du 
Roi  d'Angleterre  ,  a  déclaré  la  guerre  aux  Etats , 
^  eji  entre  dans  fon  pais  au  mois  d'Oélobre.   Le  Roi 
\  envoyé  u7tJ'ecours  de  quatre  mille  hommes  de  pied, 
'^  de  deux  jnille  chevaux  detnandé  par  lefdits  Etats, 
Au  mois  de  Janvier  le  Roi  a  déclaré  la  guerre  an 
loi  d'Angleterre. 
De  tout  ce  difcours  contenant  le  fait  ainfi  qu'ail 
i  *^  P^JP  >   i^  yefulte  que  le  Roi  étoit  obligé  de  dou- 
er aux  Etats  quatre  mois  durant ,  h  commencer  an 
rentier  Mars  1665,  ,  ou  douze  mille  hommes  d'In- 
fanterie ^ou  120000  livres  par  mois  en  argent^  ce  qui 
nonteroit  h  480000  livres  ,  ci .  .  .  480000  livres. 
Et  déclarant  la  guerre  au  Roi  d'Afigleterre  à  la  fin 
\fdits  quatre  mois  en  retirant  fes  Iroupes ,  ou  cef 
intl'afflfiancedefdits  I200OO  livres  par  mois. 
£(  Sa  Majejlé  a  continué  fou  snîrçmife  dix  mois  en^ 

tiers 
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tiers  avant  fa  déclaration^  fam  donmr  PaJ/îJiance^ 
mais  au  bout  de  huit  mois ,  c'ejl-a-dire  dans  ie  nioit 
d^Oâobrc  ,  Sa  Majejié  à  coffimcncé  de  donner  Jbn 
fi/pli ance ,  cb"  la  continué  depuis  ledit  mois  d'O^obr^ 
jtâfqim  au  15.  May  1666. 

Les  Etats  ont  donc  droit  de 
demander  au  Roi  PaflTiftance  de 
120000  liv.  par  mois ,  pendant 
les  huit  mois  que  l'entremife  a 
durée  avant  la  prétenfion  du  fe- 
cours ,  ou  la  déclaration  ce  qui 
monte  à  -  -  960000  liv. 

Et  Sa  Màjefté  a  droit  de  de- 
mander qu'il  lui  loit  tenu 
compte  fur  cette  fomme  de  la 
folde  des  Troupes  ,  qu'il  a 
envoyez  au  fecours  des  Etats  à 
leur  inllante  prière  ,  d,?puis  le 
I.  Odobrc  jufques  au  5.  May 
1666.  ,  montant  fuivant  l'état 
ci-joiiïr,  compris  le  changera  la 
fomme  de  -  -  133-^898  1.  -  I^, 

Plus  ^60000  liv.  donnez  par  X 

SaMajefté,  lors  du  Traite  fait  f 

entre  MelTieurs  les  Etats  &  le 
Roi  de  Dannemarc,  ci     -      ^éoocoliv. 

Total  -        1692898  1.  -  i|i 

^ 

Partant  Sa  Majcfté  a  trop 
payé  de        -         -         -        732898    1.  -  l| 

Pour  détruire  ce  raipmiement  <ir  ce  calcul  AfeJ^ 
Jienrs  les  E^ats  poitrrojjnt  dire  deux  chofis.  ' 

Vune  ijne  la  guerre  d'Angleterre  &  celle  de  Mttit^ 
7?fr ,  font  deux  guerres  euticremcnt  diflin^es  &  je* 

parées 
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futrces  ,  c^  pour  chûctwc  dij'qui'llcs  le  Roi  doit  les 
thèjncs  ûffijltinccs  ci?"  Ui  mémcS  déclarations. 

Vautre  qne  Sa  Majefié  ti" ayant  envoyé  que  Jtjc 
jville  hommes ,  Elle  doit  fournir  l^ajpjlance  en  ar- 
gent po.n'  les  fix  mille  rejtans, 

La  première  raijonj'e  détruit  d^elle-mcme ,  vu  que 
V Evèque  de  Muvjler  a  fait  la  guerre  aux  Etats  com- 
ité Allié  du  Roi  d' Angleterre  ,  avec  lequel  il  avoit 
tm  Traité yd autant  plus  qu'il  efi  hors  de  toute  vrai^ 
Jeinblatice  ,  que  Vintcnthn  du  Roi  é^  des  Etats  ait 
jamais  pii  être  ,  de  fournir  les   mêmes    affîftances 
pour  chaque  Prince  qui  Je  joindroit  à  Pattaquont  ^ 
vu  qu'en  ce  cas  fi  le  Roi  d  Aijgleierre  eût  attiré  dans 
fin  parti  VEleâeur  de  Cologne  ,  celui  de  Mayence , 
de  Brandebourg  ,  le  Duc  de  Neuhourg  ,  de  Lunchourg^ 
Ù"  le  Landgrave  de  Heffe  ,   Sa  Majefé  auroit  été 
obligée  de  fournir  pour  chacuu  douze  mille  hommes  de 
pied ,  ou  I2GOOO  livres  par  mois  en  argent ,  ce  qui 
ffi  hors  de  toute  apparence ,  pint  qu'il  n'en  efi  pas 
dit  un  mot  dans  tout  le  Traité. 

Pour  l'autre  raifon  Mef/teurs  les  Etats  ayattt  de- 
fnandé  quatre  mille  hornmes  de  pied  à^  deux  mille 
whevaux  ^  au  lieu  de  douze  mille  hommes  de  pied  por- 
tez par  le  Traité  ;  <^  Sa  Majejlé  ayant  été  mJmc 
obligée  à  leur  infiante  prière  d'augmc7i1er  leur  folde 
à  caufe  de  la  chereté  des  vivres  en  Hollande ,  il  efi 
taipmnable  qu'ils  tiennent  compte  à  Sa  Majefié  du 
total  de  ladite  folde. 

Ce  Mémoire  fervir a  h  Monfieur  d'Efirades ,  pom' 

ajufier  le  coînpîe  de  V ajfifiance  accordée  parle'Trai- 

'té,  Ù' pour  tirer  la  quitance  des  trois  cens  fixante 

mille  livres  qu'il  doit  faire  payer  auxdites  Seigneurs 

Etats» 

Ltai 
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Etat  de  la  depenfe  qui  a  été  faite  pour 
Ventretenement  des  Troupes  ^  Offi. 
ciers  Majors  du  Corps  que  le  Roi  a  fait 
fajferen  Hollande ,  &  autres  dépen^ 
Jès  concernant  ledit  Corps ,  ^  ce  de- 
puis le  premier  Octobre  de  Vannée  der- 
nière,  jufques  au  quinzième  May  de 
la  prefente. 

Premièrement, 

Pour  Pentretenement  pen- 
dant les  trois  derniers  mois  de 
Tannée  dernière  des  cinq  Re- 
gimens  d'Infanterie.  161590  -  10  -  O 

Pour  l'entretenement  des 
Cornettes  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  pendant  lefdits 
trois  mois,         -  -  46615  -    3  -  4J 

Pour  l'entretenement  pen- 
dant ledit  tems  des  trois 
Compagnies  de  Moufquetài- 
resdeSaMajefté.  89400  -  10  -  0| 

Pour  l'entretenement  de  la 
Compagnie  de  Chevaux  lé- 
gers de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin pendant  lefdits  3.  mois.      38283  -     G  - 

Pour  l'entretenement  des 
vingt  Compagnies  de  Che- 
vaux légers  pendant  lefdits 
trois  mois,    "      -  -  93177  -    O  -  O. 

Pour  les  appointcmens  des 
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Officiers  Majors  pendant  Icl- 

iiits  trois  mois  ,1a  (omme  de      28465  -     o  -  o 

Pour  les  Eftapes  qui  ont 
rté  fournies  auxdites  Trou- 
pes depuis  Sedan  jufques  à 
JVlallfichr.  -  17150  -     6-0 

Pour  rctabliflemcnt  d'un 
Hôpital  à  la  fuite  dudic 
Corps.  -  -  3050  -     0-0 

A  été  paye  à  Monfieur  de 
Pradel  pour  lui  donner  mo- 
yen de  fe  mettre  en  équipage.      2CO0O  -    0-0 
^    Idem  à  Mrs.  Defpenfe  & 
St^Lieu.  -  -  6000  -     o  -  Q 

Pour  i'entretenement  pen- 
dant les  mois  de  janvier.  Fé- 
vrier ,  Mars  &  Avril ,  &  les 
quinze  premiers  jours  de  ce- 
lui de  May  de  la  prefent2  an- 
née defdits  cinq  Regimens 
d'Infanterie  lafommede         282754  -  15  -  O 

Pour  I'entretenement  pen- 
dant lefdits  quatre  mois  & 
demi  des  Cornettes  des  Gar- 
des du  Corps  de  Sa  Majefté.       70520  -     o  "  tï 

Pour  I'entretenement  pen- 
dant lefdits  quatre  mois  & 
demi  des  deux  Compagnies 
de  Moufquetaires  de  SaMa- 
jefté.  -  -  122804  -  lô  -  C5 

Pour  Pentretenementdela 
Compagnie  de  Chevaux  lé- 
gers de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin pendant  ledit  tems.  17^77  -     0-0 

Pour  I'entretenement  pen- 
i  nt  ledit    tems  des  vingt 

lottfc  IIL  O  Corn- 
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Compagnies  de  Chevaux  lé- 
gers. -  -  169816  -    o  - 

Pour  les  appointemens  pen- 
dant lerdits  quatre  mois  & 
demi  des  Oliiciers  Majors 
audit  Corps.  -        ^       42648  -     9  -  0 

Pourlesdépenfesde  THo- 
pital  dudit  Corps  pendant  les 
<leux  derniers  mois  de  Tan- 
née dernière ,  &  lefdits  qua- 
tre mois  &  demi  de  la  pre- 
fente ,  à  raifon  de  2000.  liv. 
par  mois.  -     ^        -.       131^^  -  10  -  O 

Pour  les  gratifications  faî- 
tes à  plufieurs  Officiers  d'In- 
fanterie &  de  Cavalerie  du- 
dit Corps.  -  -       1478^  -  10  -  0 

Total.  1257898  -  13  -  4 

Pour  réchange  &  remi- 
le de  ladite  Ibmme  d'ici  en 
Hollande  à  railbn  de  (îx 
pour  cent.  -  75000  -     0-0 

Total.        1257898  -  13  -  4 

Total.        133^893  -  ïj  -  4 
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LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlr^dcs, 

L^  23.  fuillet  1666, 

JE  vous  dirai  que  la  chofe  me  paroît  utik. 
Se  mcme  neceifaire,  mais  elle  doit  être  à 
mon  fens  conduite  avec  plus  de  dextérité 
&■  de  modération  ,  car  par  les  Traitez  entre  la 
Suéde  tk  le  Danncmarc  ,  ces  deux  Rois  là  font 
convenus  que  les  VailTeaux  Suédois  pafTeroient 
xians  le  Zone,  fans  être  vifitez  ni  obligez  à  don- 
ner autre  chofe  qu'une  certification  du  Maître 
de  Navire  ,  comme  toute  fa  charge  appartient 
à  des  Suédois  j  II  eft  vrai  que  la  raifon  veut  que 
pendant  cette  guerre ,  il  en  foit  ule  différem- 
ment, autrement  nous  perdrions  tout  le  fruit  de 
I  l'engagement  du  Roi  de  Dannemarcs  mais  mon 
!  avis  ell  que  pour  ne  tomber  pas  dans  les  pre- 
1  miers  embarras ,  &  correfpondre  auffi  à  ce  que 
rla  Suéde  vient  de  faire  »  quand  pour  m'obliger 
I  elle  a  mis  en  feurcte  le  Roi  de  Dinnemarc^  la 
^  chofe  doit  être  traitée  non  pas  avec  la  liauteur 
defobligeante  qu'on  fait  à  la  Haye,  mais  pkitoc 
imiablement  conceitée  avec  les  Regens  de  Sué- 
de, qui  ne  peuvent ,  ce  me  fembie ,  nous  refufer 
avec  jurtice  de  pratiquer  les  moyens  qu'on  avi- 
fera  enfemble  ,  pour  empêdlier  que   les  .Mar- 
chands Suedois,par  l'erpérance  d'un  grand  gaii^ 
ne  piiiiTcnt  fournir  l'Angleterre  de  ce  donc  Elle 
a  un  bclbin  abfolu   pour  l'équipement  de  fes 
-Flottes  ;  J'en  ai  écrit  en  cette  conformité  dès 
l'ordinaire  paiTé  au  Sieur  de  Pompone  ,  &  j'en 
^  f*iit  parler  ici  au  Comte  de  Koning^inarck , 
!it»  O  Z  qui" 
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qui  eft  convenu  du  principe  que  j'établififois, 
bc  a  feulement  repréfenté  que  la  Suéde  fe  trou- 
veroic  privée  de  tout  débit  de  ks  denrées,  fi 
nous  ne  voulons  nous  mêmes  acheter  à  prix  rai- 
fonnable  celles  dont  ils  pourroient  fe  défaire  plus 
avantageufement  avec  les  Anglois.  Cependant 
comme  Annibal  Sexter  m'a  prelTé  de  déclarer 
mon  intention  fur  le  fujet  de  cette  nouvelle  ga- 
rantie 3  que  les  Etats  offrent  au  Roi  de  Dannc- 
inarc ,  fur  tout  ce  qui  lui  peut  arriver  de  cette 
vifite  des  VaiiTeaux  neutres  j  Te  n'ai  pas  jugé  à 
propos  de  m'expliquer  avec  lui  de  toutes  les 
penfées  que  j'ai  fur  cette  affaire,  qui  auroient 
pu  décourager  fon  Maître  touchant  ladite  vifî- 
te,  mais  le  parti  que  j'ai  pris  a  été  de  lui  faire 
entendre  ,  que  je  vous  écris  par  cet  ordinaire 
d'en  conférer  avec  le  Sieur  de  Klingenberg  ,  & 
avec  les  Commilfaires  des  Etats. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Eftrades  ,  prefenté  à  Mcf- 
lîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  26.  Juillet 
1666. 

LE  Comte  d'EJîrades  ,  Amhajfadcur  Extraordi- 
naire de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  dt 
repréjenter  à  Vos  Seigneuries  ,  que  depuis  que  Sa  Ma- 
jejlé  a  acquis  la  Ville  de  Dunkerque  en  Vannée 
1662.  5  tous  les  Vaifjeaux  des  Jiijcts  de  Vos  Seigneu- 
ries y  &"  autres  Etrangers  n'y  ont  payé  aucun  droit 
de  cinquante  fols  pour  l'onneau  ,  qui  fe  paye  dans 
les  autres  Portes  de  France  ,  &•  nue  même  par  Ar- 
fêt  du  Confed  d'Etat  de  Sa  Majejlé  ,  P entrée  &  U 
fortit  dhdit  Fort  0  été  afrançbie  du  tous  droits  ,  com- 
me 
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me  il  paroU  par  ledit  Arrêt  du  7.  AJay  1664.  ,  é> 
fur  le  Certificat  du  Sieur  Nacquart ,  Lieutenant  Gè 
fierai  de  rAniiranté  audit  Dmikerquc  ;  C\'JÎ  pour  > 
tjuoi  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  fait  wjîance 
À  Vos  Seigneuries  à  ce  qu'il  leur  plaije  faire ,  non 
feulement  jouir  a  V avenir  les  hahitans  de  Dunker- 
que  y  qui  viendront  avec  leurs  Vaijjeaux  dans  les  Ports 
de  Vus  Seigneuries  ,  de  la  même  franchije  du  droit 
de  cinquante  fols  pour  Tonneau ,  mais  aufft  faire  ren- 
dre à^  rcjlitu'ér  la  conftgnation  d'argeîit ,  que  quel- 
ques-mis  des  hahitans  de  ladite  Ville  de  Dunkerqne 
ont  été  obligez  de  faire  ,  à  caufe  dudit  droit  qu^on 
Us  vouloit  contraindre  de  payer ,  é?"  laquelle  configna- 
tion  ils  n^07it  faite  que  pour  fe  faciliter  la  fortie  dei 
Ports  de  Vos  Seigneuries  :  comme  auff.  qu'il  plaifè 
à  Vos  Seigneuries  permettre  qu^une  Flûte  qui  fera 
frétée  à  Aniflcrdam ,  pour  fwrter  des  Bordages  dam 
les  Magazins  du  Roi ,  en  Charente, pui ffc  fortir  dudit 
Port  d'Aîuflerdam  fans  aucun  empêchement.  Donné 
à  la  Haye  le  vingt-ftxiéme  Juillet  1666. 

D'ESTRADES. 

TRAITE 

Entre  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  d'une  part ,  &  Son 
Altefle  Sereniiîime  Monfieur  PEvêque 
de  Munfter  d'autre  part ,  pour  l'expli- 
cation du  Traité  de  Paix  du  Mois  d'A- 
vril précèdent,  fait  à  Northorn  le  28. 
Juillet  1666. 

S  Oit  notoire  à  tous ,  que  quelques  doutes  é^  contrO" 
verfes  étant  firvenués  fur  le  Traité  de  Paix  con- 
O  3  clti 
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du  /(f  i8.  d'Avril  dernier ,  entr^  les  Setgnerirs  Êfr/ff 
(jcneraux  des  Provinces  Unies  des  Pays  -  Bas  d'une 
fart  y  d^  CbriJ}ophe  Bernard  Evêqtte  ^  Prince  de 
Mimfier  d'autre  part ,  Icjrfttcls  il  ajejnhlé  à  prfjpos  ét^  '« 
Pfwe  Ù'  Vautre  des  Parties  d' a (foiipir  de  htnne  heure ^ 
four  V affermiffement  de  leuî  amitié  é^  hon  voijhffge 
réciproque  y  ar  déclarant   k  vcritahle  fens    dudiî 
Traité  ;  pour  Vexectiticn  de  quoi  hs  Députez  c>*» 
Ejivoyez  des   Parties  font  convenus   comme  s\n'' 

P-it. 

I.  Comme  pat  f  article  VI.  du  dit  Traité  de  Paix^ 
Cri  ileji  parle  des  prijomiiers  faits  durant  la  guerre  y 
p^  dit  que  de  riaelque  comGtion  qu^ils  fujfent ,  ils  /j- 
rcnt  relâchez.  (^  renvoyez  fans  rançon ,  en  paytint' 
fettlentent  les  dettes  légitime  m  eiît  contrôlées  durant' 
teir  détention  ,  la  chofe y  eft  déclarée  de  telle  manie' 
re  que  tous  les  prifnniers  ,  «.'^y  exceptez  ,  é^fans'. 
aucune  différence  dé  civils  ou  de  militaires  doivent 
ttre  auffî-tôt  retachez  ,  é^  qu'ion  n^a  pâ  convenir  à» 
l'égard  des  dettes  qui  rejioienî  à  payer  duroTtt  la  de 
Ttnrion  de  ceux  qnifunt  morts  ,  ou  qui  fe  font  éva- 
dez ;  d'autant  que  de  la  part  des  Seigneurs  Etats 
Généraux  on  pretetui  que  Um's  obligations  fe  trou- 
vai-ent  éte'mtcA  <^  abolies  avec  leurs  perfonnes,  C^- 
que  s^ il  en  refloit  dû  quelque  chofe  aux  particuliers  , 
cela  devoit  être  à  la  charge  dri  Seigneur  du  Territoi- 
re-, ét^Hei*  d'efperer  qt4el/{ue  bénéfice  de  leur  rançon  i 
àf^que.  de  la-part  de  S.  A.  S.  on  foutient  quou  doit  ex- 
cepter ceux  qm  ayant  refufé  la  fui  fiftance  publique  y 
fe  fini  fait-  dom^r  des  alimens  partùuliers  y  é^  ont- 
four  cela  donné  des  caatiom  ,  lefqf  telles  il  ne  fer  oit 
fasjufle  de  relâcher  avant  d' avoir  dégagé  leurs  pro- 
mcffes ,  à^  lej'quels  on  voudroit  wkmm&ifn  qua  Son 
Aitc(P  Illujîriffime  relâchât  ,  Son  Altefe  Serenil/î^ 
me  fè  feniant  grevée   de  re  qtt" après:  avait'  offert 
S'A-  /a  part  dif  fay^r  les  lUpunfs ,  à*  *wvr  ,  en  9te> 
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r.^crtûiJt  que  les  cautions  ,  renvoie  les  piifoiiNurs 
de  bofific  foi  i  L'S  Scigrwurs  Etats  Gcncraux  aycnt  de 
leur  côte  retenu  juj'qu'à  prefent  les  leurs  ,  ce  qui 
/t  donne'  lieu  à  de  grandes  dcpeîij'es.  De  toutes  Lf~ 
quelles  chofes  on  Je  remet  à  la  decijwn  des  Seigneurs 
Carands. 

1 1.  Dans  le  même  fufdit  article  depuis  le  §.  8c 
commj  d'une  &  d'autre  part  ,  jufques  à  la  fin  y 
il  y  ejl  déclaré  qu'aucunes  des  contributions  rejlan- 
tes ,  ne  doivent  s'entendre  être  dues  ,  cb"  ne  pour- 
ront  être  exigées  ni  payées ,  que  celles  que  Pan  efl 
convenu  expreffément  ô'-dûeinent  montera  une  cer- 
naine  fomme  ,  ^^  qu'on  devoit  payer  chaque  mois  on 
chaque  fmaine  ,  pour  la  feureté  des  perfonnes  é^ 
des  lieux  i  auxquelles  fins  lesfifdites  parties  fe  de- 
\  voient  envoyer  rcceproqucmcnt  une  deftgnaiion  des 
lieux  qu  ils  croyaient  en  èire  tenus  ,  i^  ce  dans  le 
tems  de  trois  mois  prochain ,  afin  que  Von  payât  ^ 
comme  dit  ejï ,  ce  qu'on  reconnoitroit  être  du  pour  la 
feureté  accordée ,  conformément  h  la  convention  ex-^ 
'Prefje  qui  7ie  pouvoit  pas  recevoir  d'extcnfiofi ,  ô" 
ce  au  f nul  mandement  du  Seigneur  du  Territoire  :  les 
chofes  non  liquidées  étant  rewifes  auxdits  Seigneurs 
Garants. 

Quajit  au  dommage  caufé  après  la  conclufton  de 
la  paix ,  par  les  Officiers  O'  Troupes  de  Son  Alte[fe 
Sereni/Jime  le  Prince  de  Miiufler  ,  tant  pour  avoir 
évacué  certains  lieux  trop  tard ,  qu'autrement ,  le- 
quel dommage  les  Députez  des  Seigneurs  Etats  font 
montera  une  fomme  excefftve ,  à^jufqu'à  quarante 
mille  florins ,  à^  cette  affaire  étant  débattue  à^  con- 
tefiéc  de  part  é^  d'autre ,  parce  que  de  la  part  dès- 
Hauts  {^  Puijfans  Seigneurs  les  Etats  Généraux ,  on 
croit  quefuivant  l'article  III. ,  ou  il  efl  dit  que  quel- 
que dommage  ,  &c.  Son  Altcjfe  Sercnifjime  efi 
obligée  à  les  payer  y  precifé7nent  du  jour  de  l' évacua- 
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tion ,  au  Heu  que  de  la  part  de  Sadite  AJtcJJe  Sere^ 
îtïjpmc  on  ohjettoit ,  q;te  la  ratification  des  Seigneurs 
Etats  ayant  été  différée ,  le  délai  &"  refus  de  leurs  Su- 
jets de  payer  à  Jls  Soldats  ce  qui  rejloit  dû  de  contri- 
butions ,  conformément  aux  articles  clairs  c^  diJUnâs 
Au  Iraité  de  paix  ,  leur  avoit  attiré  ce  dommage  ; 
que  de  plus  les  Etats  Provinciaux  avoient  loué  la  bon- 
ne difciptiije  militaire  qu' avoit  ob fer vé  le  Colonel Lut- 
zau,  é^  r  en  avoieni  remercié  }  quainft ,  s^  il  y  avoit 
quelque  chofe  qui  n'eut  pas  été  bien  fait  ^  on  devait 
r oublier  ;  que  s* il  était  arrivé  quelque  dommage  pro- 
fedafit  d'autre  caufe ,  on  reccjmoit  que  cela  n'aurcit 
pu  arriver  que  du  fait  ou  par  l'ordre  de  Sou  AltcJ/è 
Serenifp.me  ,  (  outre  plufteurs  autres  raijbns  aile-' 
guécs  de  part  cb"  d'autre  )  ;  ainfi  comme  par  la  con- 
fiante cantradiâlion  des  deux  parties  ,  leur  différen- 
te manière  d'expliquer  ledit  traité  <b-  les  ivflruc- 
tions  contraires  des  Députez  ,  ce  point  n" a  pu  être  ter- 
miné  à  l'amiable  ,  é^  que  Son  Altcjfe  Screnijfme 
foutient  être  grièvement  lezée  par  de  fréquentes  exe^ 
entions  militaires ,  invaftons  dans  fes  Terres ,  arrêts 
de  fes  Sujets  ,  é^  injures  (^  calomnies  contre  fa  pro- 
pre perfonne  ;  on  Je  remet  de  tout  ce  que  deffus  aux 
Seigneurs  Garants;  à  moins  que  cependant  les  Sei- 
gneurs Etats  ,  fur  laremnotrance  déjà  faite  ,  ne  rt  - 
viennent  de  leur  opinion ,  é^  ne  trouvent  h  propos  , 
comme  on  Pefpere  ,  de  faire  faire  une  fatisfaâion 
exaâe ,  exemplaire  ,  &•  convenable  au  deliâî ,  toute 
violence ,  exécution  à^  voye  de  fait  cefl'ant  de  part  <^ 
d'autre, 

I  V.  Comme  en  concluant  la  paix ,  on  a  parlé 
d'y  comprendre  le  Comté  d'Ofifrijc ,  que  les  Députez 
des  Seigneurs  Etats  y  ont  fait  comprendre  JÔns  ces 
mots  les  Confcdcrcz  &  les  amis ,  <^c.  cela  ne  peut 
avoir  été  entendu  autrement  par  lefdits  Députez^  que  ; 
conformément  à  la  déclaration  que  Son  Alteffe  Seré- 
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mjfme  a  c\  -  devant  faite  a  cet  égard ^  atixdhs  Sei^ 
gnetirs  Etats ,  à  r  EUâeur  de  brandebourg  (^  à  la 
Ducbejfe  d'Ojifrife. 

V .  Qua7ît  aux  differens  qui  regardent  quelque i-imi 
quïj'e  jhntflaïnti  d'avoir  été  ifez ,  en  partie  durant 
la  guerre ,  <Ù^  en  partie  depuis  quelle  ejï  finie ,  taitt 
par  la  confifcation  de  leurs  biens  qu" autrement ,  quoi 
que  les  Députez  des  Seigneurs  Etats  ayent  nié  que  cela 
regardât  ledit  Traité  ,  ils  ont  pourtant  convenu  en 
ceci  i  que  fi  ces  gens  peuvent  prouver  avoir  été  gre^ 
vez  a  l'occafton  (ù^  à  caufe  de  cette  guerre ,  ils  en 
doivent  être  dédommagez  convenableme7it  fiuivant  les 
articles  du  Traité  ,  leurs  biens  reftant  en  leur  entier  à 
leurs  femmes  (Ù^  cnfans  ;  la  jufiice  ,  quant  au  refie  , 
leur  devant  être  adminifirée  fans  partialité  par  un 
Jugi  compétent»  Fait  à  Northorn  le  28.  Juillet 
1666, 

LETTRE 
7)u  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  1^,  fuillet  1666» 

J*Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeftc  m'a 
fait  l'honneur  de  m'e'crire  du  23.  du  cou- 
rant j  Le  Sieur  van  Gent  ne  m'a  pas  con:i- 
muniqué  la  t^efolution  des  Etats  Généraux  du 
9.  du  courant ,  fur  le  fujet  de  la  vifîte  des  Vaif- 
ieaux  neutres  dans  le  Zont  j  8c  quand  il  m'ea 
auroit  parlé,  je  n*en  aurois  rien  mandé  à  Votre 
Majefté  ,  parce  qu'elle  eft  defe(Staeu{e  ,  ayanc 
été  prife  (ans  la  participation  de  1' A<remblée  de 
Hollande.  Lors  que  j'en  ai  parlé  au  Sieur  de 
,  Wk  3  il  m'a  die  qu'il  n'en  avoit  été  rien  com- 
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Bnuniqué  à  fcs  Maîtres.  Le  Sieur  de  Klingenbcr^, 
&  lui  font  du  même  fentimentque  Vôtre  Maje- 
fléa  qu'il  faut  traiter  cette  affaire  avec  douceur 
avec  la  Couronne"  de  Suéde  ,  pour  ks  obliger  à 
«onfentir  que  leurs  VaifTeaux  ne  portent  pas  àç 
Marcliandifes  de  contrebande  en  Angleterre  >  &" 
propres  à  équiper  leurs  Flottes.  Ils  croyent 
tous  deux  5  que  le  mo^en  le  plus  feur  pour  obli- 
'ger  la  Suéde  à  y  confentir,  clt  que  Votre  Majc- 
itc  continue  d'y  eavoyer  fes  ordres-  à  fes  Am- 
baffadeurs,  pour  propofer  les  expédiens  qu'elle 
jugera  les  plus  raifonnables ,  à  quoi  ils  fe  con- 
forment. Le  Sieur  de  Wit  s'eft  plaint  au  Reiidenn 
de  Suéde  ,  de  ce  que  deux  Vaill'eaux  Suédois 
chargez  de  Mats  ,  Godron ,  Brey  &  Fer  ,  ayant 
cté  arrêtez  par  l'AmiraJ  deRuyter,  les  Maî- 
tres des  Navires  lui  avoient  montré  les  Paflfe- 
ports  du  Roi  de  Suéde ,  6.:  les  connoilfem ens 
comme  s'étoit  pour  aller  au  Havre  de  Grâce, 
&■  à  la  Rochelle  j  furquoi  ils  furent  aufiTi-tôt  re- 
lâchez: ;,  &  après  à  demi  lieuë  de  la  Flotte,  à  la 
vue  de  r Amiral,  ils  tournèrent  vers  Marquats 
&  entrèrent  dans  la  Rivière  de  Londres ,  dont 
les  Anglois  ont  e^crit  des  railleries  rr  OftenJe  & 
à  Anvers,  difans  que  les  Hollandois  font  debon- 
«:rsgcns,  &  qu'ils  leur  laiflcnt  pafTer  libremait 
dequoi  équiper  leur  Flotte.  Du  depuis  treize- 
autres  Navires  Suédois  ont  été  arrêcev?,  chnrge'if 
au  ni  de  Mars  &  autres  ullancelles  pour  la  Ma- 
rine ;  l'Amiral  de  Ruytcr  les  a_ envoyez  à  PA- 
mirautê  de  Rotterdam  pour  exnrniner  leurs  Paf- 
Icports  3  ne  voulant  plus  ctre  trom}>é  comme  il- 
■^  été. 

Vôtre  Majef^é  peut  jn»er  que  fi  on-  ne  fait 
«fuclque  règlement  la-dclfus,  les  Suédois,  fotiS- 
prétexte  d'alk;r  en  France  a,  fourniront  tour  ce 
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iîoiit  les  Anglois  a  m  ont  bclom  pour  leur  Marine^ 

Les  dcrnicrcs  Lcitics  que  Meilleurs  les  litats 
ont  reçues  du  Sieur  d'Isbrand ,  marquent  que 
leur  accommodement  s'avance  ,  bc  qu'on  ell 
d'accord  des  principaux  points. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  communique  de  la  parc 
des  Etats ,  comme  ils  ont  accepté  la  médiation 
du  Roi  de  Suéde. 

Puis  que  je  fçai  les  intentions  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  fur  le  Traité  de  la  Ligue  entre  les  Etats, 
î'Eledeur  de  Brandebourg,  ik  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  j  Je  la  puis  alîeurer  qu'il  ne  Te  conclu- 
ra point  5  6c  que  je  ne  manquerai  pas  d'expé- 
diens  auprès  des  Députez  des  Villes  ,  pour  y 
apporter  des  obllacles  que  ceux  qui  les  defirenc: 
ce  furmonteront  pas. 

Le  Sieur  de  VVit  n'a  pas  négligé  l'avis  ,  que 
Votre  Majefté  a  donné  de  lau*e  joindre  vingt 
Navires  du  Roi  de  Dannemarc  à  leur  Flotte, 
te  Sieur  de  Klingenbeig  en  a  écrit  au  Roi  Ton 
Maître  ,  mais  ledit  Sieur  de  Wit  ne  prétend  pas 
que  les  Etats  donnent  plus  ^  que  le  fubfide  qui 
a  été  accordé  par  le  Traité.  11  m'a  paru  que  le 
Sieur  de  Klingenberg  n'y  a  pas  trouvé  de  diffi- 
Gulcé. 

'J'ai  envoyé  aux  Amirautez  ,pour  réitérer  det» 
ÎTjlh-uclions  fur  les  torts  &  injullices  qui  ont  été 
Éaites  à  Michel  Mel ,  Marchand  de  Diépe ,  & 
à  d'autres  fujets  de  Vôrre  Majefté ,  où  il  fe 
trouvera  de  bien  plus  grands  fujets  de  plaintes  3. 
<^ue  celles  que  fait  le  Sieur  van  Betniingen. 

L'Amiral  deRuyter  a  écrit  aux  Etats  du  2^, 
au  foir ,  que  la  première  Efcadre  des  Anglois^ 
paroiiTent  comme  s'ils  vouloient  fortir  ,  qu'il  a 
89.  grands  Navires  &  16.  Brûlots  en  fort  boiv 
•tac  3  &  q,u«  quand  la  Flotte  des  Anglois  fera 
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prête  de  fortir ,  il  fe  retirera  trois  lieues  en  Mer^ 
pour  avoir  de  1  efpace  à  former  les  Efcadres ,  & 
le  retirer  hors  des  bancs  de  la  Cote  d'Angle- 
terre. 

J'ai  attendu  jufqu'à  préfent  d*avoir  quelque 
lumière  du  Sieur  de  Wit,  mais  il  ne  m'a  rien 
dit  qui  puiiTe  m'informer  de  l'état  des  Places, 
de  la  force  des  Troupes  Angloifes,  de  la  facilité 
de  ladefccnte,  ni  d'aucunes  chofes  qui  puiflenc 
porter  Vôtre  Majefté  à  un  tel  defifein.  Ceux  à 
qui  il  en  parle  fe  font  tenus  aux  termes  géné- 
raux ,  que  ce  feroit  une  entreprife  fort  préjudi- 
ciable à  l'Angleterre ,  mais  je  lui  ai  repondu 
que  cela  ne  fuififoit  pas  pour  la  faire  réùflir  ,  & 
que  je  ne  croyois  pas  que  Vôtre  Majefté  s'em- 
barquât à  de  tels  defl'emsjfans  y  voir  plus  clair. 
Je  n'ai  pas  trouvé  le  Sieur  de  Ktingenberg 
mieux  informé  pour  celui  des  Orcades  ,  &  de 
Hitlande  ,  auffi  ce  o'eft  pas  leur  métier  à  i'uii 
ni  à  l'autre  que  celui  de  la  guerre  :  ils  croyenî 
toutes  leurs  propofiiions  faciles. 

MEMOIRE 

Du  Comte  â'Eflrades  ,  prcfenté  à  Mel^ 
ileurs  les  Etats  Généraux  des  Provin» 
ces  Unies  des  Païs-bas.  L«e  29.  Juillet 
1666.  . 

LE  Comte  d*EJ}rndi:s  ,  AmhaJJatîcur  ExtrûorJif 
fjûires  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  Jôn  Maître  de 
faire  infâmes  à  Vos  Scipieuries  ,  à  ce  quil  îeur^^ 
pi  ai  je  écrire  en  tenues  fort  efficaces  au  Collège  de 
l'Amirauté  d'Amftcrdam  ,  de  relâcher  deux  Navires 
de  Diepe  y  l'un  jkhhiiu  la  i>aintc  Maru; ,  Maître^ 
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tnnrcviVoulla  ^  C^  F  autre  /' Aurore,  MtiJtre  Rejié 
Cûr/ct ,  qui  (lyr es  avoir  porte  partie  du  Bagage  de 
IWmbafJadeur  en  Angleterre  ,  C^'  prenant  leur  route 
pour  aller  de  la  lam.Jè  à  Hul  ^  à  Nieucafiel  y  char^ 
gcr  du  Plomb  cb"  du  Charbon  ,  ù"  retourner  avec 
ieurs  charges  au  Havre  de  Grâce  ,  ayans  les  Pnjfe- 
ports  du  Roi ,  cb"  les  attaches  de  Monjieur  FAmiral^ 
cnt  été  rcnco7îtrez  par  un  Capitaine  d'un  petit  Vaif- 
Je  au  liollafjdois  équipé  en  guerre  5  qui  fans  avoir  au- 
cun  égard  auxdits  Paffcports ,  attaches  de  l'Amiral^ 
ni  aux  congez  de  V Amirauté  de  Diépe  ,  les  a  non^ 
feulement  pris  é^  menez  à  Amfterdam  ,  mais  a  pillé 
les  équipages ,  depredé  lefdits  deux  Navires^ ,  ^  mii 
les  Ojjïcicrs  en  prifon  ;  ce  que  Sa  Majejlé  a  appris  avec 
grand  déplaifir ,  &  a  chargé  ledit  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire de  pourfuivre  inceffamment  à  obtenir  la 
liberté  défaites  deux  Navires  ,  enfemble  des  Paffe- 
ports  de  Vos  Seigneuries ,  pour  lafeureté  de  leur  re- 
tour en  Angleterre ,  é^  d' Angleterre  en  France ,  ^ 
particulièrement  demander  tous  les  dépens, dommages 
é^  intérêts ,  fouff'erts  &  à  fouffrir  par  le/dits  deux 
Navires  ,  même  le  châtiment  dudit  Armateur ,  pour 
le  manquement  du  refpcB  qu^il  a  dû  avoir  pour  lei 
'Paffeports  de  Sa  Majejîé ,  é^  pour  la  pernicieufi 
tonféquence  qui  s^introduiroit  ^  qu^il  introduit  par- 
là  3  furquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  attend 
une  pro?nte  expédition  de  Vos  Seigneuries  ,  afn  qu'il 
fui (fe  fans  délai  rendre  compte  de  fes  diligences  aSa^ 
Majejlé.    Donné  à  la  Haye  le  29.  Juillet  1666. 
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LETTRE 
T>H  Roi  au  Camte  d'EJirades. 

Le  ^o.  fmlUt  1666. 

JE  ne  veux  pas  dire  par- là  ,  que  quand  cet 
accoinniodeiriiint  feroit  fait,  il  fut  d'aucune 
neceffité  ,  que  )'écriviffe  aux  Etats  aux 
mêmes  termes  que  j'ai  fait  au  Roi  de  Danne- 
uiarc  5  dont  la  condition  pour  la  fituation  de  ies 
Etats ,  &  pour  leur  foiblefle  eil  bien  différente 
décolle  des  Provinces  Unies  j  J'ai  feulemenc 
voulu  faire  remarquer  que  tant  que  la  Négocia- 
tion du  Sietir  d'Isbrand  ,  ne  fera  point  terminée 
à  la  fatisfadion  de  la  Suéde  ,  je  n'avois  pas  lieu 
de  demander  à  celle-ci  avec  honnctetë ,  les  mê- 
mes paroles  que  >'ai  exigé  d'elle  pour  la  fcureté 
duDannemarc.Jevcux  cependant  efpérer ,  après 
ce  que  )*ai  vu  dans  vôtre  dernière  dépêche,  que 
le  Sieur  de  Wit ,.  ayant  tenu  ce  qu'il  vous  avoir 
promis  ,  comme  je  n'en  doute  pas  ,  le  Sieur 
à'Ishrand  recevra  bien  -  tôt  des  ordres  qui  lui 
donneront  moyen  de  terminer  au  contentement 
4es  parties  l'affaire  qu'il  traite,  &  alors  feule- 
Went  les  Etats  pourront  être  en  repos,  fur  le  def- 
iiein  qu'on  croid  que  ic  Conneftable  Wrangcl 
a  d'envoyer  un  Corps  de  Troupes  dans  rOll- 
firife ,  s'il  n'en  eft  retenu  par  les  ordres  qui  lui 
xîendsont  de  Stockholm. 
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LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à  Leurs 
>   Hautes  PmJJances  MeJJieurs  les  Etat& 

Généraux  des  Provinces  Unies  des 

Pais-bas. 

Le  4.  jiofU  1666% 

C Hoiries,  par  la  grâce  de  Dieu,.  Roi  de  lai 
Grande  Bretagne ,  France  &  Irlande ,  Dé- 
fenicur  de  la  Foi  y  &ic.    à  Hauts    &:  PiiifTans- 
Seigneurs  les  Etats   Génera.ux    des   Province^. 
Unies  ,  nos  très-chers  Amis  >  Salut,     Hauts  3c 
'FuiiTans  Seigneiurs  nos  très-chers  Amis,  Noua 
avons  vu  par  Vôtre  Lettre  du  dixième  de  Juil- 
let, ik  qu'un  Trompeté  noirs  a  apportée,  ua 
!  exemple  de  Vôtre  honnête  &  louable  humanité, 
exercée  à  L'égard  du  Corps  du  Chevalier  Guil- 
laume Barcley  ,  qui  en  combattant  vaillamenc. 
ppur  Nous  &  pour  fa  Patrie  ,  cft  mort ,  8c  ell 
tombé  en  vôtre  pouvoir  par  le  fort  des  armes  5^ 
Lequel  ofîke,qui  eft  un  eifet  de  vôtre  gcnerofltéj. 
nous  a  été  très-agréable,  &  en  cas  pareil,  nous 
tacherons  de  faire  le  fcmblab!e,,&:  même  encore 
plus ,  ne  voulant  jamais  refter  en  défaut,  quand 
il  s'agira  de  rendre  à  la  vertu-  l'honneur  qui  lui 
eft  dû ,  Se  de  témoigner  nôtre  bénignité  à  nos 
Ennemis  même  ,  autant  que  la  raifon  de  guerre 
le  permettra.     Comme  donc  les  parens  &  les 
proches  du  défunt  fouhaitent  de  l'inhumer  aj.ipi*ès 
dz  fes  Ancêtres,  nous  avons  volontiei-s  confenti 
à  ieurs  ddks  j,  &  arons  rcçiL  à  gzé  l'ofe:  que 
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vous  nous  avez  favorablement  faite  à  cet  égard f 
&  afin  que  le  Vaifleau  que  vous  procurerez  pour 
tranfporter  le  Corps  ,  vienne  &  retourne ,  fana 
que  nos  fujets  lui  nuifent,  nous  avons  fait  expé- 
dier un  Sauf-conduit  3  que  vous  trouverez  enfer- 
mé dans  la  préfente.  Au  refte  nous  vous  decla- 
clarons  fincérement  ,que  l'heureux  fuccès ,  que 
par  l'aide  de  Dieu  nous  avons  remporté  ^  ne 
nous  a  nullement  enflée  &  nous  ne  laifTons  pas 
d'avoir  toujours  préfens  à  nôtre  efprit  les  infignes 
dommages  que  fouffre  la  Religion  Proteftante 
par  cette  guerre  3  &  combien  les  Ennemis  de  la 
même  Religion  fe  promettent  de  profiter  de  nos 
difcordes ,  c'eft  pourquoi  nous  fommcs  prêts  à 
nous  appliquer  à  guérir  de  telles  playes ,  dès  que 
des  conditions  juiles  &  honorables  nous  pour- 
ront inviter  à  une  œuvre  fî  pieufc.  Donné  à 
nôtre  Palais  de  VVitheal  le  4.  d'Août  i666. 

Signé  i  Vôtre  bon  Ami, 

CHARLES. 

Et  plus  bas, 

Guillaume  Maurice^ 

LETTRE 

T>u  Cornu  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  5.  ^oHt  1666, 

LA  Lettre  que  Monfieur  van  Beuningen  a 
écrite  cet  Ordinaire  au  Sieur  de  Wit  lui  a 
donné  beaucoup  de  chagrin.    EU;;  porte  qu'il  a 

parle 


du  Comte  d'^E[lrAdes.  ^IÇ 

narîc  à  Vôtre  Majcftc  de  la  part  des  Etats,  pour 
lui  demander  douze  Brûlots  &  un  nombre  de 
Matelots  de  les  places  maritimes  pour  mettre  fur 
la  Flotte  au  lieu  des  foldats  dont  ils  ont  fuffifam- 
ment ,  ce  que  Vôtre  Majefté  lui  a  refufé  j  qu'il 
lui  a  demandé  enfuite  les  deux  Brûlots  qui  font 
tous  prêts  à  Dunkerque  &  fort  proche  de  leuK 
Flotte,  qui  eft  enprefence  de  celle  d'Angleterre, 
&  qu'il  n'a  pu  les  obtenir  ;  que  le  lendemain  il 
écrit  à  Monfîeur  de  Lionne  dans  les  termes  les. 
plus  preflans  qu'il  peut  pour  le  prier  de  favorifer 
îa  demande  des  deux  Brûlots  auprès  du  Roi,  dont 
il  n'a  point  de  rcponfei  que  voyant  ce  refus,  il 
ne  peut  être  que  dans  de  grandes  inquiétudes,  de 
voir  fes  Maitres  eypofcz  à  foutenir  feuls  par  les 
armes  ce  grand  effort  de  leurs  ennemis  j  qu'il 
doit  juger  de-là  fi  on  fe  doit  attendre  à  la  jonc- 
tion de  la  Flotte  de  Vôtre  Majefte',  puis  qu'on 
refufe  deux  Brûlots  inutiles  à  fix  lieues  d'oii  le 
Combat  fe  doit  faire i  qu'il  eft  tout  étonné  de 
voir  qu'en  France  on  confidére  fi  peu  leurs  pro- 
pres intérêts,  jufques  à  laifier  perdre  les  occalions 
o'abattre  l'orgueil  des  ennemis  communs ,  qu'il 
remarque  bien,  par  les  inftances  que  Vôtre  Ma- 
jefté fait  pour  les  avantages  de  la  Couronne  de 
Suéde,  en  confeillant  aux  Etats  de  leur  donner 
fatisfacSlion  tant  fur  les  fubfides  que  fur  la  cafla- 
tiondu  Traité  d'Elbing,  fon  fentiment  peu  fa- 
vorable pour  fes  Maitres  ,  parce  que  le  feul 
moyen  pour  faire  mettre  la  Suéde  à  la  raifon  fe- 
roit  celui  de  lui  déclarer  que  les  Etats  fcroienc 
les  chofesraifonnables,  mais  rien  par  crainte  ni 
parla  hauteur  avec  laquelleelle  agit ,  &  cepen- 
dant il  paroitpar  les  démarches  que  Vôtre  Ma- 
jefté fait  qu'on  veut  leur  donner  des  frayeurs  de 
là  Suèdes  <^ue  faifant  réflexion  fur  tout  ce  que 

dcflusx 
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ûefiTus ,  il  Cfoic  qu'il  y  va  du  fervice  de  fes  Maî- 
tres &  de  fbn devoir  delesen  avertir,  afin  qu'ils 
prennent  leurs  melures  avant  que  d*ètre  acca- 
blez. 

;  Soit  que  le  Sieur  de  Wit  ait  fait  une  Lettre  de 
lui-insme ,  ou  qu'elle  ibit  effeûivcment  du  Sieur 
v^n  B-euningen ,  jelui  ai  répliqué  que  pour  le  re- 
fus des  douze  Brûlots,  les  Flottes  étant  en  pre- 
fence ,  ils  ne  pouvoient  pas  être  prêrs  allez  à 
tems  pour  s'en  fervir.  Quant  aux  Matelots,  que 
les  Etats  fçavoient  bien  qu'il  ^'y  en  avoit  pas 
feulement  dans  les  places  de  cette  Côte,  de  quoi 
faire  le  fervice  aux  Barques  qui  font  dans  hi"di- 
tes  places 5  que  pour  les  deux  Brûlots  de  Dun- 
kerque-,  étant  deftinez  pour  la  Flotte  de  Votre 
Majd^é  qu'elle  açtend  à  toute  heure  dans  la 
Manche ,  &  faifant  partie  de  l'armement,  que  je 
crois  que  Votre  Ma)eil:é  ne  l'a  pas  voulu  affoi- 
blir,  afin  qu'elle  pût  agir  à  Ton  arrivée  avec  plus 
de  vigiîeur  contre  les  ennemis  communs. 

Qiiarnt  à  ce  qui  regarde  la  Négociation  de  Sué- 
de ,  qu'on  pourroit  auiïi  alléguer  la  même  cho- 
fc  pour  le  Dann^marc  ,  ayant  fait  les  mêmes 
démarches  de  la  part  de  Votre  Majefté  pour  por- 
ter les  Etats  à  s'accommoder ,  que  je  fais  tous 
les  jours  par  Tes  ordres  ^wurla  Couronne  de  Sué- 
de ,  &  cependant  je  luis  afTeuré  que  les  Etats  fe- 
roient  fâchez  de  n'avoir  pas  attiré  dans  leur  par- 
ti le  Roi  de  Dannemarc,  comme  ils  le  feroienc 
s'ils  laiflent  échaper  ta  Suéde  ;  que  je  fuis  étonné 
de  voir  juger  du  procédé  de  Votre  Majefté  avec 
tantd'injuiHce;que  je  voulois  venir  dans  le  détail 
avec  lui  ;  que  je  1;^  priois  de  rapellcr  à  la  mjmoi-' 
re  &  fi  au  commencement  les  Suédois  n'onc 
fas  djiTiandé  la  CafTation  du  Traité  d'Elbing, 
amt  cens  mille  éciis  de  fublidcs ,  vouloir  obfer- 
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ver  le  Traité  fait  avec  l'Angleterre ,  ne  parler 
point    d'ctre   neutres,  donner   diminution   des 
Péages  aux  étrangers  tels  qu'ils  voudroicnt,  & 
prcfentennent  ils  le  reduifent  à  laiffer  le  Traité 
d'Elbing: ,  à  ne  demander  plus  de  fubfides ,  trai- 
ter les  HoUandois  pour  les  Péages  dans  la  mê- 
me égalité  qu€  les  autres  étrangers,  fe  delarer 
neutres,  qui  eft  le  plus  grand  pa?  qu'ilf?  pou- 
voient  defirer,  à  quoi  la  Suéde  a  été  portée  par 
les  grands  foins  avec  lefquels  Vôtre  Majefté  a  in- 
Ç\n\.\é  à  la  Couronne  de  Suéde,   que  \\  elle  ne  fc 
reduiloit  à  reformer  fes  prétendons,  Vôtre  Ma- 
irie feroit  obligée  de  rompre  avec  elle  pour  l'in- 
térêt des  Etats  j  que  j'étois  tout-à-fait  furpris 
de  voir  de  tels  reproches  après  tant  d'effets  d*a- 
mitié  &dela  protedion  de  Vôtre  Majeflé  pour 
les  Etats  j  que  je  lui  voulois  bien  alléguer  tout 
:e  que  defTus  de  moi-même  ,  &  lui  dire  que  s'il 
Tvontre  fa  Lettre  aux  Etats,  je  ferai  obligé  de 
["cndre  compte  à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  détails, 
^rej'eftime  important ,  qiieniles  unsni  les  au- 
:res-  n'en  fçachent  rien  pour  n'aigrir  pas  les  ef- 
Tritç,qui  auroienr  peine  à  revenir  dans  une  bonne 
k  iÎFicere  confiance,  ce  que  j'ai  eflimé  à  propos 
»our  éviter  que  les  Députez  de  l'AHemblée  de 
hollande  ne  prennent  Copie  de  cette  Lettre ^ 
pi'elle  envoyeroir  dans  toutes  les  Villes ,  où  ces- 
m  prenons  étant  un^  fois  dans  les  efpiits  des 
►etiples,  il  faudroit  des  années  pour  les  defabu- 
"^r.     Il  en  efi:  convenu  avec  moi.  Je  lui  ai  fait 
Tirendre  par  même  moyen  que  Vôtre  Majefté 
Te  pouvoit  accorder  la  même  Lettre  aux  Etats 
u'clle  a  accordé  au  Roi  de  Dannemarc  ,  que  le 
as  n'éroit  pas  pareil ,  que  la  fituation  de  leur 
nis  n'avoit  rien  à  craindre  contre  les  infultes 
SiJcdois ,  &  que  de  plus  ils  n'étoient  pas  d'ac- 
cord- 
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cord  avec  eux  de  leurs  différends.  Il  me  répli- 
qua ,  que  puis  que  Votre  Majefté  n'avoit  pas 
trouvé  à  propos  de  leur  accorder  une  pareille 
Lettre,  il étoit fâché  d'en  avoir  parlé,  qu'il  fa- 
loit  tacher  de  s'accommoder  avec  la  Suéde  ,  que 
les  Etats  de  Hollande  avoient  formé  leurs  avis  , 
qu'il  y  avoit  encore  des  points  qu'ils  ne  pou- 
voient  pafler  ,  qu'on  d.épêchoit  exprès  au  bieur 
d'Isbrand  pour  cela ,  &  qu'il  falloit  être  éclair- 
ci,  fur  ce  que  dans  la  dernière  converfation  dudit 
Isbrand  avec  les  CommifTaires ,  il  lui  a  été  die 
quelesHollandois  feroient  traitez  pour  les  péa- 
ges ,  en  faifant  les  mêmes  conditions  que  les  au- 


tres étrangers. 


Qiie  les  Etats  nepouvoient  pas  paflfer  cet  arti- 
cle de  la  forte  i  que  peut- être  les  Anglois  leur 
promettent  de  n2  prendre  nul  intérêt  au  lîege  de 
Brème  ,  que  s'il  attaque  le  Dannemarc  après 
cette  guerre ,  il  ne  s'y  oppofera  pas  \  il  peut  aufli 
lui  promettre  desaflîftances  contre  les  Mofcovi- 
tesi  qu'un  article  paffé  de  la  forte  fe  trouveroit 
J?eut-etre  contre  les  intérêts  de  l'Etat  j  qu'il  veut 
ôbferver  religieufement  tous  fes  Traitez  précé- 
dons, &  qu'ainfi  il  faut  parler  clairement  &  ne 
laiffer  aucun  doute.  Il  y  aauflideux  autres  ar- 
ticles fujcts  àdiverfes  interprétations. 

J'ai  donné  avis  de  tout  ce  que  deifus  à  Mef- 
fîeurs  lesAmbaffadeurs  de  Suéde  ,  &  les  ai  in- 
formé de  ces  difficultez  ^  afin  qu'ils  y  remédient 
par  leur  prudence. 

votre  Majefté  verra,  par  la  réponfeque  jefiis 
àMo"^^"^Colbert,ce  qui  s'eft  pafTé  entre  Mon- 
fieur  d^  ^^'t  &  moi  touchant  les  faluts  >  comrric 
aufti  fuï*  ^^  fentence  de  confifcation  qui  a  été 
donnée  P''^'"  l'Amirauté  d'Amfterdam  des  Vaif- 
feaux  du  Sieur  Fromont,  qui  ont  trafiqué  en  An- 
gleterre 
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plctcrre  avec  les  PaîTc ports  de  Vôtre  Ma jdlé. 
Les  rencontres  fjnt  Fort  Fàcheiifcs  dans  un  tcms  où 
la  dctlnfc  ci\  g.n:rale  aux  Sujets  àcs  Ecars,  de 
n'civoir  aucun  Commerce  avec  les  Anglois,  ce 
ouj  les  Pw'uples  fouff.ent  avec  peine i  ik  le  Sieur 
de  W'it  m'a  dit  là-defius,  que  fi  le^  Amirautez 
ne  traitoient  avec  vigueur  telles  actions  ils  ne 
fçauroient  contenir  leurs  peuples,  voyant  que  la 
France ,  qui  a  la  même  guerre  qu'eux ,  intro- 
duiroit  un  Commerce  avec  des  PaiTeports.  Un 
autre  Navire  aparrenant  a  Michel  Mel  Bourgeois 
de  Dic'pe  allant  en  EcofTe  avec  PafTeport  de  Vô- 
tre Majefté,  Scundu  Ducd'Yorckae'té  mené  à 
Horne,  ce  qui  a  émii  d'autant  plus  les  cfprits 
qu'ilsont  jugé  qu'il  y  avoit  concert  entre  Vôtre 
Majefté  &  l'Angleterre  pour  établir  le  Com- 
merce par  voye  des  Pafl'eports  &  une  infinité 
d'autres  chimères  ,  que  les  peuples  le  mettent 
dans  la  tête ,  qu'il  eft  difficile  de  leur  ôter  fi  l'on 
n'en  fait  cerfer  la  caufe. 

Une  Galiote  vient  d'arriver  aux  Etats  de  la 
part  de  l'Amiral  de  Ruyter,qui  marque  que  les 
ennemis  font  en  prefence  ,  &  qu'il  va  commen- 
cer le  combat,  la  Lettre  eft  datée  du  4.  à  8. 
,  heures  du  matin,  nous  avons  entendu  tirer  con- 
iinuellemcnt  du  depuis. 

I  MEMOIRE 

Du  Comte  àPEfirades  ,  préfenté  à  MeA 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  5.  Août 
1666. 

E  Co?nte  d'Eflrades ,  Amhajfadeur  Extraordi- 
naire di  Françt ,  a  çrdre  du  Roifon  Maître  dt 

faire 
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faire  mflafice  à  Vm  Seignemics ,  à  ce  qu'il  hstr  plaifi 
^irire  au  CoUége  de  l'Amirauté  de  Hcorn  ,  afin  que 
le  Vaiffeau  ,  nommé  le  Saint  'Jean ,  appartenant  À 
Michel  Mel  y  Marchand  de  Diepe  :,  du  port  de  70* 
tonneaux  ou  environ ,  Maître  Michel  Rohm ,  rencon^ 
iré  ii^  pris  en  Mer  par  un  Navire  de  cet  Etat ,  nom' 
nié  Je  Renard  d'Or  équipé  en  guerre  ,  commandé  par 
Laurens  Ferijfcn  ,  c^  par  lui  mené  audit  lieu  de 
Hoorn  ,  chargé  de  Sel  C^  {L' Cercles  ,  qu'' il  portait 
J9t  Ecoffeyà  caitfe  d'un  éîahliffement  de  pêche  de  Sau- 
mon ,  qu^y  a  fait  ledit  Mel ,  Joit  rehu'bé  sù^'  mis  en 
liberté  avec  fes  Marchandïfes  ,  faivant  le  Paff^'part 
du  Roi  qu'avoit  ledit  Rohm  ,  nonohjlatjt  leq-uel  il  a 
été  aifjft  pris  &"  mcffé  audit  Hoorv. 

Ledit  Amhajfadeur  réitère  aufjt  à  Vos  Seigneuries, 
la  demande  qu'il  leur  a  déjà  faite  par  fan  Mémoire 
du  29.  Juillet  dernier  y  pmtr  la  liberté  de  deux  au^ 
très  Navires  de  Diépe ,  nommé  l  un  la  Sainte  Mafie, 
Maitre  Laurens  Poullet ,  c^  l' autre  l'Attrore ,  Maî- 
tre René  Carlet  ,  au/Jî  rencontrez  é^  pris  en  Mer , 
920nohftant  les  PaffepoHs  du  Roi  qu'ils  avaient ,  c^ 
menez  à  Amfîerdam  par  un  Câpre  de  cet  Etat  ;  en- 
fuite  de  quoi  it  flaira  à  Vos  Seigneuries  faire  expé- 
dier leurs  Pajfeports  ,  pottr  lajèureté  du  retour  e% 
France  defdits  trois  VaiJJlaux,  Donné  à  la  Haye 
le  cinquième  Août  1666, 

D'ESTRADESJ 

LETTRE  ^1 

Dit  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  6.  Aopit  i555. 


j 


'Ait^tc   fort  furpris  dj  voir  dans  la  dwTnicife 
d<^pcche   jdu   Sieur    de    Fompotic,   que  le 

Sicui' 


dit  Comte  d'Efirades.  ^^  ^  5* 

Sieur  d'LbrandjdcpHis  le  gain  delà  Bataille5avoit 
reçu  ordre  des  Etats  ,  de  demander  à  la  Suéde 
une   déclaration  précife   de    Neutralité  ,  cela 
ctant  formeriement  contraire  à  ce  que  vous  m'a- 
viez mandé  ci-devant ,  &:  furquoi  j 'a vois  fait  un 
fondement  certain  que  le  Sieur  de  Wit  avok 
fait  prendre  la  Kefolution  aux  Etats  ,  de  fe  con- 
icnter  de  la  parole  que  le  Roi  de  Suéde  me  don- 
neroit ,  fans   en  vouloir    exiger   aucune  autre 
paraille  de  lui,  qu'il  n'attaqueroir  point  le  Roi 
,   ile  Dannemarc ,  &  le  laifferoit  agir  librement 
[   contre  les  Anglois.     Comme  )'ai  donné  pai  t ,  il 
i    y  a  long-tems ,  à  la  Régence  de  Suéde  de  cet- 
j   te  Refolution  qu'avoient  prife  les  Etats ,  je  vois 
qu'elle  en  interprète  aujourd'hui  le  changement 
a  l'effet  d'une  vanité  que  la  victoire  infpire  aux- 
dits  Etats ,  comme    s'ils   étoient  au-dcffus  de 
toutes  chofeSj  &  qu'ils  puffcnt  prefcrire  à  un 
chacun  des  Loix  félon  leur  volonté  j  c'efi:  pour- 
quoi il  fera  bon  que  confeiller  audit  de  Wit  de 
;  porter  fes  Maîtres,  à  demeurer  dans  les  termes 
,  de  leur  première  Refolution ,  &  d'autant  plus 
que  ma  parole  s'y  trouve  en  quelque  façon  en- 
gagée ,  fur  ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  lui-même 
vous  avoit  rapporté  de  l'intention  des  Etats. 

y  LETTRE 

^       Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi. 

Le  \^  Août  1666, 
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qui  s'eft  paflç 
i>at.     Le  Sicur  de  Wit  m'en  a  ^voyé  un  Mé- 
moire 
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moire  fur  les  Lettres  qu'il  a  reçues  de  l'Amiral 
de  Ruyter  ,  &  du  Lieutenant  Amiral  Tromp  , 
qui  font  à  préfent  près  de  Vliffingue  pour  fe  ra- 
commoder.  De  Ruyter  a  eu  deux  cens  hom- 
mes tuez  deffus  fon  bord:,  ayant  été  trois  heu- 
res entre  les  trois  Andraux  du  Pavillon  rouge  & 
du  Pavillon  blancs  où  il  eut  péri  par  un  Bru- 
lot  ,  que  les  Ennemis  lui  avoient  détachez  , 
fans  Tafliftance  de  Meiïieurs  les  Chevaliers  de 
Lorraine;&:  de  Coalin,  de  Cavois  &  du  Ba*)n  de 
Bufca,  &  quelques  autres  François  qui  s'offri- 
rent d'aller  au  devant ,  avec  deux  Chaloupes  & 
quarante  Moufquetaires  ,  ce  qui  réûffit  fi  bien, 
que  le  Capitaine  du  Brûlot  les  voyant  venir  à 
lui  3  avec  tant  de  refolucion ,  fe  jetta  dans  fa 
Chaloupe  avec  fes  gens ,  &  mit  le  feu  au  Brûlot, 

ui  fe  confuma   à  cinquante   pas  du  Vaiflfeau 

e  l'Amiral  de  Ruyter.  Nous  avons  perdu  deux 
Vaiffeaux  qui  ont  été  coulez  à  fonds,  l'Amiral 
de  Zeelande  Jean  Evertfcn  ,  l'Amiral  de Frife,j 
&  le  fous  Vice- Amiral  tuez  ,  &  trois  Capitaines 
fort  cftimcz. 

Du  côté  des  Ennemis  il  y  a  eu  quatre  grands! 
Vailfeaux  brûlez  &  coulez  au  fonds,  on  ne  fçaic, 
pas  les  Officiers. 

L'Amiral  de  Ruyter  a  tellement  ruiné  le 
VaifTeau  du  Pavillon  rouge ,  où  étoit  le  Duc 
d' Albemarle  ,  qu'il  a  été  contraint  de  fe  mettre 
dans  une  Chaloupe  avec  fon  Pavillon  ,  pour  en 
aller  monter  un  autre. 

La  Flotte  dos  Etats  ne  fçauroit  être  racom- 
modce  d'un  mois,  &  ils  auront  de  la  peine  de 
remplacer  les  hauts  Officiers  qu'ils  ont  perdu. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  important  d'avertir  Votre 
Majc(]é  en  diligence  de  tout  ce  que  dellus  ,  afia 
()e  donner  ordre  à  fa  Flotte  de  relier  dans  qucl- 
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cues-uns  de  Ic-s  Ports ,  jufqucs  à  ce  que  celle 
de  Hollande  Toit  prctc  de  iortir. 

L:  Sieur  de  VVit  part  dans  une  heure  pour 
Zeclande  de  la  part  des  Etats  ,  avec  plein-pou- 
voir de  remédier  à  toutes  chofes. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  d'Eftrndes, 

^  Le  10.  Août  1666, 

DEs  que  j'ai  eu  .le  fâcheux  avis  de  cette  dif- 
grâce  arrivée  aux  armes  de  mes  Alliez , 
^'ai  pris  la  Refolution  de  vous  envoyer  ce  Cou- 
rier exprès  pour  pluficurs  raifons. 

La  première,  afin  que  vous  témoigniez  enîmon 
nom  aux  Etats  Généraux ,  la  fenfible  part  que 
)'ai  prife  au  déplailir  que  leur  caufe  le  mauvais 
fucccsde  ce  lecond  combat  ,  &  que  la  douleur 
que  )'en  ai  n'eil  pas  moindre  que  celle  qu'ils  en 
peuvent  reffentir ,  mais  qu'il  faut  par  nôtre  fer- 
meté 5  &  par  de  nouvelles  vigoureufes  Refolu- 
lions  non  feulement  en  diminuer  tous  les  préju- 
<iices ,  mais  réduire  bientôt  les  Anglois  à  fou- 
feaiter  véritablement  la  paix. 

La  fjconde ,  afin  que  vous  affeuriez  auffi  de 
ma  part  lefdits  Etats  que  je  contribuerai  fincé- 
rement  &  avec  application  ,  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  &  de  mes  forces ,  pour  faire  ce 
flue  je  viens  de  dire ,  &  qu'il  me  femble  mcms 
d'y  voir  beaucoup  de  facilité,  l'Angleterre  n'é- 
tant pas  en  état  ^  pour  un  médiocre  avantage 
qu'elle  vient  de  r-'mporter  ,  ni  de  foûcenir  les 
grandes  dépenfes  qu'elle  a  faites  jufques  ici,  ni 
de  rjfifter  a  la  longue  elle  feule  aux  efforts  des 
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trois  PuiflTances  telles  que  font  celles  delà  Fran- 
ce ,  de  Dann^marc  éc  des  Provinces  Unies, 
puis  que  cette  dernière  feule  a  toujours  comba- 
tu  contre  elle  à  forces  égales  ,  qu'elle  a  toujours 
rendu  le  danger  égal ,  &  qu'elle  peut  à  l'avenir 
être  fécondée  &  appuyée  de  cent  Vaifleaux  d«- 
fes  Alliez ,  lefquels  malheureufement  n'ont  pu 
encore  être  de  la  partie  ,  &  qui  compoferont 
une  nouvelle  Flotte  égale,  en  forces  &  en  nom- 
bre dca  VaiffeauXjà  celles  des  Anglois.  ^ 

La  troifiéme ,  afin  que  vous  puiflîez  pi^ite- 
ment  m'informer  de  l'état  de  toutes  les  affaires 
des  Etats  Généraux ,  &  de  ce  qu'ils  fçavent  de 
celle  des  Anglois  depuis  la  Bataille  ,  c'ert-à- 
dire ,  quel  échec  &  quelle  diminution  aura  reçu 
leur  Flotte  dans  le  combat ,  &  quelle  Refolu- 
tion  ils  auront  prife  ou  de  rentrer  dans  la  Riviè- 
re de  Londres,  ou  de  pourfuivre  l'Efcadre  de 
Tromp  ,  fi  elle  n'étoit  pas  rentrée  dans  leTexel 
comme  l'on  dit ,  ou  de  tenir  la  Mer  &  croifer 
dans  la  Manche  &  avec  quel  nombre  de  Vaif- 
feaux. 

La  quatrième  ,  afin  que  fi  les  Etats  fe  trou- 
vent en  pouvoir  &  en  volonté  ,  comme  je  ne 
doute  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,dc  remettre  leur 
Flotte  à  la  Mer  ,  auflfi-tot  qu'elle  aura  été  ré- 
parée ,  pour  agir  jufqu'à  l'arrivée  de  la  mau- 
vaife  faifon  ,  à  quoi  vous  les  exhorterez  vive- 
ment de  ma  part,  que  vous  leur  propofiez  en  mon 
nom  la  jon^lion  de  ma  Flotte  ,  &  que  comme 
elle  ne  peut  manquer  d'arriver  dans  trés-p^-^u  de 
jours  à  la  Rochelle  ,  ou  à  Belle  -  Ile  ,  fi  elle 
n'y  cft  déjà  ,  vous  voyiez  des  à  préfent  avec  le 
Sieur  de  Wit  &  avec  les  autres  Commiffaircs, 

?[Uelles  vo)  es  feront  Ic^  plus  propres  &  les  plus 
éurcs  pour  faire  ladite  jondion  ,  &  que  vo  is 
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m'en  rendriez  compte  en  toute  diligence  ,  ahn 
qu'oïl  n'y  perde  pas  un  moment  de  teins  utile, 
èc  que  les  ordres  pour  l'exécution  fe  puifTent  in- 
ceiramment  donner  de  part  &  d'autre  ,  félon  ce 
qui  aura  été  concerté  èc  arrêté.  Vous  direz  en- 
core aux  Etats ,  que  je  mande  aujourd'hui  mê- 
me au  Chevalier  de  Terlon  ,  que  j'ai  depuis 
peu  Fait  pafTer  à  Coppenhague  en  la  même  qua- 
lité de  mon  Ambaïïadear  qu'il  avoit  en  Suéde, 
ou'il  tache  par  des  offices  &  de  prenfanies  in- 
ftances  ,  qu'il  fera  de  ma  part  au  Koi  de  Dan- 
ncmarc  ,  à  le  porter  de  prendre  dès  à  cet  heure 
la  Refolution  de  joindre  une  partie  de  fa  Flotte 
à  la  mienne,  &  à  celle  defdits  Etats ,  quand  on 
lui  fera  entendre  qu'il  ell:  neceffaire  de  le  faire 
pour  le  bien  &:  avantage  de  la  caufe  commune, 
&  qu'on  lui  donnera  Toccafion  &  le  moyen  de 
faire  cette  jonction  avec  feureté. 

Je  ne  veux  pas  finir  fans  vous  dire  ,  que  vous 
devez  de  nouveau  recommander  de  ma  parc  aux 
Etats  leur  accommodernent  avec  la  Suéde,  la* 
quelle  fe  voyant  méprifée  ou  traitée  avec  dureté, 
pourroit  dans  ces  conjondhires-ci  prendre  des 
Kefolutions  ,  qui  nous  feroiint  fort  defavanta- 
Çeufcs.  On  fçait  que  les  Suédois  ne  manquent 
jamais  de  prétextes,  pour  fiire  tout  ce  qu'ils 
croyent  être  de  leur  intérêt.  Cet  article  mérite 
autant  que  toute  autre  chofc  fes  réflexions  & 
toute  l'application  du  Sijur  de  Wit ,  &  enfuite 
de  bons  ordres  au  Sijur  d'Ivbrand. 

Qj_iand  je  vous  ordonne  dans  cette  Lettre  de 
parler  ou  d'agir  auprès  dis  Etats,  vous  fçaurez 
tien  dilHnguer  ce  qui  doit  ou  peut-être  à\i  dans 
leur  AfTemblce  ,  d'avec  ce  qui  don  être  refer- 
vé  pour  vos  feuL  CommilTaires. 

V  2  L  £  T- 
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LETTRE 
V tMr.de  Lionne  au  Comte  d'Eftrâdes, 

Le  lo.  j4oût  1666, 

DEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  &  fur  le  point 
du  départ  de  ce  Courier,  j'ai  reçu  vôtre  dé- 
pêche du  5.  de  ce  mois.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux 
compatir  avec  fes  amis  dans  leurs  affliâ:ions.&  les 
confoler ,  que  de  s'amufer  à  leur  faire  des  repro- 
cheS5quelques  juftes  qu'ils  puiflent  être;  fans  cela 
j 'aurois  cent  chofes  à  vous  dire  fur  les  defobligean- 
les  &  déraifonnables  plaintes  que  vous  a  faites 
ÎVl.de  Wit.Qiioi?  Meriieurs  les  Etats  qui  fe  défen- 
doientfimal  contre  un  feul  Prince  de  l'Empire, 
&  que  la  feule  protedlion  du  Roi  a  fauve  d'une 
ruine  qu'ils  ne  pouvoient  prefqueéviter^fî  Ja  Sué- 
de &  d'autres  Princes  de  l'Empire  fe  fuflent  _ 
joints  àl'EvêquedeMunfter,  les  Etats,  dis-jc.  Il 
pour  lefquels  Sa  Majcfté  contre  tous  fes  intc-  M 
rt'ts ,  a  déclaré  la  guerre  au  Roi  Ton  proche  pa-  ^ 
rent  ,  fe  plaindront  Qu'ils  font  abandonnez  & 
comme  arfaflînez  par  la  France ,  Quand  on  leur 
refufe  deux  bagatelles  qu'il  a  paffe  dans  l'erpric 
deMonficurde  Wit  de  faire  démander  au  Roi, 
&  il  vous  dira  là-dcfTus  qu'il  eft  obligé  d'avertir 
{q.^  Maîtres,  afin  qu'ils  prennent  leurs  m;fures 
avant  que  d'être  accablez  j  tout  cela  ell  fi  inju- 
fte  &  Il  mal-honnête  ,  que  s*il  étoit  arrivé. en 
un^  autre  conjoncture  que  celle  de  la  perte  d'un 
combat  où  il  faut  conloler  nos  amis  ^  nous  réu- 
nir plus  fortement  que  jamais,  je  vous  aurois 
fiitlà-dclVus  une  Lettre  de  fix  pages  pleines  d'un 
trcs-vif  rjflcntiaicnt  dcSaMajcilé  ,  mais  elle  ne 

dcfire 
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dcfircpas  que  vous  en  difiez  un  fcul  mot  audic 
Sieur  de  Wit ,  &  qu'au  contraire  vous  lui  témoi- 
gniez avoir  reçu  ordre  de  Sa  Majefté  de  le  protc- 
ccr  plus  que  jamais, en  cas  que  les  envieux  vou- 
luircnt  prendre  le  prétexte  de  la  difgrace  arrivée 
à  la  Flotte  pour  lui  fufciter  des  embarras ,  &  en 
effet  Sa  Majefté  defire  que  vous  employiez  etîica- 
cementj&:  autant  qu'il  fera  befoin^  toute  fon  au- 
torité pour  le  loutenir. 

Cependant  pour  votre  information^jevous  di- 
rai que  Monfieur  vanBeuningen  a  eu  grand  tort 
s'il  n'a  mandé  les  choies  comme  elles  fe  font  paf- 
fécs  5  &:  s'il  a  Fait  des  commentaires  fur  une  con- 
duite fort  fîncere  ;  car  même  les  motifs  des  re- 
fus qu'on  lui  a  fait  ont  été  obligeans  pour  les 
EtatSjS'ilsfont  bienconfidcrez  ;  cependant  fur  de 
pareilles  bagatelles ,  on  déclare  que  fi  les  Provin- 
ces en  font  informées  on  aura  de  la  peine  à  les  en 
faire  revenir. 

Ledit  Sieur  van  Beuningen  demande  qu'on 
lui  permette  de  faire  une  levée  de  Matelots  dans 
ix)s  Ports  de  Ponant  5  on  lui  répond  qu'on  lui 
pourroit facilement  accorder  fa  demande,  mais 
que  Sa  Majefté  ne  veut  pas  vendre  de  la  fumée , 
ni  que  les  Etats  fe  puiiïent  plaindre  qu'elle  les  a 
voulu  tromper,  &  que  la  finccrité  l'oblige  de 
l'avertir  qu'il  ne  trouvera  pas  un  feul  Matelot 
dans  tous  fes  Ports ,  &  que  du  Quefne  a  eu  tou- 
tes les  peines  du  monde  ,  y  ayant  employé  trois 
mois  de  tems,  à  y  former  l'équipage  de  Vendô- 
me. Ledit  van  Beuningen  demande  encore 
qu'on  équipe  promptement  douze  Brûlots,  bc 
connoiftant  que  cela  n'eft  pas  praticable  pour 
s'en  pouvoir fervir  à  tems  dans  le  combat,  il  fe 
réduit  à  en  demander  deux  qu'il  dit  être  dans  la 
Fofle  de  Mardik.     On  lui  répond  qu'il  n'y  en  a 
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qu'un,  comme  il  efl:  vrai,  &  qu*il  peut  bien 
croire  que  Sa  Majellé  qui  voudroic  avoir  payé 
beaucoup ,  &  qu  j  tous  les  VaifTeaux  de  guerre  &r 
tous  les  Brûlots  puiï' nt  arriver  à  tems  dans  la 
Manche  pour  retrouvera  la  Bataille,  ne  refufe- 
loic  pas  un  Brûlot  aiix  Etats,  mais  que  Sa  Ma- 
jefté  craignoit  de  donner  à  rire  au  monde,  & 
quêtant  les  Anglois  que  les  Hollandois, voyant 
arriver  ce  Bruloc  ,  ne  diHent  par  moquerie  & 
avec  quelque  raiion,  voilà  la  Flotte  de  France 
qui  vient  fecourir  Tes  Alliez  dans  le  péril  j  c'eft 
la  première  rcponfe  quj  je  donnai  à  Monfieur 
vanBeuningen,  qui  ctoit  félon  mon  petit  juge- 
ment foi  t  fcniée  pour  ne  vous  lailTer  pas  tomber 
dans  le  ridicule;  ncanir.oins  le  même  foir  étant 
arrivé  chez  lui,  il  m'écrit  un  Billet  aufli  pref- 
lant  pour  ce  Brûlot  que  s'il  eut  été  queftion  de 
toute  nôtre  Flotte,  &  l'avant  montré  au  Roi> 
Sa  Majefté  m'ordonna  aulti-tôt  de  lui  expédier 
les  ordres  qu'il  defiroit,au  péril  de  toutes  les  mo- 
queries qu'en  pourroient  faire  &  amis  &  enne- 
mis ,  &  ledit  Sieur  van  Beuningcn  prit  foin  d'en- 
voyer à  Calais  cet  ordre  fi  important  par  un 
Courier  exprès ,  &  Monfieur  Nacquart  m'a 
écrit  du  2.  qu'il  alloit  envoyer  le  Brûlot  à  Moi>- 
iîeurdcRuyter. 


Mt% 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prcfcnté  à  Mef- 
lîcurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Leii.  Août 
1666. 

LE  Co?jHe  d'Efîradcs ,  A?7thajpideur  Extraordi- 
naire de  France  ,  reprefente  à  Vos  Seigneuries 
que  le  Sieur  de  la  Garde  Beljn  ayant  demande  au  Col- 
lège de  fAmtranté  d'Amjlerdam  la  J ortie  de  deux 
Vaijfeaux Iran f ois ,  le  St.  Anrhoine  ^  les  Armes  de 
France  ,   venus  de  Dunkerque  dans  la  Rade  de  Texel 
pour  y  prendre  feulement  la  Compagnie  ou  envoy  de 
deux  autres  VaiJfeauXy  nommez  le  Lis  couronné  é^  la 
^uJUce  5  équipez  en  guerre  pour  lejervice  de  la  Coin- 
fagnie  Occidentale  de  France  ,  é^  le  fe  cour  s  des  Iles 
de  l'An^erique  ,  ledit  Sieur  de  la  Garde  Eelin  auroit 
payé  pour  le  droit  de  quarante  deux  fols  pour  tonneau 
quatre  cens  quarante  cinq  florins  dix  fols  ,  Jèule- 
ment  par  provifion  é^  comme  par  forme  de  confia 
gnation ,  de  quoi  ayant  prefenîé  depuis  une  Requête 
audit  Collège  de  l'Amirauté  pour  avoir  rejlitution  de 
ladite  fom7ne  ,  ledit  Collège  a  répondu  par  une  ApO' 
finie  à  ladite  Requête  ,  qu'il  n\n  pouvoit  dijpofer  juf 
ques  à  prefent ,  ce  qui  a  obligé  ledit  Sieur  de  la  Gar- 
de Belin  de  s^adreffer  audit  Anihaffadeur  Extraordi^ 
naire  ,  é^'  ledit  Anihaffadeur  défaire  inftances  à  Vos 
Seigneuries^  h  ce  qu'ail  leur  plaife  faire  reftituer  audit 
Sieur  de  la  Garde  Belin ,   les  445.  florins  dix  fols 
payez  par  lui ,  comme  ileftdit  ci-deffus ,  par  forme 
de  confignation^pour  la  fortie  de  ces  deux  Vaijfeaux  , 
attendu  qtims  font  venus  de  Dunker que  fans  aucunes 
Mar chandife s  iÔ' feule jnent  pour  joiiir  d^idit  Convoi, 
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Ledit  Aînhajfadjur  Extraordinaire  reprefcnie  aufji 
il  Vos  Seigneuries  ,  que  Paul  le  Vaffeur ,  Capitaine 
d^une  petite  Courvette  de  Calais  armée  en  guerre  ^ 
étant  f ortie  de  ladite  Ville  le  fixiéme  Juillet  dernier 
AvecCommiJjton  de  France  pour  faire  fa  rente  du  côté 
du  Nord  y  avait  rencontré  à  la  hauteur  du  Vlie  pays 
de  friefland  un  Heu  chargé  de  Goudron.,  tenant  fa 
route  du  côt é  d' Angleterre  ,  lequel  il  a  fait  aborder  , 
t^  a  trouvé  que  le  Maître  dudit  Hc;t  n" avait  aucun 
cpjigé ,  connoijj'cinent ,  charte  partie  ,  Lettres  d' ha- 
bitation nid'adrejfe  ,  ce  qui  ra  obligé  de  mettre  dejès 
■gens  dejfus  à  deffein  de  le  conduire  au  premier  Havre 
éle  France ,  mais  le  vent  contraire  Ven  ayant  empêché 
il  avait  relâché  aux  Côtes  de  LrieflandyOu  il  a  cru  être 
tiufji  bien  cnfeureîé  que  dans  les  Ports  de  France  ; 
vtais  bien  au  contraire  de  cela  que  le  Garde-côte  lui  a 
fait  commandement  d'aller  h  bord  pour  lui  porter  fa 
Commijjîon  ,  à  laquelle  il  n'a  trouvé  rien  à  redire  , 
Ù"  que  néanmoins  il  n'a  pas  laiffe  de  s'emparer  dudit 
Heu  é^  des  Marchandifes  qu  il  a  menez  en  la  Ville  de 
Ilarling ,  où  étant  arrivez  Meffîeurs  de  l'Amirauté 
auraient  donné  main  levée  au  Maitre  dudit  Heu, pour 
s'en  aller  où  il  advifera  bon  être  avec  fan  Vaiffeau^ 
Jès  Marchandifes  ;  que  le  douzième  dudit  mois  le  même 
le  Vajfeur  a  fait  rencontre  à  la  hauteur  d' Inglant  d'un 
autre  Heu  chargé  de  Chanvre  tenant  fa  route  vers 
l'Angleterre  i  qu'il  a  trouvé  auffî  fans  congés  charte 
fartie  ,  connoijfement ,  ni  Lettre  d'avis  ^  d' habi- 
tation,qu'il  a  pris  <^  mené  à  Home  ^  ne  pouvant  le 
conduire  en  France  à  caufe  du  vent  contraire  ,  où  le 
Carde-côte  l'a  encore  obligé  de  lui  porter  fa  Commif- 
fion ,  qu'il  a  trouvée  en  bonne  forme  ,  nonobfênt  quoi 
il  n'a  pas  lai(féde  l'envoyer  à  Harling  ,  où  il  n'a  pas 
lieu  d'ejperer  plus  de  j>ijlice  de  cette  prife  que  de  la 
première  ;  C'eft  pourquoi  ledit  Ambaffadetir  Extra- 
ordinaire prie  Vos  Seigneuries  di  hijfer  jouir  ledit 

le 
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le  Vajfeur  de  Jis  prijh  fuivantj'a  ComjiùJJton  ,  &  Ui 
mc7icr  en  Irancc  pour  y  être  j ait  droit  Jnr  ncllcs. 

Ledit  Ainhafjadciir  ISxtraurdinairc  a  anffi  ordre  du 
Roijôji  Maitr'e  de  demander  à  Vos  Seigfieuries  l'e- 
xempt ion  des  droits  pour  un  Navire  venu  de  Suéde  , 
chargé  de  cent  pièces  de  Canon  qui  doivent  fervir  à 
V armement  des  Vai ([eaux  de  Sa  Majejîéquijont  bâtis 
à  Amjierdam»  Donné  à  la  Haye  l'onzième  Août 
1666. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  II*  AoHt  1666. 

DEpuis  que  le  Sieur  de  VVic  eft  arrivé  en 
Zeelande  ,  il  a  trouvé  le  mal  plus  grand 
çu'ilnecroyoic  parla  divifion  de  l'Amiral  de 
Ruyter  &  de  Tromp  ,  &  par  la  lâcheté  de  40. 
Capitaines  qui  ont  abandonné  de  Ruyter  dans  le 
Combat.  Il  m'écrit  que  Ion  application  elt  à 
mettre  d'accord  les  deux  Chefs  qui  font  fort  ani- 
mez l'un  contre  l'autre.  Il  blâme  trop,  je  l'ai 
averti  que  ledit  Tromp  eft  poufîc  à  tenir  la  con- 
duite qu'il  tient  par  des  voyes  fecretes,  &  que 
c'eft  uns  cabale  où  lui  &  plufieurs des  principaux 
des  Etats  trempent.  Je  dois  avertir  Vôtre  Ma- 
melle que  fi  la  chofe  tire  en  longueur,  il  ne  fau- 
dra faire  nul  fondement  fur  l'aition  de  leur 
Flotte  5  quoi  qu'il  y  ait  encore  80.  mais  fort 
|.  peu  de  braves  Capitaines  >  les  meilleurs  ayant 
ctétusz  en  foutenant  l'Amiral  de  Ruyter. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux  etl:  de  voir 
\iî  lâches  foutenuspar  leurs  parens  Députez  des 
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Villes  fk  des  Amirautez  ,  &  qu'ils  refterorîC 
dans  l'emploi  comme  s'ils  avoient  fait  leur  de- 
voir. 

La  Flotte  Angloife  a  été  trois  jours  près'  cfï^ 
Blanckenbergue  à  la  vue  de  celle  de  Hollande , 
elle  eft  à  prefent  devant  la  Meufe ,  &  a  détaché 
dix  grands  Navires  pour  aller  du  côté  du  Nord. 
On  ne  fçait  pas  fi  le  relie  de  la  Flotte  fuivra ,  en 
ce  cas  le  Roi  de  Dannemarc  pourroit  avoir  des 
affaires  j  leur  defTcin  peut  être  aufli  d'aller  au 
devant  de  la  Flotte  des  Indes ,  qui  eil:  fur  le  poinc 
d'arriver,  ou  bien  d'aller  prendre  dans  le  Zondc 
quantité  deVailTeaux  Marchands  Anglois  char- 
gez de  toutes  fortes  d'Uftcnfiles  pour  la  Marine. 

La  Vidloire  des  Anglois  paroit  en  ce  qu'ils 
font  maitrcs  de  la  Mer. 

Vôtre  Majefté  verra >  s'il  lui  plaît,  dans  ma 
dépêche  du  17.  Juin  dernier,  comme  les  Sieurs 
de  VVit  &  Huguens,  Commiffaires  aux  affaires 
fecretes  ,  m'ont  dit  que  les  Etats  ne  feroienc 
pas  difficulté  de  fe  confier  aux  écrits  en  bonne 
fÎDirme  qui  feroient  donnés  à  Vôtre  Majefté  de  la 

f>art  de  la  Couronne  de  Suedejqui  déclarât  qu'el- 
e  obferveroit  tout  ce  qui  fera  arrêré,nonobltant 
quj  la  paix  fe  fit  avec  les  Mofcovites.  Du  de- 
puis le  Sieur  d'Isbrand  a  écrit  qu'il  efpere  obte- 
nir un  A6le  de  Neutralité  en  bonne  forme. 

Ljs  Etats  ont  envoyé  ce  matin  500.  mille  li- 
vres en  Zeelande  pour  la  Flotte  ,  &  on  loué  des 
Mat-'lots  de  tous  cotez  pour  remplacer  ceux 
c^u'on  a  perdu. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJtrades  au  Roi. 

Le  l'y*  Août  1 666. 

LE  Sieur  de  Wit  arriva  hier  dcZeelande, 
après  avoir  raccommodé  les  Sieurs  deRuy- 
ter  &  Tromp ,  &  remis  la  bonne  intelligence 
&  l'union  dans  fa  Flotte.  Sa  prefence  étoit  ne- 
ceflaire  à  la  Haye  pour  diffiper  les  cabales  qui 
commencoient  de  fe  former.  Je  n'ai  rien  omis 
dans  Ton  abfcnce  pour  faire  connoitre  de  la  parc 
de  Votre  Majelfé,qu'elleferoit  contraire  à  tous 
ceux  qui  fonnoient  des  deflfcins  de  brouiller, 
&  pluiicurs  Villes  enfuite  loue  demeurées  dans 
la  retenue  fans  prendre  partie.  Il  n'y  a  plus 
rien  à  craindre  à  prefent  de  ce  cote-là ,  éc  je 
vois  toutes  choies  difpofécs  à  une  bonjie  union. 

Le  Sieur  de  Wit  &  les  Commiffaires^dans  no- 
tre conférence,  m'ont  dit  que  la  Flotte  ne  fçau- 
roit  être  prête  que  dans  un  mois ,  que  fi  celle  des 
Angloisêcoit  versleTexel ,  la  leur  iroit  la  cher- 
cher, &■  qu'en  ce  cas  la  Manche  fcroit  libre  à  la 
Flotte  de  Votre  Majefté  j  que  fi  celle  d^'Angle- 
terre  rentroic  dans  la  Rivière  de  Londres  ou  aux 
Dunes  ,  celle  des  Etats  iroit  fe  porter  foit  à  l'en- 
trée delà  Tamife  ,  ou  entre  Douvres  &  Calais  > 
&  qu'ainfi  celle  de  Votre  Majefté  aura  facilité 
de  fe  joindre  fans  rien  rifquer. 

Lefdits  Comtniffaires    m'ont  affeuré  que  la 

!  Flotte  feroit  de  80.  VaifT^aux  bien  équipez,  que 

les  Anglois  n'en  ont  à  pref:nt  que  70.  ,  qu'ils  erî 

|Ont  renvoyé  dix  fort  mal  traitez  Se  hors  de  com- 

|bac  y  ôc  crois  brûlez  ou  coulez  à  fonds*    Ils  onc 
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mis  60.  hommes  à  terre  en  Norc  -  Holland  c 
près  d'Egmonc ,  qui  ont  brûlé  deux  maifons 
&  mis  un  Etendart  rouge  fur  une  Dune  qu'ils  y 
ont  laide ,  &  de-là  font  allez  vers  le  Texel.Tous 
les  Marchands  appréhendent  fort  pour  leurs 
Vaiflfeaux  qui  ont  ordre  de  revenir  ,  &  pour  ceux 
de  la  Compagnie?  des  Indes. 

J'ai  fort  preffé  le  Sieur  de  VVit  &  les  Com- 
miffaires  de  finir  l'accommodement  avec  la  Sué- 
de. Ils  m'ont  répondu  que  c*etoit  leur  intentiony 
mais  que  les  Etats  veulent  trouver  leurs  feuretez, 
&  qu'Us  ne  peuvent  les  trouver  qu'aux  condi- 
tions qu'ils  m'ont  déclaré  l'Ordinaire  dernier , 
dont  j'ai  rendu  compie  à  Vôtre  Majefté.  Les 
Etats  accord.:rcnt  hier  l'exemption  de  droits  des 
cent  pièces  de  Canon  venus  de  Suéde  pour  le 
compte  de  Votre  Majefté.  Le  Sieur  de  Wit 
m'a  témoigné  que  les  Etats  fe  fentoient  fort 
obligez  à  Votre  Mnjsllé,  de  la  Lettre  qu'elle 
écrivoit  au  Roi  dj  Dannemarc  fur  ce  fujet ,  &r 
le  prient  dw  leur  accorder  ce  fecours  dans  cette 
conjondure  prefente. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  LionneC 

Le  ly.  Août  1666.  - 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  tout  ce 
quis'cftpa'Té  cntr-'  Aljifieurs  de  Wit,  les 
Commiffaircs  &:  mot  d.msdeux  conférences  qu* 
}'ai  eu  avec  eux  fur  les  points  de  la  dépt^che  de  S» 
Majcfté.C'elf  en  ufjr  bicngcncrcufement ,  Mon- 
fieur ,  que  de  n'infulccr  pas  fes  amis  par  de>  fini* 
i\res  reprQch;s^daiisunecopjon*Sturc  d*afflidior> 

COill- 
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comme  celle  d'à  preL-nt.  Je  n'ai  pas  laiiïé  de 
le  dire  à  Moniîeur  de  Witj&  de  lui  témoigner 
Tordre  que  j'ai  rctù  dcSa  Majeilcdc  le  protéger 
Se  me  lervir  de  Ion  nom  en  toutes  rencontres  où 
il  iroitde  Ton  intérêt.  Il  s'en  eft  lenti  fort  obli- 
gé,&  m'a  prié  de  vous  éc  rire  qu'il  n'oublieroit 
jamais  cette  marque  de  la  bonté  du  Roi.  J'ai 
remarqué  qu'il  a  été  bien  aife  que  cela  fe  foit: 
parte  de  la  forte,  &  qu*il  s'attendoit  à  quelques 
reproches.  Je  lui  ai  lu  ce  qui  cil  porté  dans  vô- 
tre dépêche  fur  les  demandes  de  Monfieur  van 
Beunmgen  &  vos  réponCes  3  il  eft  convenu  qu'el- 
les étoi.nt  )uftes  ,  &  que  ledit  van  Beuningen 
s'en  devoit  contenter.  J'ai  adrcfie  hier  le  pa- 
quet de  Monfieur  le  Chevalier  deTerlon  à  Mon- 
licur  Courtin  5  &  lui  ai  écrit  un  Billet  de  l'ou- 
vrir en  fon- abfence  &  faire  ce  que  Sa  Majefté  or- 
donne ► 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  ip.  Aoh  1666, 

MOnfieur  de  Wir  revenarit  de  Zeelande 
avoit  cru  d'avoir  terminé  les  différends  de 
l'Amiral  de  Ruyter  &  de  Tromp ,  &  avoir  par 
là  dilfipé  toute  cette  grande  cabale  qui  s'étoit 
élevée  j  mais  il  n'a  pas  été  deux  jours  hors  de  la 
Flotte,  que  les  cabales  ont  échauffe  Tromp  8c 
l'ont  porté  à  fe  plaindre  plus  haut  qu'aupara- 
vant ,  &  toute  la  Flotte  eft  partagée  pour  les 
deux  partis.  Monfieur  de  Wit  s'y  en  retourne 
dans  deux  jours  ;  il  me  prie  d'aller  dans  hs  Vil- 
les de  fefcrvirdunom  du  Roi  pour  porter  les  ef- 
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pries  à  demeurer  dans  l'union ,  ce  que  je  ferai  la 
îen:iaine  prochaine.  Je  crains  même  qu'il  ne  foie 
obligé  de  monrerlur  la  Flotte  avec  dc>s  Députez 
des  Etats ,  pour  contenir  Tromp  dans  fon  devoir, 
ce  qui  feroic  très-fàcheuxj  fa  prefence  étant  fore 
neceflaire  à  la  Haye. 

Si  la  Flotte  du  Koi  arrivoit  dans  cette  con- 
jon(5lLire  elle  remettroit  les  mutins  dans  leur  de- 
voir. 

J'ai  fait  lire  à  Monfieur  de  Wit  la  Lettre  de 
Monfieur  Colb^rt  à  Terron  ,  mais  comme  il 
n'a  rien  apris de  l'arrivée  de  la  Flotte,  il  n'en  a 
pas  été  beaucoup  fatisfait. 

Les  Etats  ont  nommé  des  Commifiaires  pour 
entendre  les  plaintes  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg ,  &  fi  les  chofes  fe  vérifient  comme  le 
Mémoire  le  porte ,  Monfieur  de  Wit  m'a  afleuré 
qu'on  lui  donnera  fatisfadion.  L'on  travaille 
aufli  avec  le  Chancelier  de  Cologne  pour  ajufler 
les  différends  de  Rhimbcrg. 

Il  arrive  tous  les  jours  quelque  chofe  de  nou- 
veau qui  retarde  raccommodement  de  Suéde  > 
les  Etats  ne  peuvent  paiTer  l'Aéte  de  la  Média- 
tion ,  comme  il  eft  couché.  Vous  verrez  ,  par  ce 
Mémoire ,  de  la  manière  qu'ils  le  prétendent 
pour  y  trouver  leur  feureté  5  &  ce  qu'ils  m'ont 
répliqué  touchant  les  péages  &  droits  nouveaux,^ 

l 'ai  eftimé  à  propos  de  vous  envoyer  la  Copie 
delà  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Meilleurs  les  Am 
baffadeurs  de  Suéde  pour  ne  vous  importuner  pa: 
par  des  redites.  Jj  n'ai  oublié  aucune  des  rai 
fons  portées  dans  les  dépcches  du  Roi,  pour  obli 
ger  Monfieur  de  Wit  &  les  Commiflaires  à  fe  re 
lâcher  fur  les  termes  du  projet  de  l'Ade,  qu 
MefTieurs  les  Ambaifadeurs  m'ont  envoyé  , 
aprcb  beaucoup  de  couccftations  Monfieur  de  Wit 
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m'n  die  en  particulier  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas, 
que  Va  Ville  d'AmIlerdam  bc  toute  la  Hollande 
voyoit  Fort  bien,  que  par  l'augmentation  des 
Droits  &  Péagjs,  la  Suéde  leur  vouloir  ôrer  Je 
Commerce  de  la  Mer  }3altique  ,  &  qu'il  n'ofe- 
roir  pas  leur  propoler  aucun  tumperammenr  là- 
deflus. 

Monfieur  duBuat ,  qui  e'toit  auprès  du  Prin-. 
ce  d'Orangejavani:  qu'on  eût  changé  fa  Maifon 
fur  arrêté  prilbnnier  par  ordre  d.^s  Etats  hier  an 
foir,  &:  lés  papiers  ont  été  (aifis:  on  l'interroge 
prefentement ,  on  le  foupçonne  d'avoir  eu  intel- 
ligence en  Angleterre  ^  d'être  de  cette  nouvelle 
cabale  de  Tromp.  Beaucoup  de  gens  delà  Mi- 
lice en  fonr  foupçonnez.  Dans  peu  de  jours  on 
verra  plus  clair  à  cette  affaire  j  mais  il  paroit  dé- 
jà que  tous  les  amis  des  Espagnols  llipportenc 
Tromp. 

La  Flotte  des  Anglois  fe  promené  'toujours 
fur  ces  Côtes  depuis  le  Texel  jufques  à  la  Meufe. 
Il nt  paroir  qu'environ  30.  Navires ,  &  on  efl 
dans  l'incerrirude  fi  le  refte  a  palTe  jufques 
au  Zondt ,  ou  s'ils  font  retournez  juiques  à  la 
Meufe. 

M  E  xM  O  I  R  E 

Du  Comte  d'Efiraàei  ,  préfentc  à  Mef^ 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas>  Le  lo.  Août 
1666.  ^ 

T  E  Comte  d'Ejirades  3  Amhajjadeur  Extraordi^ 
•■-'  nah'e  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  Jbn  Maître  de- 
téïteur fQiUnmU  à  Vos  Seignm'mUs  injiances  qu'i^ 

kî4f 


^ji  Lettres^  Mémoires t  &c. 
leur  a  ci -devant  faites  pour  le  relâchement  de  d^un 
Navires  Flûtes  ^appartenant  au  Sieur  Fromond  Mar- 
chand de  Paris ,  qui  retournant  d^ Angleterre ,  où  ils 
avaient  (  avec  Pajfeport  du  Roi  )  porté  le  Bagage 
du  Mtlord  Hol/is  ,  ont  été  pris  é^  menez  à  Amjier- 
dam,  où  Sa  Ma]ejié  a  été  fort  furprtfe  d^  appren- 
dre que  dans  un  même  cas  de  Palfeports,  que  deux 
Vaiijt: aux  avaient  chacun  de  Sa  Majejîé ,  le  Collège 
de  f  Amirauté  de  ladite  Ville  d^ Amficrdam  ait  ordon- 
né le  relâchement  de  P un  é^  la  conffcation  de  r autre ^ 
y  ayant  tout  lieu  de  les  traiter  également  ù'  de  les  re-> 
lâcher  tous  deux,  d'autant  plus  qu^il  fe  voit  claire- 
nteiît ,  que  fi  on  a  eu  de  ffein  d'aller  charger  ces  VaiJ- 
feaux  de  plomh  cb"  de  charbon,  ce  n'a  été  qu^en  che- 
min faijant  à^  par  occafion  »  c^  non  pas  que  Von  ait 
eu  la  moindre  pcnfée  d'établir  par  le  moyen  defdits 
Pajjèports  aucun  Commerce  en  Angleterre-^en  faveur^ 
des  Sujets  de  Sa  Majeflé,qui  leur  a  fait  des  défenfei 
trèi-rîgoureufes  d'y  en  avoir  aucun  ;  d^  même  Sa 
Majejié  voyant  l'effet  qu*unfeul  cas  de  cette  nature  a 
produit  dans  les  Provinces  Unies  ,  a  refolu  d'en  re- 
trancher la  caufe  h  V avenir, à^  de  n'expédier  plus  de 
pareils  PaJJeports  ;  mais  elle  efpere  de  la  juflice  Ù"  de 
l'honnêteté  de  Vos  Seigneuries  que  le  Sieur  Fromonty 
qui  n'a  agi  que  fur  la  foi  de  fes  Pajfeports,  ne  fouf- 
frirapasle  préjudice  de  la  confifcation  qui  a  été  or- 
donnée y  é^  qu'au  contraire  elles  la  feront  reparer, 
par  la  confiderntion  de  l'intérêt  que  Sa  Majêflé  ell 
obligée  de  prendre  en  cette  rencontre  à  la  reJfitutioH 
defdits  deux  Vaiffe aux  audit  Fromont  dans  le  même] 
état  qu'ils 07it  été  pris  ,  q^  même  que  Vos  Seigneurie$\ 
leur  accorderont  leurs  Pajfeports  pour  la  fureté 
leur  retour  en  France,  après  la  connoiffance  qu'elles 
atiront  que  la  choje  n'cjl  d'aucune  conjèquence. 

Ledit   Ambajfadeur     Extraordinaire     reprefentèl 
aujftà  Vos  Seigneur  te  i  i[uepar  leur  rejolution  du  il.  de 
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eâtftois  il  leur  a  plu  exempter  des  {irait  s  (îu  pays  un 
Vaijfeau  qui  a  apporté  ce?it  Canons  de  SucdCipouf 
armer  ceux  qui  Je  bâtijfenî  pour  le  Roi  h  Amjlerdam} 
f  unis  comme  il  Je  trouve  déplus  parmi  lefdits  Canons 
du  Jer  propre  à  faire  des  Ancres  pour  ledit  VaiJfeaUy 
il  les  prie  au  nom  du  Roi  fin  Maitre  de  vouloir  éten- 
dre leur  exemption  aujji  bien  fut  ce  fer  que  Jur  les  Ca- 
fions  y  s'affl'urant  que  comme  Vos  Seigneuries  ont  in- 
térêt de  fiuhaiter  le  projjipt  armement  dejdits  Vaifi 
féaux  de  Sa  Majejlé  ,  elles  n' apporteront  pas  de  diffi- 
culté à  ladite  exemption  pour  le  fer  qui  doit  être  em- 
ployé h  leurs  Ancres, 

Ledit  Amlafjadeur  a  auf/t  reçu  avis  qtt'il  doit  ve- 
nir de  Suéde  jufques  au  nombre  defix  cens  Canons  pour 
les  Vai  féaux  du  Roi  é^  du  fer  pour  les  Ancres  à  pro- 
portion ,  é^  ordre  de  demander  À  Vos  Seigneuries  Pe- 
xe/nption  pour  cette  quantité  de  Canon  é^  de  fer  dont 
partie  ejldcja  arrivée  é^  le  rejle  ne  tardera  pas  à  arri- 
ver ,  afin  d'armer  hien-tàt  les  Vai (féaux de  Sa  Maje^ 
fié  é^  les  mettre  en  état  d^agir.  Donné  à  la  Haye  le 
i^.AoïU  1666» 

D^  ESTRADES, 

MEMOIRE 

Du  Roi  pour  fervir  d'înftruftion  au  Sieur 
Marquis  de  B.ellcfont ,  s'en  allant  en 
Hollande. 

Alitant  que  le  Roi  a  vu  avec  un  indicible  dépUi- 
fir  ,  que  fin  armée   Navale  par  de  fâcheux 
contre tems  ,  n'hait  pu  avoir  part  au  péril  Ù'  à  la 
.gloire  des  deux  Batailles  qui  fi  fojit  données  fur  Mer 
cette  Campagne ,   autant  Sa  Majefté  fouhaite  avec 
■Pafton  que  la  mauvaifi  faifon  n' arrive  pas  ^  fam 
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que  Von  remporte  quelque  avantage  decifif  fur  Ici 
Anglais  par  un  nouveau  combat ,  ou  les  Officien  de 
fa  t lotte  c^  leurs  équipages  ayent  lieu  de  fignaler 
leur  vaL  ur  à^  leur  zèle  y  pour  le  bien  de  la  caufe 
commun:^ 

Dans  cette  vue  qui  fait  aujourd'hui  le  plus  ardent 
deftr  de  Sa  Maje/lé ,  auffi-tôt  qu'elle  fut  P  événe- 
ment du  dernier  choc  des  Flottes ,  é^  que  celle  Jt 
Meffieurs  les  Etats  ,  quoi  q:C avec  perte  feulement 
de  deux  Vaiffeaux^avoit  été  obligée  de  rentrer  dans  les 
Ports  de  Zeelande  pour  fe  radouber  ,  Elle  dépêcha 
u»  Courier  exprès  au  Sieur  Comte  d' EJlrades  ,  Jbn 
Ambajfadeur  en  Hollande  ,  poitr  témoigner  auxdits 
Etats  le  déplaiftr  que  ce  malheur  lui  avoit  catfé^  la 
difpofttion  où  elle  éîoit  de  contribuer  tout  ce  qui  dé- 
pendrait  d' Elle  pour  le  reparer  promtement ,  é^  pour 
cet  effet ,  f  avoir  en  quel  tems  précifément  ils  pour^ 
raient  remettre  leur  Flatte  à  la  Mer  ,  é^  par  quels 
moyens  ils  efîimoient  que  l'on  put  plus  feurement 
faire  lajonâion  de  la  Flotte  de  Sa  Majejlé  avec  la 
leur. 

Ledit  Sieur  d'EflradeSy  après  avoir  longuement 
conféré  fur  la  matière  avec  les  Commijfaires  defdits 
Etats ,  qui  07ît  accoutumé  de  traiter  avec  lui,  a  ré- 
pondu au  Roi  de  leur  part  qu'ils  éf  oient  en  état  de  re- 
mettre leur  Flotte  en  Aîer  dans  le  15.  du  mois 
prochain  ,  cornpofée  de  quatre-vingt  Ions  Vaijfeaux; 
é^  touchant  la  jonûion^que  fi  celle  des  Anglois  et  oit 
vers  le  Tcxel ,  la  leur  irait  la  chercher ,&  qu'en  ce 
cas -là  la  Manche  froit  libre  à  celle  de  Sa  Majejlé  } 
vu  que  fi  l' Ennemi  rentrait  dans  la  Rivière  de  Lon- 
dres ^  ou  était  aux]  Dunes  ,  la  Hollande  if  irait  fi 
pnfter  ^  ou  à  l'entrée  de  laTamife  y  ou  entre  Douvre 
é>'  Calais  ,  é^  qu'ainft  celle  de  Sa  Majeflé  aur  oit  fa- 
cilité de  la  joindre  fans  rien  ri/quer. 

Comme  on  ne  peut  bien  difcuter  ttne  tnatiére  qui 
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ôttire  (fc  fi  graHihs  coujcfjiicnces  après  foi , par  des 
Lettres  (j:ii  ne  rcpltqticut  pnmt  ,  cb"  connue  d'aU- 
lents  les  Com?fiifJ'ûires   des  E'ats  n'ont  touché  que 
deux  cas  entre  un  plus  grand  nombre  d'autres  ,  qui 
peuvent  tres-faci/e?nent  arriver  ,  cb"  qfti  jnettroient 
<n  perd  l'une  à^  Vautre  Flotte ,  fi  on  n'y  avait  pour- 
vu,   (^  enfin  que Jur  les  deux  cas  même  qui  ont  été 
touchez  de  de- la  ,  il  y  a  beaucoup  de  chfj'es  à  dire  y 
les  expédicns  que  Von  propofe  ne/atisfaijans  pas  en- 
fièrement  Sa  Majefié  fur  la  feureté  de  la  janâion  y 
jadite  Majejlé ,  qui  n'a  préjéntement  rien  plus  à  cœur 
que  cette  araire, a  pris  la  rejàlntion  de  faire  faire  une 
courfe  en  Hollande  au  Marquis  de  Eellefont ,  fon 
premier  Ala/tre  d'Hôtel  &•  Lieutenant  Général  de 
Jes  /h'mées ,   afin  qu'après  avoir  comm'uniqué  audit 
Sieur  d' Eftrades  les  fentimens  de  Sa  Majefié  ,  dont 
on  l'informera  mieux  ici  de  vive  voix  ,  é^  lui  de  la 
même  manière  ledit  Sieur  d' Eftrades  ,   qu'on  ne  h 
fçaiiroit  faire  par  écrit ,  ils  puiffent  l'un  <Ù^  Vautre 
conférer  de  nouveau  pleinement  fur  la  matière  avec 
les  Commifaires  des  Etats  ,   C^  concerter  les  meil.'>^ 
leures  mcjiires  qu'ils  cfiimeront  qui  fe  peuvent  pren^ 
dre  fur  chacun  des  divers  cas  qu'on  peut  prévoir,  afin 
que  ledit  Sieur  de  Bellefcnt  venant  après  en  rendre 
compte  à  Sa  Majefié ,  é^  Elle  les  approuvant ,  elle 
puijfe  ejivoyer  fes  ordres  en  toute  diligence  au  Sieur 
Duc  de  Beaufort     par  le  même  Marquis  de  Belles 
font ,   comme  étant  celui  qui  fera  le  mieux  informé- 
de  tous  les  concerts  qui  auront  été  pris ,  é^  lequel 
d'ailleurs  avoit  il  y  a  long-tems  demandé  à  Sa  Ma-^ 
h'/Ié  ,  la  grâce  de  pouvoir  fe  trouver  au  premier  com^ 
hat  Naval  qui  fe  doitneroit  ,  ce  qu'elle  lui  avoit  ac- 
cordé. 

En  premier  lieu  ,  ledit  Sieur  de  Bellefont  dira  aux 
^owmiffaires ,  que  ce  que  Sa  Majefié  l'a  chargé  de 
kmander  avec  plus  d' infiance  aux  Etats  3  c'ejî  qu^ili 
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veulent  bien  ordonner  précijement  à  leur  Lieutenant 
Général  Amiral  de  Ruyter  ,  de  ne  donner  plus  de 
combat  contre  les  Ennemis ,  ni  peîidant  le  refte  de 
cette  Campagne  ni  à  r avenir  ^  fi  In  guerre  dure  en- 
core ^que  la  t lotte  de  France  ne  Joit  jointe  à  la  leur, 
C^  cela  tant  pour  le  propre  honneur  de  Sa  Majejîé  , 
^  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ont  voulu  juf- 
qu'^ici  mal  juger  de  Jès  intentions  ^fur  le  long  retarde- 
ment de  V arrivée  du  Sieur  Dite  de  Beaufort  y  que 
pour  plus  grajides  feuretcz  de  pareilles  aâions  ,  la 
prudence  ne  permettant  pas  que  l'on  hazardefa  pro- 
pre réputation ,  é^  Jbn  plus  confidérahle  intérêt  avec 
des  moindres  forces ,  quand  on  a  facilement  le  moyen 
d'en  affembler  de  plus  grandes ,  c^  de  mettre  l'un  c^ 
l'autre  à  couvert ,  agijfant  avec  une  apparente  pro- 
babilité de  la  vt.^cire. 

Cette  in^ance,  que  Von  devra  fortement  appuyer  y 
fera  fans  doute  très-agréable  aux  Etats ,  qui  en  ti- 
reront la  conféquence  que  le  Roi  ne  veut  ni  épargner 
les  Ennemis ,  ni  exempter  fa  Flotte  d'aucun  des  dan- 
gers que  celle  de  fes  Alliez  peut  courir. 

Ce  fondement  étant  préfuppoje  qu'ion  ne  combatra 
plus  qti'avec  toutes  les  forces  cofijointes  y  il  rejle  à 
délibérer  é^  à  concerter  par  quels  moyens  plus  feuri 
on  fera  toujours  cette  jonâion  ,  filon  chacun  des  di- 
vers cas  de  l'aâion  de  la  Flotte  ennemie. 

Il femble  que  ces  divers  cas  peuveîit  fi  réduire  à 
fept  principaux  :  le  premier  que  la  Flotte  Angloije  aille 
au  Texel ,  ou  plus  avant  dans  le  Nort.foit  pour  faire 
ij/uelque  dommage  au  Roi  de  Danncmarc ,  ou  pour  in^ 
terccpter  les  Vaijfeaux  qui  reviennent  des  Indes  char» 
gez  fi  richement ,  é^  les  autres  Navires  Marchandt 
qui  retournent  fous  la  bonne  foi  de  la  viânire  du 
vtois  de  Juin ,  é^  enfin  pour  tirer  de  P  Elbe  les  vingt- 
deux  Vaijfeaux  Anglois ,  qui  n'en  ont  ofé  fortirjufi 
qu'àpréfentychargez  de  bcauconp  de  denrées  duNort, 
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éhfcluvjcnt  îicccffaires  pour  la  Navigation  ^  pour 
rt'tjnipcjficnt  des  Hottes.   • 

La  Jccondc  ,  que  la  Flotte  efwcmie  rentre  dans  la 
Hhicrc  de  Londres  ,  par  le  défaut  de  Muniticns  &' 
dt'  Viâuaïlles,  C^  y  defarme  entièrement ^  fan:  té- 
moigner aucun  de (fc in  de  Je  remettre  à  la  Mer  cette 
Cajnpag7ie  ,  comme  la  nccefjlté  d'argent  ou  d^autrei 
proviftons  pourroit  bien  l'y  obliger, 

La  trotftéme ,  que  ladite  tlotte  rentre  dans  la 
même  Rivière  ,  ou  dans  fis  autres  Ports ,  mais  avec 
deffèin  de  prendre  des  Munitions  (^  des  ViâîuailleSy 
pour  Je  mettre  profntement  à  la  Mer. 

En  quatrième  lieu  ,  qu'elle  continue  à  tenir  Iti 
Mer  ,  c^  à  croifer  dans  la  Manche  d^  fur  les  Côtes 
des  Etats  ,  fe  faifant  raviâuailler  par  des  Barques 
qui  lui  ferojît  envoyées. 

Le  cinquième  ,  qu'elle  viatne  toute  contre  le  Duc 
de  Bcaufort  ,  quand  elle  apprendra  f on  arrivée  h  la 
Rochelle  ,  à^J'a  prochaine  venue  vers  la  Manche  , 
cfpérant  de  le  pouvoir  attaquer  feul  avant  la  jonc- 
tion. 

La  fixiéme  i  quelle  fi  divife y  envoyant  une  partie 
de  fis  Vaiffeaux  fur  les  Côtes  des  Provinces  Unies, 
cb"  l'autre  contre  le  Duc  de  Beaufort. 

Et  la  fiptiéme  (^  dernière  ,  qu'elle  fe  tienne  à 
^\'}nbouchure  de  la  Rivière  de  Loitdres  ou  dans  Ports- 
mouîh  ,  toujours  en  état  de  fortir  au/Jt-tôt  qu'elle 
verra  paroître  h  la  Mer  ou  la  tlotte  de  Sa  Majejlé  , 
tu  celle  des  Etats  ;  à^  ainfi  pouvoir  combattre  l'une 
S^  l'autre  feule  avaîît  que  lajonâion  ait  pu  fi  faire. 

Sa  Ma,  ejiè  a  dit  au  Sieur  de  Bellefont  fis  fi'?jti- 
jjcns  fur  chacun  dejdits  cas ,  qu'il  communiquera  aa 

ur  Comte  d'EJîrades ,  afin  qu'ils  puijfent  enfimbk 
ravailler  à  attirer  les  Etats  dans  les  mêmes  penjées. 

Il  y  en  a  pl'.tfienrs  f:r  lefquels  il  n' échet  prejque 
as  défaire  aucune  deçlaration^chacun  pouvant  d'a- 
bord 
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hord juger  ce  qti'U  devra  faire ,  comme  fi  les  Eme* 
mis  Vont  vers  le  Nord  j  eu  s^ils  rentrent  dans  la  Ri- 
vière de  Londres  peur  dtjûymcr  leur  l'iotte  ,  ou  s'ils 
viétment  vers  le  Duc  de  U^aufort ,  car  aux  deux 
premiers  la  jonâ^on  Je  fera  Jàns  dijjiculté ,  C^  aie 
troi/icme  la  t  lotte  des  Etats  devra  j'iivr.-  ce  lie  de 
l^ Ennemi.  Il  n'ell  pas  à  préfiimer  après  la  fâchettfe 
expérience  que  les  nngîois  ont  faite  av.  mois  de  juin 
dernier  ,  quils  fmgent  pins  u  fparer  leurs  forces  j 
il  eft  plHsJèur  de  prendre  de  ce  coté-ci  des  mefuresfut 
la  croyance  qu'ils  ne  tomberont  plus  dans  cette  faute  y 
Ù"  qu'ils  feront  au  contraire  tout  ce  que  le  bonjèns  cb* 
la  raifon  diâeyqiiej}  fans  doute  autant  fur  Mer  que 
fur  lerre ,  de  s'oppofir  de  tout  f en  pouvoir  à  lajonC'^ 
Sion  des  forces  Ennemies  ,  de  tâcher  de  combattre 
Vun  des  deux  Corps  Ennemis  avant  qu'ils  Je  puijfe?tt 
joindre.  On  veut  dire  que  les  Anglms  étant  bien  con-^ 
Jeillez  j  pourvu  que  les  moyens  d'argent  C^  antret 
chofes  neceffaires  ne  leur  man'iuent  pas  ,  des  qu'ils 
apprendront  l'arrivée  à  la  Rochelle  delà  Flotte  de  Sa 
Majejlé  y  cb"  qu'elle  y  aura  trouvé  des  Viâuaillei 
qu'on  y  a  fait  depuis  long-tems  préparer  ,  afin  que 
rien  ne  retarde  Jbn  paffuge  dans  la  Manche ,  ils  È 
tiendront  vrai-Jemhlahlemc7it  en  état  de  pouvoir  fat 
re  ,  ce  qui  a  été  dit  dan:<  le  quatrième  ou  dans  le  def" 
nier  cas  ;  (^  c'eft  aufft  principalement  Jkr  ces  de 
là  ,  que  Sa  MajeJlé  charge  le  Sieur  de  Bellefont , 
lui  rapporter  des  réponjes  bien  précijes  de  ce  faire 
la  ricite  des  Etats  de  Jh  part  ,  pour  fe  donner 
main  avec  celle  que  commande  le  Duc  de  Beaufort, 
Ù"  faire  réùfjîr  la jonâion  avec  le  moins  de  dang 
de  l'une  é^  de  l'autre  qu'il  Je  pourra. 

CesJurtes  de  Rejolutians  font  de  fi  grande  imp 
tance  ,  qu'il  Jèfuble  à  Sa  Majefté  qu'elles  ne  peuve 
être  trop  coij'dtees  avec  les  gens  du  métier  ,  c\'Ji 
pourquoi  elle  efiimeroit  ires-tUile  ,  C^  même  en  quel 
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^uc  façon  neccjfairc^vîi  que  /'v?i  trwivât  vioycn  de 
fane  vaiir  à  la  Haye  le  Sieur  de  Rtiyter  ,  eu  que  le 
Comte  d'Eflrades  ,  le  Sieur  de  Belujoiit,  cb^  le  Sieur 
de  Wit  alliiffint  eux  mcuies  le  trouver  au  lieu  où  il 
cjl ,  pour  concerter  toutes  clj(fcs  de  l'avis  du  Chef 
ijui  les  doit  exécuter  ,  en  ce  qui  regarde  le  fait  de 
AJeffieurs  les  Etats,  Sa  NJajefé  Je  remet  du  frplus 
h  ce  quelle  a  dit  de  vive  voix  audit  Siinr  de  belk' 
font,     lait  à  Vincetwes  le  11,  Aoiit  1666. 

LETTRE 
Vu  Comte  d'EJtrades  au  Roi, 

Le  i6*  AoHt  16^6". 

DEpuis  la  dernière  dépêche  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'écrire  à  Votre  Majeltc  fur  la  dé- 
tention de  Buat ,  il  a  été  interrogé  plufieurs  fois 
par  desCominiHaires,  il  a  avoué  avoir  fait  un 
voyage  à  Anvers  ,  &  conféré  avec  un  Gentil- 
homme du  Roi  d'Angleterre,  des  moyens  pour 
faire  la  paix  ,  qui  vont  à  changer  la  forme  du 
gouvernement  préfent  ,   &   à  fe  feparer  de  la 
France.  Il  a  avoué  avoir  tout  communiqué  au 
nommé  Oui  vit ,  qui  eft  dans  le  Gecommitteer- 
àt  Ra^d  de  la  part  de  la  Ville  de  Rotterdam  , 
&  Beaufrere  de  Tromp  ,  &  à  vander  Houft ,  qui 
eft  dans  le  Confeil  d'Etat  de  la  part  de  la  même 
Ville  de  Rotterdam  i  ainfî  ces  deux-là  font  les 
plus  chargez  ,  &  comme  étant  com.plices  avec 
le  Buat,  &  Its  Chefs  de  la  Négociation  &  de 
l'intelligence,  Meflieurs  les  Etats  les  ont  inter- 
dits de  leurs  charges ,    &  ont  donné  ordre  au 
FiCcal  d'en  connoitre. 
'L^%  Soeurs  de  Tromp  ayant  fait  imprimer 
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quelque  Mémoire  ,  qui  bleflbient  Pautorité  de 
l'Erat ,  ont  été  citées  à  l'Aflemblée ,  &  puis 
mifes  entre  les  n:iains  du  Fifcal. 

Tromp  a  été  mandé  à  la  Haye ,  où  il  eft  ar- 
rivé depuis  deux  jours.  Meffiijurs  les  Etats  Pont 
fait  venir  dans  l'Affeinblée  ;,  &  après  avoir  blâ- 
mé fa  conduite ,  lui  ont  ôté  fa  charge ,  &  en 
ont  pourvu  Monfieur  van  Gent ,  perfonne  de 
qualité  ,  &  qui  étoit  fécond  de  Kuyter  à  ce 
dernier  combat. 

Il  a  été  fort  debatu  fi  l'on  ôteroit  la  charge  à 
Tromp  ,  parce  qu'il  eft  fort  aimé  de  tous  les 
Matelots  ,  &  du  même  peuple  qui  eft  celui  qui 
caufe  les  plus  grands  defordres  dans  les  Villes  j 
mais  après  avoir  bien  confideré  les  accidens  qui 
en  pouvoient  arriver,  les  Etats  ont  jugé  qu'ils  fe- 
roient  moindres  que  ceux  qui  font  à  craindre,  fî 
ledit  Tromp  étoit  dans  la  Flotte  avec  le  crédit 
qu'il  y  a.  C'eil:  pourtant  un  homme  de  grand 
fervice  ^  &  qui  feroit  bien  propre  à  commander 
l'Efcadre  des  VailTeaux  ,  que  Vôtre  Majefté  a 
fait  bâtir  à  Amlterdam  j  II  y  avoit  à  prendre 
des  feuretez  avec  lui ,  comme  celle  de  l'obliger 
à  porter,cent  mille  écus  qu'il  a  en  France,  & 
y  acheter  une  Terre ,  &  des  mefures  avec  Mon- 
lieur  de  Wit ,  pour  ne  l'attirer  pas  fans  fa  par-  J 
ticipationau  fervice  de  Votre  Majefté.  J'atten-  À 
drai  fes  ordres  la-delTus ,  &  les  fuivrai  très- 
ponélucllemcnt. 

Monfieur  d:  Wit  eft  allé  à  laFlotte  pour  la 
prefler  de  partir  ,  établir  Monfieur  van  Genc 
dans  la  charge  de  Tromp  ,  &  tacher  d'unir  les 
Matelots  qui  font  divifez  en  deux  fadions,  & 
même  en  font  venus  aux  mains.  Les  uns  tenans  le 
parti  de  Ruytjr ,  les  autres  de  Tromp.  Ce  dcf- 
ordrc  en  a  caufé  un  fort  grand  ,  car  les  An- 
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glois  font  entrez  dans  la  Rade  de  Vlie  ,  con- 
duits par  un  Capitaine  Hollandois  ,  qui  fut  caiïe 
l'année  pafTec  pour  avoir  mal  fait  fon  devoir, 
fie  ont  brillé  cent  quarante  Navires  Marchands 
&:  deux  Navires  de  Guerre  ,  &  enfuite  un  Vil- 
lage fur  la  cotej  on  eftime  cette  perte  à  plus  de 
iîx  millions. 

Le  dommage  de  la  Bataille ,  l'incendie  des 
Vaifleaux  ,  &  les  grandes  intelligences  que  les 
Anglois  ont  dans  les  Villes,  à  quoi  la  cabale 
d'Efpagne  eft  jointe  ,  ont  fait  juger  à  Monfieur 
de  Wit  que  le  moyen  le  plus  promt ,  pour  re- 
médier à  tout  ce  que  delTus  étoit  de  mettre  l'u- 
nion dans  la  Flotte;  il  y  porte  treize  cens  mille 
livres  pour  cela  ,  &  après  il  la  doit  faire  for- 
tir  en  Mer,  pour  aller  vers  le  Nort  ,  où  les 
Anglois  font  pour  attendre  la  Flotte  des  Indes. 
Ce  parti  ell  neceflaire  à  prendre  pour  contenir 
les  Villes  dans  leur  devoir  ,  un  nombre  infini  de 
Marchands  étant  ruinez  par  cette  dernière  per- 
te ,  qui  excitent  la  canaille  du  peuple  à  la  re- 
. Yolte  contre  les  Magiftrats.  Les  Efpagnols  n'ou- 
blient rien  pour  les  y  porter,  &  ils  débitent  par 
les  Villes  des  Libelles  infâmes  contre  Votre  Ma- 
jefté ,  &  le  Gouvernement  préfent  de  Hollan- 
'dej  On  a  donné  les  ordres  neceffaires  pour  les 
fupprimer  par  tout ,  &  il  en  paroit  peu  à  pré- 
fent ,  j'en  envoyé  une  Copie  à  Monfieur  de 
Lionne. 

Le  Sieur  de  Wit  en  partant  m'a  fait  prier 
ie  voir  les  Députez  des  Villes ,  de  les  ménager 
lutant  qu'il  fera  poffible  ,  &  tâcher  même  de 
l'igner  ceux  que  )e  trouverai  chanceler  entre 
'un  &  l'autre  parti.  Il  a  déjà  reconnu  que  j'y 
i  agi  affez  utilement  depuis  huit  jours.  Je  con- 
"iLijiai  encore,  &  n'oublierai  rien  de  tout  ce  qui 
ihu^:  IIL    ^  (^  pourra 
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pourra  contribuer  à  rompre ,  &  diffiper  une  fi 
grande  cabale ,  qui  a  inf edté  la  plus  grand  part 
des  Magiftrats  des  Villes. 

Comme  je  travaillois  à  cette  dépêche  ,  Mon- 
iîeur  de  Eellefont  eft  arrivé  ,  qui  a  apporté 
la  nouvelle  tant  defiréc  ici  de  l'arrivée  de  Mon- 
lîeur  le  Duc  de  Beaufort  à  la  Rochelle  :  dès  l'in- 
ftant ,  j'ai  demandé  des  Commiflaires  aux  Etats, 
qui  font  venus  chez  moi  :  il  leur  a  fait  entendre 
le  fujct  de  ion  voyage ,  &  fans  entrer  plus  avant 
en  matière  avec  eux ,  ils  nous  ont  dit  que  le 
Sieur  de  VVit  &  les  Députez  qui  font  partis  pour 
la  Flotte  5  ayant  tout  pouvoir  de  conclurre  pour 
la  jonction,  en  prenant  les  avis  de  Monfieur  de 
Ruyter ,  ils  s'en  remettoient  à  eux  :  Nous  avons 
relolu  Âlonfieur  de  Bellefont  &  moi  de  partir 
demain  pour  Zeelande,  &  je  donnerai  par  mê- 
me moyen  à  Monfieur  de  Ruyter  le  préfent  que 
Votre  Majefté  lui  a  envoyé  ,  &  l'Ordre  de  M. 
Michel. 

Je  verrai  encore  aujourd'hui  partie  des  Villes, 
pour  les  difpofer  à  demeurer  fermes  dans  le  bon 
parti  ,  &  je  ferai  de  retour  à  la  Haye  dans 
fept  jours  pour  continuer  à  les  folliciter. 

Je  ne  dirai  rien  a  Votre  Majellé  de  la  Flotte, 
par  ce  que  Monfieur  de  Bellefont  lui  en  aura 
dit  des  nouvelles  de  vive  voix,  après  que  nous 
aurons  examiné  toutes  chofes. 


ME. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflradcs  ,  prcfcntc  à  Mef- 
lîciirs  les  Etats  Gcncraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  26.  Août 
1666. 

r  E  Comte  d'EJ1ra(Jcs  ,  Amha(fadem'  Extraordi- 
*-*  naire  de  Eraiice ,  icpréjènte  a  Vos  Seigneuries j 
ftCtl  vient  de  recevoir  pyéjeîjtement  des  Lettres  de 
ta  Mûjcjîé  ,  pnr  les  mains  de  Mcnfteur  le  Marquii 
V  Bclicfont  5  fin  premier  Maitre  d'Hôtel.  Mais 
^autant  qu\'lles  traitent  d^afjaires  prejfées  é^  im^ 
nrtavtes  ,  il  prie  Vos  Seigneuries  de  lui  vouloir  don^ 
:r  le  plus  promtemejit  quil  je  pourra  des  Commif- 
iires  pour  les  examiner  ,  Mo7}fîeuT  le  Venfionnaire 
î  Wit  étant  ahfcnt.  Eait  à  In  Haye  le  vingt-ftxiéme 
mr  d'Août  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  27.  j^oât  \666. 

r*x^i  reçu  vôtre  de'pcche  du  19.  Je  confîderc 
I  les  diviiîons  de  l'Amiral  de-  Ruyrer  Zc  de 
'  Tromp  3  pour  un  des  plus  grands  prcjudi- 
s,  qui  pourroicnt  dans  cette  conjoncture  arri- 
r  aux  Etats ,  &  à  la  caufe  commune ,  fi  on 
trouve  le  moyen  dj  les  faire  ceffer,  d'autant 
as  que  les  aigreurs  qu'on  dit  ctre  extrêmes  en- 
;  ces  deux  Chefs  ,  ne  s'arrêtent  pas  à  leurs 
Q^Z  feules 
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i'eules  perfonneSj  &  à  quelqu'un  de  leurs  amis  j 
mais  que  vous  mandez  que  toute  la  Flotte  fe 
partialife  pour  l'un  ou  pour  l'autre i  &  comme 
d'ailleurs  Tromp  eft  fort  ferviteur  de  laMaifon 
d'Orange  ,  il  eit  bien  à  craindre  que  tous  les 
peuples ,  Villes  ou  Provinces  qui  font  affedlion- 
iiez  au  Prince,  ne  prennent  l'occafion  de  ce  dif- 
férend particulier  de  deux  hommes ,  pour  faire 
des  cabales  qui  produifent  une  grande  divifion 
dans  l'Etat ,  dont  nos  Ennemis  profitent  i  C'eft 
encore  un  grand  mal  que  Tromp  ne  croyant  pas 
le  Sieur  de  Wit  fon  ami ,  &  étant  dans  des  in- 
térêts contraires  ,  le  Penfionnaire  n'aura  pas  fur 
ion  efprit ,  le  crédit  qu'il  faudroit,pour  lui  faire  j 
goûter  les  raifons  qu'il  lui  repréfentera  ,  pour" 
le  porter  à  refpeder  fon  Général ,  à  bien  vivre 
avec  lui ,  &"  à  faire  céder  tous  fcs  reflentimens  au 
bien  de  fa  Patrie  ,  ce  que  je  ne  doute  pas  que 
de  Ruyter  qui  eft  plus  âgé  ,  &  qui  a  plus  de 
prudence  ne  taffe  volontiers  de  fon  coté,  &  fin- 
cérement  ;  c'eft  pourquoi  regardant  cette  affaire 
comme  étant  de  tous  nos  intérêts  communs , 
celle  de  la  plus  grande  confidération  que  nous 
ayons ,  non  feulement  j'approuve  le  voyage  c^Mi 
vous  vous  propoHez  de  faire  dans  les  Villes  a  la 
prière  du  Penfionnaire,  pour  exhorter  un  chacun 
a  l'union  ,    mais  que  vous  alliez  aufli  au  lieu 
où  fe  trouveront  ces   deux  Officiers  Généraux 
pour  employer  mes  offres,  mes  exhortations,  & 
mon  autorité  à  les  remettre  bien  enfcmble ,  pre- 
nant les  paroles  de  part  &  d'autre  ,  de  ce  que 
vous  pourrez  vous  fervir  de  lui  ,  pour  leur  faire 
entendre  que  le  principal  motif  de  fon  voyage 
a  été  le  dcfir  que  )'ai  de  leur  accommodement,. 
&  enfuite  leur  faire  dire  par  ledit  Marquis  com- 
me venant  de  iiioi ,  tout  ce  que  vous  eftimercz  à 

pro- 
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propos  pour  y  mieux   parvenir  ,    après  l'avoir 
néanniouis  concerté  avec  le  Sieur  de  Wit. 

Ce  fera  à  la  vérité  un  grand  malheur  que  ce 
dcmelé-ci  ne  pouvant  être  accommode ,  &  les 
Etats  d'ailleurs  ne  pouvant  ôter  à  Tromp  le 
commandement  de  Ton  Efcadre,  fans  courir  ril- 
aue  de  divers  inconvénienSjfoit  dans  les  allions 
cîe  la  guerre  ,  foit  à  l'égard  des  peuples  &  des 
Matelots  qui  aiment  ce  jeune  Oiiîcicr  y  le  Sieur 
de  Wit  foit  obligé   de  monter  fur  la  Flotte  , 

•  quand  elle  fe  mettra  à  la  Mer ,  car  outre  le  be- 
loin  qu'on  aura  tous  les  jours  de  fa  préfence  à  la 
Haye  en  toutes  fortes  d'affaires  ,  la  prudence  ne 
voudroit  pas  qu'on  laiflfât  expofer  dans  un  fi  ma- 
nifefle  danger  un  homme  de  cette  importance, 

idont  la  perte  feroit  fatale  à  l'Etat  dans  cette 

•  conjondure  :  néanmoins  mon  fentiment  feroic 
quj  l'accommodement  ne  fe  pouvant  faire  ,  on 
pafîat  fur  les  deux  confîdérations  que  je  viens  de 
dire  plutôt  que  de  laiiTer  foitir  la  Flotte,  avec 
la  divifion  qui  fe  void  entre  ces  deux  Officiers 
principaux  ,  &  qui  partage  le  refle  de  ladite 
•Flotte  en  de  pareils  fentimens  de  defunion  s  Je 

crois  pourtant  qu'on  ne  doit  venir  à  ce  remède 
qu'à  la  dernière  extrémité.     Ne  manquez  pas 

'cependant  de  témoigner  de  ma  part  au  Sieur  de 
Wit ,  que  je  lui  fçais  beaucoup  de  gré  de  la  Re- 

■folution  qu'il  a  fait  prendre  aux  Etats  de  faire 
arrêter  du  Buat ,  fur  les  intelligences  qu'il  en- 
tretenoit  en  Angleterre  ,  pour  favorifer  &  pro- 
mouvoir le  deffein  qu'on  a ,  &  qu'auront  toû- 
iours  les  Ennemis,de  tâcher  à  porter  les  Etats  à 
traiter  l'accommodement  à  part ,  &  à  le  con- 
jure à  mon  exclufion  :  ce  font  des  penfées  qui 
-  tombent  pas  dans  l'efprit  des  Anglois  à  mon 
-gard  j  Se  ils  voyent  bien  que  leur  ayant  decla- 
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ré  la  guerre  ,  pour  le  Icul  intérêt  des  Etats  cor- 
tre  tous  les  miens  ,  je  luis  incapable  d'abandon- 
ner jamais  mes  Alliez.  Il  ne  s'agit  donc  pour 
obtenir  une  piomte  &  bonne  paix,  que  de  leur 
donner  là-deli'us  la  même  bonne  opinion  de« 
provinces  Unies ,  qu'ils  l'ont  déjà  de  moi  ,  & 
c'eit  à  quoi  l'arrêt  du  Biiat  pourra  fervir  b  au- 
coup  5  &  particulièrement  s'il  eit  i'uividu  châti- 
ment que  mérite  fa  trahilon,  comme  je  me  le  pro- 
mets de  l'e'quité  des  Etats,de  leur  prudence  ,  & 
de  la  confidération  qu'ils  auront  de  leur  propre 
honneur  ,  &  même  de  leur  intérêt  ,  pour  bien 
détromper  nos  Ennemis  de  ces  Ibrtes  de  faufleg 
efpérnncjs  ,  qui  empêchent  de  recourir  à  de 
meilleurs  moyens  pour  avoir  la  paix ,  dont  quel- 
que bonne  mine  qu'ils  tiennent  ils  ont  incom-» 
parabkment  plus  befoin  que  nous. 

LETTRE 

2)»  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  27.  AoHt  1666. 

M  Es  Galères  font  rentrées  depuis  quelques 
jours  dans  le  Port  de  Marfjille  ,  mais 
avec  un  (i  grand  nombre  de  malades  tant  Ma- 
telots ,  foldats  ,  que  forçats  qu'il  m'elt  impof- 
fîble  d'en  pouvoir  remettre  préfentemcnt  plus  de 
iîx  à  la  Mer  ,  qui  n'y  pourront  inême  demeurer 
que  jufques  à  la  fin  du  mois  de  Septembre,  & 
comme  après  qu'elles  fe  feront  retirées ,  les  An-, 
glois  reftcront  les  maîtres  de  la  Mer  Medirerra-! 
née ,  &  y  pourront  continuer  leur  Commerce 
avec  plus  clc  liberté  que  jamais ,  ce  qu'il  ell 
important  d'empêcher  pour  le  bien  de  la  cnuf». 

conv 
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communes  J'ai  rcrolu^filcs  Etats  veulent  en- 
voyer dans  cette  Mer  les  douze  Frégates ,  donfi 
vous  leur  avez  i\  fouvent  parle  de  ma  part,  d'ar- 
mer fix  de  mes  Vailfeaux  pour  y  joindre  ,  afin 
de  Taire  une  Efcadre  commune  ,  qui  puifle  oter 
à  nos  Ennemis  la  f^icilité  qu'ils  auroient  autre- 
ment de  le  rendre  les  maîtres  du  trafic  du  Le- 
vant. ]e  defire  donc  que  vousfaffiez  connoitrc 
au  Sieur  de  Wit  ,  le  préjudice  que  la  caufe 
commune  recevroit ,  fi  nous  abandonnions  tout- 
à-fciit  la  Mer  Méditerranée  5  &  qu'enfuite  vous 
I  Je  preffiez  de  difpofer  Tes  Maîtres  à  prendre  la 
Refolution  d'y  envoyer  le  plutôt  qu'il  leur  fera 
polîîble  lefdites  douze  Frégates  ,  pour  joindre  à 
iîx  de  mes  VailTeaux  ,  auxquels  même  j'en  join- 
(drai  encore  deux  autres  au  commcncemen:  de 
i'annie  prochaine,  en  forte  que  s'il  tû  juge  ne- 
cefTairCjCes  deux  Efcadres  ,  qui  feront  compo- 
fécs  pour  lors  de  vingt  VaiiTcaux  pourront  paf- 
fer  en  Ponant  ,  pendant  le  rems  que  routes  mes 
Galères  occuperont  la  Méditerranée  ,  &  conti- 
Jiuërant  d'empêcher  le  Commerce  des  Anglois. 
Ne  manquez  pas  de  me  rendre  compte  inceflam- 
jnent  des  réponies ,  qui  vous  feront  faites  fut  ces 
propofitious  3  fur  ce  &c. 

LETTRE 

T)u  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  1%,  Août  1666, 

ENnn  je  viens  de  recevoir  la  nouvell-  que  j'at- 
tendois  avec  tant  d'impatience  depuis  (î 
long-tcms  de  l'arrivée  de  mon  Armée  Navale  à 
la  ilochelle,  donc  j'ai  été  bien  aife  de  vous  don^ 

Q.4  «er 
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lier  auffi-tôt  avis  par  un  Courier  exprès ,  afin 
que  vous  puiflicz  avec  plus  de  certitude  exami- 
ner, avec  le  Sieur  de  W^it  &  les  Députez  des 
EtatSjCequi  eft  à  faire  pour  la  jon6lion  j  furquoi 
il  eft  bon  que  vous  obfcrviez  que  PEfcadre  qui  a 
porté  la  Reine  de  Portugal ,  n'a  point  joint  ma- 
dice  Armée;  mais  que  vrai -femblablement  elle 
la  joindra  dans  peu  de  jours,  &  auparavant  que 
ce  Courier  foie  de  retour  ;  de  plus  que  pour  la 
leureté  du  paffage  de  mndite  Armée  dans  la 
Manche,  il  eit  àbfolumenc  neceflaire  ,  ou  que 
l'Armée  des  Etats  occupe  le  pas  de  Calais,  laif- 
iant  l'Armée  d'Angleterre  du  coté  du  Nord, 
ou  que  les  Etats  en^voyent  un  bon  nombre  de 
leurs  meilleurs  VailTeaux  au  devant  de  madite 
Armée  jufques  à  la  pointe  du  Conquefl,  afin 
qu'en  étant  fortifiée  elle  pullFe  entrer  dans  la 
Manche. 

En  examinant  cette  matière,  qui  eft  à  prefent 
la  plus  importante  qui  puilTe  fe  rencontrer  pour 
le  bien  de  monfervice,  ne  manquez  pas  de  bien 
confiderer  le  défaut  de  retraite  pour  mrs  Vaif- 
i'eaux  dans  toute  l'étendue  de  la  Manche,  &:  à 
quel  rifque  ils  feroient  expofez  s'ils  étoient  fur- 
pris  d'un  mauvais  tems  ou  de  quelque  accident 
extraordinaire. 

Vous  direz  au  Sieur  de  Witquc  je  donne  ordre 
de  flaire  fermer  les  Ports  de  mes  Provinces  de 
Normandie  &  Picardie ,  afin  d'empccher  autant 
qu'il  fe  pourra  que  les  Anglois  foient  avertis,  & 
que  la  Flotte  des  Etats  puifle  fe  fervir  de  l'a- 
vantage qu'elle  a  d'être  plus  proche  de  Calais 
étant  en  7.eelande,que  celle  d'Angleterre  qui  eft 
vers  IcTcxel. 

En  même  tems  je  donne  ordre  à  mon  Armée 
de  s'avancer  au.\  Rades  de  BvUe  Ile,  &  même 

jufques 
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jurc|ucs  à  la  pointe  du  Conqucll  y  en  cas  que  les 
Ofhcicrs  qui  la  commandent  cioycnt  y  pouvoir 
demeurer  avec  leureté,en  attendant  les  ordres 
pour  pouvoir  entrer  dans  la  Manche. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  prcfenté  à  Mcf^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  2.  Septem- 
bre 1666. 

LE  Cojfite  d'EJîradcs ,  Avihajfadciir  Extraordi- 
vairc  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de 
faire  ïnjiances  à  Vus  Seigneuries  y  à  ce  quil  leur  plaifi 
permettre  que  le  Navire  nommé  Ptjperance  de  St. 
Mah ,  du  port  de  250.  tcniu-aux  ou  e72viro?j ,  Maitre 
François  Poâevin  étant  venu  à  décharger  du  Sel  à 
Amjlerdam ys\n  retourne  en  France  ,  fiit  avec  quel-- 
flujs  Mar  cha7tdife  s  J2on  prohibées ,  ou  avec  fin  halafl 
feuleme7ît  y  fans  qu^il  lui  fioit  apporté  aucun  empêche- 
ment :  comme  aufjt  de  reprcfenter  à  Vos  SeigJteuries  , 
comme  il  a  déjà  fait  par  deux  de  ces  Mémoires  des 
cinq  é^  dix-neuvié)jie  Août  dernier^  qu'outre  que  Sa 
Majefté  a  été  fort  furprife  que  les  deux  Vaiffeaux  ap^ 
partenans  au  Sieur  Fromont  Marchand  de  Paris  re^ 
venans  d'Angletertc  ,  où  ils  avaient  été  porter  les  Ba- 
gages du  Milord Mollis  fous  la  foi  des  Pajfeports  qu'ils 
avaient  chacun  de  Sa  Maje/Ié ,  ayent  été  pris  par  un 
Câpre  de  cet  Etat  é^  mené  à  Anijlerdam  ,  y  ayant  été 
jugez  par  le  Collège  de  cette  Amirauté  y  Vun  à  être 
relâché  à^  P autre  confifqué  y  elle  a  fort  à  cœur  le  re- 
lâchement de  tous  les  deux ,  d'autant  plus  qu'elle  fiait 
que  quand  Vos  Seigneuries  ont  occafton  d'envoy^'r  de 
lems  Vaiffeaux  en  Angleterre ,  ils  ont  toujours  per- 

Ci  5  tftilJton 
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mijjion  d*en  raporter  des  Marchandifcs  ,  é^  il  nefè- 
trouvera pa%  que  ces  deux  Va'iffeaux  aycnt  fait  autre 
£hofe.  C\'Jl  pourquoi  ledit  Ajjibajfadeur  a  ordre  ex^ 
jprès  de  demander  de  nouveau  à  Vos  Seigneuries  Je  re- 
lâchement pur  é^Jimp/e  defdits  deux  Vaijpaux  ,  on 
s'il  ne  leur  plait  pas  de  l'accorder ,  la  revifton  dâ 
la  conjïfcation  de  l'un  d'iceux.  Donné  À  la  Hayâ^ 
h  deuxième  Septembre  i666, 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Pu  Comte  (VEftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  3.  Sep- 
tembre 1666. 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  Amhnjfadeur  Extraordl^ 
flaire  de  France  ^  fait  J'favoir  à  Vos  Seigneur  tes  y 
fu'd  a  refû  un  Courier  extraordinaire  de  la  part  dit 
Roi  fin  Maître  ,  par  lequel  Sa  Majejlé  lui  donne 
ovis  de  l'arrivée  à  la  Rochelle  de  Mon  fleur  le  Duc  dé  \ 
Beaufort  y  avec  la  Flotte  qu'il  commande ^  ^qu'nu^* 
ttt  après  il  lui  a  dépcché  fin  Capitaine  des  Gardet^ 
four  l'en  informer  ô'  la  (filtrer  de  Ja  part  de  vivt 
voix  ,  quil  ne  perdra  aucun  tems  à  faire  prendre 
foutes  les  prnvi fions  ,  cb"  rafraichiffemens  necejfaire% 
atix  Vaiffeaux  de  fa  Flotte  qui  en  manquent ,  (^  la 
tenir  prête  ,  ^  en  é^at  de  faire  voile  auffltôt  qu^'À 
anru  l'avis  que  la  Rejoint inn  en  aura  été  prijè  ;  cê 
que  ledit  Ambaf/udeur  Extratirdinab'e  a  crti  être- 
êhligé  de  communiquer  à  Vos  Seigneuries  ,  afin  que  dt 
kur  part  tlks  puijjlnt  ajujlet  toutes  cbufi's ,  pour  fiai" 
ra  ladite  jonâiort  avec  la  ddigenee  ^  la  (cureté  qnk 
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font  rcfjwfcs.     Doufié  à  la  Haye  le  troijléwe  bfp' 
tcmbrc  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  d'EJtrades, 

Le  3.  Septembre  ï666, 

LE  Marquis  de  Bdlefonc  arriva  ici  avant 
hier ,  ik  m'a  rendu  très-bon  compte  de  ce 
quis'ccoit  paflé  dans  vos  conférences  avec  les 
Députez  des  Etats  &z  le  Sieur  de  Ruyter.  Je 
l'ai  fait  partir  ce  matin  pour  aller  avec  la  même 
diligence  trouver  le  Duc  de  Beaufort:  &  afin 
<{UQ  vous  voyiez  mieux  les  ordres  que  je  lui  don- 
ne,pourles  pouvoir  communiquer  aux  Cominif- 
faires  des  États  qui  ont  accoutumé  de  traiter 
avec  vous  5  je  vous  adrefle  une  Copie  de  la  Let- 
tre que  j'écris  de  ma  main  au  Duc  de  Beautort 
par  ledit  Marquis  de  Bellefond,  qui  prend  fou 
chemin  droit  à  Breft  ,  où  ma  Flotte  pourra  déjà 
s'ctre  avancée  fur  les  ordres  que  ledit  Duc  aura 
trouvez  à  la  Rochelle ,  où  il  arriva  le  23.  de  l'au- 
tre mois ,  fans  avoir  rencontré  l'Efcadre  de  mes 
Vaiiïeaux  qui  conduifoit  la  Reine  d^  Portugal  ; 
mais  comme  il  a  des  avis  qu'elle  étoit  irrivée  à 
Lisbonne  fur  la  fin  de  Juillet  ,  j'artens  à  tous 
lesinlfans  la  nouvelle  que  ces  dix  VaiiTcaux  font 
auflj  de  recour  à  la  Rochelle,  où  ils  recevront 
l'ordre  de  fuivre  fans  délai  leur  route  pour  joiii- 
ix^  le  Duc  de  Beaufort. 

^.  Q_6  ME- 


372.  Lettres  y  Ademoires,  &c, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prefenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provii> 
ces  Unies  des  Pais -bas.  Le  6.  Sep- 
tembre 1666. 

LE  Comte  d'Efirades  ,    Amhûffhdenr  ExtrcrrU' 
tjaire  de  France  ,  repréjcnte  à  Vos  Seigneuries  , 
ijue  le  Rut  fon  Maître  ayant  Jçû  que  depuis  les  dé' 
fevfes  gévéralcs  qn* elles  ant  fait  à  leurs  Awirautezy 
de  ne  laiffer  Jottir  aucuns  Navires  de  leurs  Ports  ^ 
ceux  de  France  jj^en  fortent  qn''avec  beaucoup  de  dif» 
ficulté  ,  Sa  Majejlé  lui  a  donné  ordre  défaire  eu 
fon  nom  injlances  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur 
plaife  excepter  de  la  généralité  d^jdites  defenfes  les 
VaJIpaux  François  t  ^  faire  connaître  par  leurs  or^ 
dres  auxdites  Aniirantez  ,  que  lejdits  Vaiffeaux  Fran» 
fois  n  étant  pas  entendus  être  compris  dans  leurs  de- 
fenfes ,    ils  doivent  nonohjlant  icelles  à  leur  égard 
fur  tir  tous  de  leurs  Ports  avec  leurs  charges ,  fant 
diucim  empêchement^  c^r  autrement  les jujets  de  Sa 
Majejlé  en  fouj friraient  un  notable  pré;udice ,  lequel 
ferait  même  entièrement  corjtraire  à  la  liberté  ,  que 
leur  donne  le  Traité  de  l663.  ,  cù  il  ejl  porté  que 
l'on  ne  pourra  arrêter  les  iS' a  vires  é^  Marcbandijès 
de  part  ni  d'autre  ,  fans  quelque  caufe  qui  contre- 
vienne audit  Irai  té  i  ce  que  li'dit  Ambajjadeur  Ex- 
traardiriaire  fe  promet  ,  que  Vas  Seis^neurtes  accor- 
deront d  autant  plus  volontiers  à  Sa  Majejlé  ,  qu'eau- 
tre  que  la  choje  ejl  dans  lajujlice  ^  les  Vaijfèaux  de 
cet  Etat  auront  aufjt  mie  pareille  liberté  d'entrer  ^ 
de  Jortir  avec  des  Marchandées  aux  Ports  de  Fran* 
cej  ^  q^ue  Vqs  Seigneuries  aimeront  mieux  tn  ujir 
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ûhijt,  que  tVohHc:er  le  Rai  a  Jnirc  le  mime  rnauvait 
traitiiiwnt  aux  Vniffcûux  de  leurs  jujcts  en  ¥ravce  ^ 
que  ceux  de  Sa  Majc/lé  ponrroicut  recevait-  des  Awi" 
ratitcz  de  \'vs  Seigneuries.  Donné  à  la  Haye  le  6, 
Septembre  l666, 

D'  E  S  T  R  A  D  E  S. 

LETTRE 

©//  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  9.  Septembre  \666, 

J'Ai  fort  prefle  le  Sieur  de  Wit  &  les  Com- 
mifiaires  Je  prendre  une  bonne  refolution, 
pour  envoyer  les  douze  Frégates  à  la  Mer 
Meditertanée  j  mais  ils  s'en  font  excufez  pour 
cette  année,  n'ayant  pas  fuliifannment  de  Vaif- 
ieaux  équipez  pour  s'oppofer  aux  grandes  forces 
d'Angleterre. 

J 'ai  fort  inlîfté  fur  la  refonnation  du  Traité 
d'Elbing,  qui  donne  quelque  avantage  pour  les 
Droits  &  Péages  aux  Sujets  du  Roi  de  Suéde  par 
xieffusles  Etrangers.  Comme  la  Ville  d'Am- 
fterdam  en  reçoit  plus  de  préjudice ,  elle  eft  au(ïi 
la  plus  ferme  &  la  plus  opiniâtre  à  ne  relâcher 
^rien  ,  &  elle  attire  les  autres  Villes  à  fon  avis* 
Je  leur  ai  reprefenté  tous  les  inconveniens  qui 
leur  en  peuvent  arriver  >  &  je  remets  fouvenc 
fur  le  tapis  toutes  les  raifons  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fouvent  alléguées  par  fes  dépêches  fur  cette 
matière,  fans  que  cela  les  fafle  changer  de  refo- 
lution. 

Vôtre  Majefté  verra  par  le  projet  de  la  Ligue 
propofée, qu'on  s'eft  fervi  de  l'abrence  de  Mon- 
iieur  de  VVit  pour  en  faire  l'ouverture,  à  quoi 

0^7  toutes 
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toutes  les  Provinces  inclinent.  J'en  ai  fort  en- 
tretenu leSieurde  Wic,  &"  lui  ai  fait  alTez  con- 
noitre  que  l'Eledleur  de  Brandebourg  n'étant 
pas  fonami,  comme  il  a  paru  encore  dans  cette 
dernière  affaire  ,  une  (î  étroite  union  de  tous  les 
Princes  avec  lui  neme  fembloit  pas  fort  avanta- 
geufe  pour  les  Etats.  Il  eft  tombé  dans  mon  fen- 
timjnt,  &  fera  naitre  des  diflicultez  pour  en 
empêcher  laconclufion. 

Il  m'a  dit  que  Monfieur  van  Beuningen  lui 
ccrivoit  fa  pcnfée  fur  Tromp  ,  mais  qu'il  ne 
croyoitpas  qu'il  fut  propre  en  France,  nefça- 
chant pas  la  Langue,  étant  brutal  &  incivil ,  ce 
t\}x\  eftl'oppofé  des  François.  Je  lui  ai  répondu 
que  la  principale  vue  qu'il  faloit  avoir  en  cela 
devoit  être  de  l'ôter  aux  Anglois,du  coté  def- 

?^uels  le  derefpoir  pourroit  bien  le  jetter  &  lui 
aire  prendre  leur  parti,  &  qu'en  ce  cas-là  j'e- 
ilimois  qu'il  vaudroit  nvieux  fuporter  tous  fes 
défauts  ,  &  l'avoir  tel  qu'il  eft  ,  que  de  le  laif- 
fer  engager  avec  les  Ennemis  ;  que  je  croyois 
que  Votre  Majefté  accepteroit  Ton  lérvice ,  iî  lui 
Sieur  de  Wit  &  les  Etats  l'aprouvoient,  &  que 
Tromp  me  vint  voir  &  témoigner  qu'il  (buhaice- 
roit  d'offrir  Ton  fcrvice  à  Votre  Majcfté.  Il  a 
approuvé  ce  que  je  lui  ai  dit,  &  on  doit  parlef 
aux  Députez  de  Hollande  dès  que  l'Alfemblée 
fera  arrivée.  Par  ce  moyen  la  dignité  de  V^ôtre 
Majerté  feraconfervée,  en  ce  que  ce  fera  Tromp 
même  qui  demandera  à  être  agréé  de  Vôtre  Ma- 
jcfté. 

Le  Sieur  de  Wit  m'aaflfeupé  que  les  Etats  ob- 
ferveroicnt  tout  ce  qui  a  été  concerté  en  7.eclnn- 
de ,  &:  que  lair  Flotte  étoil  dcja  entre  Calais  & 
la  Rivière  de  laTamile,  &  qu'ils  fupplioient 
Voue  Majcilcdc  faire  avancer  la  fiennc  au  plu- 
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t&tj  parce  que  la  plupart  des  mal-intentionnc/s 
de  l'htat  afleuroient  touiours  qu'elle  ne  vicn- 
droitpas,  &  que  s'il  an  ivoit  qu'il  Te  donnât  en- 
core un  Combat  ik  que  la  Flotte  des  Etats  eut  du 
malheur,  tous  les  peuples  lui  en  attribueroient 
lafautCj&  il  auroit  peine  de  s'en  juiHfier. 

Il  m'a  prie  de  taire  fçavoir  à  Votre  Majeflé 
que  plufieurs  Provinces ,  &  entr'autres  Utrechr, 
Guetdres  ,  Frife  ,  Gioningue  &  Overyflel  de- 
mandent la  paix ,  &  Monheur  de  Reinfwoude 
Député  d'Utrecht,  partifan  d'Efpagne,  a  dé- 
claré en  pleine  AfTemblée  que  fa  Province  ne 
pouvoir  plus  fuporter  les  fraix  de  la  guerre,  & 
qu  'il  falloir  travailler  à  la  paix  j  toutes  les  autres 
Provinces  ont  étéaulTi  de  cet  avis  :  &  comme  il 
y  a  beaucoup  de  divifion  parmi  les  Villes  de  Hol- 
lande, le  Sieur  de  Wir  Teroit  d'avis,  en  cas  que 
Vôtre  Majefté  l'aprouvdr  ,  que  pour  contenter 
ces  peuples  on  leur  dit  qu'on  vouloir  bien  travail- 
ler a  la  paix^pourvù  que  le  Roi  d'Angleterre  s'ex- 
pliquât fur  les  proportions  qui  ont  été  faites  de 
la  part  des  Etats  a  Paris  ,  &  que  iî  le  Roi  d'An- 
gleterre leur  donnoit  fatisfaflion  là-delfus,  on 
pourroit  après  cela  envoyer  des  Députez  con- 
jointement avec  Votre  Majefté.  Je  remarque 
bien  que  le  Sieur  de  Wit  eft  fort  prefie,  que  les 
grandes  dépenfes  ,  les  pertes  &  la  cefTation  dti 
Commerce  le  rend^^nt  odieux ,  comme  celui  qui 
leur  a  caufé  la  guerre, &  il  eft  neceftaire  qu'il  ac- 
^uiefce  aux  propofitions  de  paix  pour  avoir  le 
tems  de  faire  revenir  les  efprits,qui  n'auront  plus 
rien  à  dire  quand  ils  verront  que  le  Roi  d'An- 
gleterre refu  fera  ce  qui  a  été  propofé  à  Paris,  Qc 
^UL-  les  Etats  om  trouvé  jufte  &  raifonnable. 

Tout  ce  que  l'on  peut  faire  prefentement  eft  de 
tenir  labalaace^&  empêcher  <^ue  le  Sieur  de  Wit. 
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ne  fuccombe  j  car  il  doit  compter  que  l'Efpa- 
gni'a  l'Angleterre,  TEledteur  de  Brandebourg, 
&  la  Maifon  d'Orange  font  contre  lui,  &  que 
tous  les  partis  qu'ils  ont  dans  les  Provinces  & 
dans  les  Villes  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
le  ruiner. 

Le  procès  de  Buat  va  fort  lentement.  Kivic 
&  vander  Horfl: ,  l'un  du  Confeil  d'Etat  &  l'au- 
tre des  Comiteerde  Raeden  font  en  fuite  &  on 
procède  contr'eux  i  la  Ville  de  Rotterdam  les  a 
abandonnez ,  &  l'exemple  de  cette  Ville-là  en 
attirera  d'autres. 

Danslacourfe  que  j'ai  fait  dans  les  Villes,  j'ai 
ramené  quelques  Députez  dans  le  bon  parti.  Le 
grand  eftortfera  dans  cette  prochaine  Affemblée. 
Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majefté  d'ê- 
tre perfuade'e  que  je  m'y  employerai  pour  fon 
fervice  avec  grand  zcle  &  affediion. 

LeSieur  deKUngenberg  &  moi  avons  eu]  une 
conférence  avec  le  Sieur  de  Wit  touchant  les 
vingt  VaifTeaux  du  Roi  de  Dannemarc.  Com- 
me il  doit  avoir  réponfe  de  Ton  Maitre  avanc 
dericnconclurre,  je  ne  vois  pas  que  cela  puilfe 
réuflir  de  cette  Campagne,  la  Flotte  ne  pouvant 
demeurer  à  la  Mer  que  jufques  au  15.  d'Oclobre 
àcaufe  des  tourmentes. 

Le  Députe  de  TElcdeur  de  Brandebourg  m'a 
donné  part  de  l'envoy  du  Sieur  de  Brant ,  Ton 
Chancelier  en  Angleterre, pour  offrir  ("es  ofiices 
pour  la  paix.  Le  Sieur  de  Wit  n'eft  pas  trop 
perfuadc  que  ce  foit  fon  intention. 

Il  vient  tout  à  prefent  d'arriver  un  Courier  de 
Hambourg  ,  qui  affjurc  qu*  deux  Navires  de 
guerre  des  Etatsavjc  quatre  Galiotes,  quelqur^s 
Chaloupes  &  d-jux  Brûlots  ont  brùlc  à  la  veuc  de 
Hambourg  25.  Navires  Anglois  &:  un  Convoi  de 
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50.  pièces  de  Canons,  lefdits  Navires  crantchar- 
gez  de  Mats  ,  Godrons  ,  Cables,  Chanvre, 
&  autres  Ullcnfiles  neceflaires  pour  l'équipe^ 
ment  d'une  Flotte. 

Jedois  avoir  demain  la  réponfe  des  Etats  fur 
le  Mémoire  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg. 
Je  ne  manquerai  pas  de  lui  faire  fçavoir  ce  qui  le 
fera  paffe.  LeRefidcnc  du  Confeil  d'Etat  m*a 
afleuré  qu'on  lui  donneroit  fatisfadion.  Mon- 
sieur de  Bufcham  Chancelier  de  l'Eledleur  de 
Cologne  ne  l'a  pu  obtenir ,  &  s'en  eft  retourné 
mal  fatisfait  fur  un  point  feul ,  qui  eft  pour  l'a- 
quitement  de  la  Religion  à  la  Terre  d'KTum. 
J'avoisfait  convenir  les  Etats  d'oter  le  Miniftre 
deTEglife  de  la  Paroiffe  &  qu'on  y  remettroitle 
Prêtre,  &  que  Monfieur  d'IlTum  pourroit  feu- 
•lement  faire  faire  le  prêche  dans  une  falle  de  fon 
•Château;  mais  ledit  Chancelier  a  répondu  qu'il 
■nspouvoit  accepter  ces  conditions, n'étant  pas 
autorifé  de  fon  Maitre.  Quand  Monfieur  l'E- 
le(5ieur  de  Cologne  fera  bien  reflexion  là-de(fus, 
il  trouvera  peut-être  que  cet  expédient  n'étoic 
pas  àrejetter ,  &  que  c'eft  beaucoup  d'oter  un 
•Miniftre  d'une  Eglife  Parochiale  établi  depuis 
•30.  ans,  &y  remettre  l'exercice  de  la  Religion 
'Catholique  avec  la  reftitution  des  revenus  de  la 
Cure. 

Je  dois  avertir  Vôtre  Majefté  que  ces  Mef- 
iîeurs  croyent  5  que  parce  qu'ils  font  protégez 
de  Votre  Majefté, ils  doivent  tout  avoir,  &  ne 
veulent  pas  confiderer  qu'on  a  à  traiter  avec  des 
"peuples fort  divifez  &  d'avis  fort  contraire,  & 
que  ce  qu'on  obtient  par  la  recommandation  de 
'Votre  Majcfté ,  eft  négocié  avec  bien  de  la  peine 
&  du  tems. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  a  Air,  de  Lionne. 

Le  ^.  Septembre  1666, 

JE  vous  envoyé  la  Copie  du  Projet  de  la  Ligue 
qui  fe  craite  ici ,   &  vous  verrez  dans  la  dépê- 
che du  îioi  ce  qui  s'eft  pafle  entre  Monileur  de 
Wic  &  moi  là-deiTus.     Les  Etats  m'ont  envoyé 
la  Copie  de  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleter- 
re Ijur   a    écrit  le  quatrième  Août.     Je  vous 
avoue ,  Monfieur ,  que  je  ne  me  fuis  jamais  trouvé 
fi  embaraffé  qu'à  prefent, par  les  grandes  cabales 
<\m  font  contre  Monfieur  de  Wit.     J'ai  fait  reve- 
nir qudqu:îs  Députez  de  Villes  i  mais  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  contre  lui  eftiî  grand  qu::j'a- 
prehenJe  cette  AiTemblce.     Tous  les  p-upleslc 
font  auteur  de  la  gu.rre ,  &  difent  hautement 
que  la  France  &  lui  ne  veulent  pas  la  paix.  Vous 
verrez  la  pcnfée  du  Sieur  de  Wit  pour  oter  ces 
impreflîonsdont  je  rends  compte  à  Sa  Majellé. 
Il  m*a  prié  aulfi  de  vous  écrire, que  vous  l'obUge- 
rez  fenribljiTient  de  lui  envoyer  la  Copie  des  or- 
dres adrefTez  à  Monfieur  de  Beaufort ,  &"  celle 
des  Lettrjs, pour  s'en  fervir  ci  fe  juftiftor  dans  fou 
avis,qui  a  été  d'envoyer  la  F'iott  :  des  Etats  entre 
le  pas  de  Calais  &:  la  Tamife  pour  aTjurer  U 
joHulion  :   &  comme  les  mal-intentionnez  difent 
que  la  Flotte  du  Roi  ne  viendra  pas  ,  ils  met- 
tront fur  lui  tous  les  mauvais  évenemens  qui  ar- 
riveront à  Irur  Flotte  ,  toutes  les  apparences 
étant  qu'il  y  aura  combat  entre  les  Anglois  & 
eux  dans  peu  djtems.      fe  lui  ai  dit  que  li  Mon- 
fieur Rofc  n'eût  pas  ccéabfcnt,  vous  m'auriez  en- 
voyé 
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voye  Copie  de  la  Lettre ,  laquelle  a  été  écrite 
par  le  Roi  au  Duc  de  Bcaufort  par  Monfieur  de 
Belk'fond;  mais  que  ce  fera  pour  le  prochain  or- 
dinaire. 

l'ai  payé  cinq  cens  livres  de  cette  monnoycà 
J'Orfcvre  ,  pour  le  Collier  de  Saine  Michel 
pour  Monfieur  de  Rujier  ;  je  l'écris  à  Mon- 
fieur Colbert 

Quo?  que  les  Etats  ayent  procédé  par  la  voye 
du  Fifcal ,  contre  Kivit  &  vandcr  Horft ,  qui 
ont  été  accufez  par  le  Buat ,  néanmoins  on  agic 
avec  tan:  de  lenteur  qu'il  pai^DirquelesunsSc 
les  autres  font  protégez  fccrctemcnt» 

Je  n'ai  pas  manqué  de  reprefencer  aux  Etats 
combien  une  fevére  juftice  des  coupables  leur 
importe,  mais,  Monfieur,  j'ai  à  faire  à  une 
Republique  diviféc ,  &  par  là  vous  jugerez 
qu'on  ne  fait  pas  tout  ce  que  l'on  veut. 

MEMOIRE 

lùu  Comte à^ Efirûdes ^  préfentéà 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
'des  Provinces-Unies  des  Païs- 
bas.   Le  I  [.  Septembre  j  666. 

LE  Comte  d^Eftrodus ,  Ambûff^adem-  Extraor- 
dinaire de  Erance  >  rcprejeutc  à  Vos  Seigncu  - 
ties ,  que  leur  ayant  phi ,  far  fin  Ma  m  aire  du  1. 
de  ce  mois  ,  c?-  Pavis  fur  iceltii  du  Collège  de  VA- 
mirante  <P Amflei  dam  ,  de  permettre  que  le  Vaif 
fean  nommé  VEfperance  de  Sr^  Malo ,  finit  du- 
dit  Port  pour  s^en  retourver  en  Fra??ce ,  il  prie 
maintenant  Vos  Seigneuries  qn^i/puiff}  en  s^en  al'-- 
îunt  remporter  des  Marcbandifcs  non  prohibées  y 
Tome  ///.  Jù^ 
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fttiva4Jt  la  liberté  qi?cn  donne  le  Traité  cîe  1 66l'  à 
t^us  les  Vaijfeaux  François ,  gui  par  cette  roijott' 
là  ne  doivent  pas  être  compris  dans  ks  défcnfesge' 
nerales  ,  que  Vos  Seigneuries  ont  faites  à  leurs 
Afnirautez  de  nelaijprjbrtir  aucuns  VaiJIeaux  de 
leurs  Ports ,  autre?nent  les  Marchands  François 
m  manqueront  pas  d^injifter  aux  plaintes  qu'ails 
ont  déjà  portées  au  Roi  des  grandes  difficultez  que 
Pon  apporte  à  la  J ortie  de  leurs  Vaijfeaux  de  ces 
Ports  ,  cb"  du  refus  qu^on  leur  fait  d*y  charger  de 
la  Marchandife  non  prohibée ,  é^d'*expliquerPun 
d^  l'autre  comme  une  infraâiion  audit  Traité» 
Sur  quoi  ledit  Amba(fadeur  Extraordinaire  a  déjà 
reçu  ordre  du  Roijbn  Maître ,  qu'ail  a  exécuté  par 
fon  Mémoire  dti  6  de  ce  mois ,  duquel  il  attend  ré- 
ponj'e  pour  en  nndre  compte  à  Sa  Maje/lé.  Don^ 
né  à  la  Hoyc  le  il.  Septembre  1 66  6. 

D'ESTRADES. 
MEMO    I    R    E 

Du  Comte  d'Effrades^  prefenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais- 
bas.  Le  15.  Septembre  1666. 

LE  Comte  J' Efl  rades ,  Amha  (fadeur  Extraor- 
dinaire de  France  j  a  ordre  du  Roi  fon 
MiUrc  défaire  injhnce  à  fo;  Seigneuries  ,  à 
qu^tl  leur  plaife  permettre  la  for  tic  du  Texel  h 
deux  Flûtes  deflinécs  pour  le  trnnjport  en  Fran- 
ce du  Canon  ,  î  er  ,  ilotilets  ,  Ujh-nfiles  de  Ma- 
rinc  pour  le  fer  vice  du  Roi  ,  ^  autres  M.ir- 
cbflndifcs   non  prohibées    qui    avaient    été    ci* 

devant 
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Ji'vant  ihargccs  dans  un  Vnilfianqui  a  relâché  é^  cjl 
hors  d\'îat  de  contint ur  jbn  voyage. 

Comme  auffi  de  donner  leur  rejhlntmt  decifive  fiif 
r exemption  réciproque  du  droit  de  50.  Jbls  par  ton- 
tieau  pour  les  Vaijfeaux  de  cet  Etat  qui  vont  à  Dun- 
kerque  ,  é>  pour  ceux  de  Dunkerque  qui  viennent 
ici  ,  Jur  la  fortie  libre  fajis  aucun  empêchemeiU  de 
tous  les  Vaijfcaux  de  ces  Ports  avec  des  Marchandijcs 
non  prohibée  s  i  à^  fur  l^  exemption  des  droits  du  pays 
pour  le  Canon  ù'  fr  venant  de  Suéde  ,pour  les  Vaif- 
féaux  de  Sa  Majefté  quife  bâtijfent  a  Amjierdam  ^ 
iefquels  trois  points  ont  été  renvoyez  aux  Amirautez, 
û  l'AJJemblée  de  Hollande  ù"  à  des  Commiffairespar- 
ticulicrs  ,  faiis  que  depuis  que  les  de7nandes  en  ont  été 
faites  on  ait  donné  aucune  réponfe  finale  deJfus.Don- 
lié  a  la  Haye  le  15.  Septembre  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

"Du  Cornu  d'EJlrades  au  Rot. 

Le  16.  Septembre  1666, 

T  E  Sieur  de  Wit  m'a  paru  furpris  du  chan- 
•■-'  gcmenc  que  le  Sieur  van  Beuningen  a  ap- 
porté à  notre  Projet  ,  tous  les  quatre  cas  que 
Monfieur  le  Marquis  de  Bellefont  a  rappor- 
tez à  Votre  Majefté  ,  font  vrais  &  en  lifant  la 
dépêche  au  Sieur  de  Wit ,  il  en  eft  convenu  5 
il  n'y  a  rien  mieux  qui  vérifie  la  vérité  du  con- 
cert que  l'exécution  ,  &  le  pofte  que  la  Flot- 
te des  Etats  a  pris  entre  Calais  &  la  Tamife  , 
auflfi-tbt  que  celle  des  Anglois  a  été  à  Har- 
wich.  i»j 

J'ai 
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J'ai  fait  ouverture  au  Sieur  de  VV'it ,  que  Vô- 
tre Majelté  defiroit  avoir  alTeurance  précife  & 
polîtive  àt%  Etats  ,  qu'en  quelque  état  que  leur 
Flotte  fe  trouve  elle  fera  mile  en  Mer  ,  pour 
la  feureté  du  retour  de  celle  de  Votre  Maje- 
fté  dans  fes  Ports ,  &  en  forte  qu'elle  ne  puif- 
fe  courre  rifque  à  Ton  paflage  dans  la  Man- 
che. 

Il  m'a  te'moigné  d'être  fort  furpris  de  cette 
proportion  ,  dont  on  n'avoit  jamais  parlé ,  lors 
<iue  Monfieur  de  Bellefont  étoit  ici ,  &  l'appré- 
hender comme  une  prémiiTe  d'une  Refolution 
que  Vôtre  Majefté  pourroit  bien  prendre  enfui- 
te ,  pour  n'envoyer  pas  fa  Flotte  vers  le  Pas  de 
Calais,  parce  que  je  la  faifois  dans  des  termes 
fî  forts  &  fi  précis  ,  qu'il  étoit  impoffible  que 
les  Etats  la  pufll^it  accorder  en  cette  manière, 
&  qu'un  mauvais  fuccés  d'une  Bataille  ,  une 
grande  tempête  &  autres  incidens  pourroient 
rendre    impoffible  l'exécution  de   ce    que  l'on 
auroit  promis  fi  précifémcnt ,  &  que  comme  les 
Etats  ou  leurs  Plénipotentiaires  agident  avec 
beaucoup  d'aff^-dion  &  defincérité,  ils  ne  doi- 
vent pas  s'engager  à  des  chofes  qu'il  pourroit 
bien  n'être  pas  pofiible  d'exécuter  s  mais  que 
Votre  Majcilé  peut-être  afleurée  qu'ils  feront 
tout  ce  qu'il  leur  fera  pofiible  ,  pour  favori  fer 
la  retraite  de  fa  Flotte  ,  félon  le  tems  &:  l'état 
où  la  leur  fc  trouvera  ,  lors  que  celle  de  Vôtre 
JVlajefté  voudra  fe  retirer.  J'.ti  repréfenté  enfui- 
te  au  Sieur  de  Wit ,  fuivant  l'ordre  de  Vôtre 
Maj-fté  ,  le  préjudice  que  les  Etats  fc  font  de 
rompre ,  pour  Ç\  peu  de  chofc,  la  Négociation 
avec  le  Roi  de  Suéde  ;  à  quoi  il  m'a  repondu  , 
que  I-s  Etats  de  Hollande  ,  à  qui  il  avoit  re- 
préfcnté  tout  ce  que  je  lui  avois  allégué  pluficurs 

fois 
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fois  fur  ce  Tujct  >  irouvoiciiL  moins  d'inconvé- 
nient de  rompre  la  Négociation  ,   &:  faire  reve- 
nir le  Sicur  d'Lsbrand  ,  que  de  perdre  tout  le 
Commerce  de  la  Mer  Baltique  ,  en  accordant 
ce  que  les  Suédois  demandent  pour  leurs  Tujets  ; 
&  comme  c'ell  une  délibération  prile  dans  l'Af- 
fcmblée  qui  a  été  ouverte  depuis  deux  jours  , 
je  n'y  vois  plus  de  remède.     Les  Députez  de 
Monfieiir   l'Eledeur  de  Brandebourg  me  font 
venus  voir  ,  &  me  faire  part  de  l'accommode- 
ment de  leur  Maître  avec  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg  ,  fur  les  différends  qu'ils  a  voient  pour 
le  partage   de  la  Duché   de  Cleves ,  qui  ont 
cté  ajoutez  à  la  fatisfadtion  des  uns  &  des  au- 
tres. 

La  joye  n'a  pas  continué  ici ,  fur  l'avis  qu'on 
avoit  eu  que  des  V^ailfeaux  Anglois  avoient  été 
brûlez  dans  la  Rivière  de  Hambourg.    On  a  été 
informé  de  tout  le  détail  de  l'adlion  par  un  fé- 
cond Courier,  qui  porte  que  fi  les  deux  petites 
Frégates  eufTent  luivi  l'ordre  que  le  Comman- 
deur des  deux  Navires  de  guerre  avoit  donné  , 
d'aller  par  de-là  le  dernier   Navire  Anglois , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  retiraient  fous  les 
Baftions,  ils  auroient  ruiné  route  cette  Flotte; 
Il  y  a  eu  feulement  cinq  VaifTeaux  brûlez ,  & 
trois  de  pris.  Le  Ha  a  coupé  fes  Cables,&  s'eft  re- 
tiré fous  les  Baftions  de  la  Ville  de  Hambourg  , 
?!ui  fe  plaint  de  ce  que  les  Etats  ont  rompu  la 
ranchile  de  la  Rivière  ^  qui  leur  appartient  en 
cet  endroit. 

Il  ell:  arrivé  un  Courier  du  Sieur  Glarges^Re- 
iîdent  à  Calais, aux  Etats,  qui  porte  que  leur 
Flotte  a  paffé  d'un  grand  vent  de  Nord-Ooft, 
faifant  voile  dans  la  Manche ,  de  que  deux  heu- 
res après  celle  du  Roi  d'Angleterre  eft  paflec 
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qui  la  fuivoir.  J'efpére  que  la  Flotte  des  Etats 
aura  joint  celle  de  Vôtre  Majefté,  avant  qu'ils 
ayent  commencé  le  combat.  On  juge  ici  que 
de  Ruyter  a  pris  ce  parti ,  les  Anglois  venant 
fur  lui  avec  un  bon  vent,  ce  qui  eut  donné  un 
grand  avantage  à  fes  Ennemis. 

J'avoisdéja  fait  ouverture  de  la  propofition 
que  Monfieur  de  Lionne  me  fait  là-defîus  par  fa 
dépêche ,  mais  le  hazard  l'a  décidée ,  ôc  peut- 
être  le  bonheur  des  Etats. 

Le  Comte  de  StaflFort,Seigneur  Anglois,  a  été 
quelque  tems  à  Amfterdam,  Les  Etats  envoyè- 
rent ordre  de  le  prendre.  Il  fe  fauva  par  une 
porte  de  derrière ,  &  comme  les  ordres  de  l'ar- 
rêter ont  été  envoyez  par  tout  ,  il  a  été  arrêté. 
à  Maeftricht,  &  mis  en  prilbn.  On  a  des  avis 
qu'il  étoit  chargé  de  quelque  commiflion. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué  une  Let- 
tre, que  les  Etats  écrivent  au  Roi  d'Angleter- 
re,  en  lui  renvoyant    le  Corps  de  Barckley; 
Le  Sieur  van  Beuningen  a  ordre  de  la  faire  voir. 
à  Votre  Majcfté.  Us  témoignent  ne  vouloir  en- 
tendre à  aucun  Traité  que  de  l'a  parcicipation.il 
y  a  bien  des  foUicitations  dans  cette  Afl'emblée 
pour  le  Buat  &  fes  Complices.  Jamais  l'Etat 
n*a  été  û  rempli  de  cabales  j  Je  ferai  tout  mon. 
poffible  pour  L^s  rendre  inutiles  ,  £j  témoigner:  ■ 
3i  Vôtre  Majcfté  par  toutes  mes  a(5lions ,  la  pal-:  | 
lîon  que  j'ai  d'être  avec  toute  forte  de  fouiiiif-  ) 
îion  &  de  refpcd. 


LET- 
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LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  17.  Septembre  1666. 

J*Ai  reçu  vos  dépêches  du  neuvicme,  peu 
d'hjures  après  que  je  vous  eus  envoyé  vô- 
tre Ecuyer.  Puis  que  les  Erats  nj  peu- 
vent fî  -  tôt  concourir  de  leurs  forces  avec  les 
miennes  ,  pour  tacher  de  détruire  le  Commerce 
des  Anglois  dans  la  Mer  Méditerranée  ,  qui  ell 
pourtant  celui  dont  ils  tirent  le  plus  d'avanta- 
ge ,  &:  dont  la  rume  feroit  plus  crier  la  Ville  de 
Londres  à  la  paix  i  II  faut  au  moins  que  nous 
concertions  enfemble  dès  à  préfent  ,  par  quels 
moyens  &  par  qu'elle  contribution  de  Vaiffeaux 
de  part  &  d'autre  ,  nous  pourrons  venir  à  bouc 
au  Printems  prochain  ,  &  pour  tout  le  refte  de 
la  Campagne^de  ruiner  ledit  Commerce  des  En- 
nemis dans  ladite  Mer  ,  en  cas  qu'entrei  ci  &:  là 
on  n'ait  pu  avoir  la  paix. 

Il  importe  extrêmement  que  vous  continuiez  à 
avoir  l'œil  bien  ouvert ,  pour  mettre  tous  les 
obftacles  que  vous  pourrez  à  la  conclufîon  de  la 
Ligue  ,  qui  Te  négocie  avecMoniîeur  TEl^éleur 
de  Brandebourg ,  pour  les  raiTons  que  je  vous 
ai  fi  fouvent  mandées ,  &:  à  oblig^T  le  Sieur  de 
Wit  à  vous  tenir  la  parole  qu'il  vous  a  donnée 
en  dernier  lieu  i  II  eft  certain  ,  que  s'il  ent'  nd 
bien  ce  qui  ell  en  cela  de  Ton  intérêt  prrt  culier, 
il  ne  permettra  jamais  que  ladite  Ligue  le  con- 
clue, j'attendrai  à  prendre  ma  Rclblution  fur 
lia  perlbnne  &  le  fervice  de  Tromp  ,  que  vous 
''m'ayez  fait  fçavoir  de  quel  fentiment  aura  été 

2ome  IIL  R  là- 
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là-deflus  rAfl'emblée  de  la  Province  de  Hol- 
lande ,  où  le  Sieur  de  Wit  en  devoit  parler. 

Les  Provinces  qui  crient  à  la  paix  ,  6c  décla- 
rent il  hautement  qu'elles  ne  peuvent  plus  fup- 
porter  les  frais  de  la  guerre,  font  diredlemenc 
contre  leur  incention.  Ce  n'eft  pas-là  le  moyen 
de  l'avoir,  c'eft  plutôt  apprendre  aux  Ennemis 
qu'ils  ne  la  doivent  pas  faire  :  c'eft  même  leur 
dire  aflez  clairement  qu'ils  doivent  tenir  bon,& 
prétendre  qu'on  la  leur  aille  demander  à  ge- 
noux jufques  chez  eux  ,  voilà  les  làtisfa<ftion$ 
que  l'on  a  de  faire  des  Unions  &  des  Alliances 
avec  les  Etats  populaires  ,  qui  ne  connoiflanc 
pas  le  plus  fouvcnt  leur  intérêt  ,  font  peu  de 
compte  de  leur  honneur  ,  de  leur  parole  &  de 
leurs  Traitez  ,    &■   agilTent  encore  moins  par 
principe  de  gratitude;  &  leur  Etat  étoit  perdu 
fi  je  ne  l'euffe  foûtenu  contre  la  feule  attaque  de 
l'Évêque  de  Munfter,  auquel,  fans  ma  déclara- 
tion,plufieurs  autres  Princes  de  l'Empire  fe  fe-  i 
loicnt  encore  joints  ;  Le  Roi  de  Dannemarc  a 
cmbralfé  leur  parti  par  ma  feule  confi dération; 
j'ai  détourné  la  Suéde  de  l'ardent  defir  qu'elle 
avoir  de  s'unir  avec  les  Anglois  pour  leur  faire  la 
guerre;  J'ai  réduit  le  Roi  d'Angleterre  à  n'a- 
voir aucun  ami  ni  allié  dans  cette  guerre ,  Se  à 
la  faire  des  feuls  forces  d'un  Royaume  divifé  en 
foi-même,  par  différentes  SedteSjtoutes  fort  mé- 
contentes de  fon  Gouvernement  :   ]e  fuis  moi- 
même  entré  en  guerre  contre  un  Roi  mon  proche 
parent    6c  mon  ami ,  pour  leur  feul  intérêt ,  &: 
contre  tous  les  micns,quoi  qu'il  ne  fut  pas  bien 
évident  ,  que  ledit  Roi  eut  été  l'aggrefieur;  Je 
pouvois  même  en  demeurer  à  la  îimple  ruptu- 
re ,  &r  j'aurai  fatisfait  en  cela  à  nôtre  Traité 
d'Alliance,     Cependant  j'ai  fait  des  dépcnf 
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immcnfes  à  armer  une  Motte  pour  les  appuyer 
plus  foi  remtnt ,  &  fcpt  triois  après  que  je  me 
luis  embarque  de  cetcj  forte  de  ii  bonne  foi ,  & 
avec  tant  d'affcdion  ,  )'cntens  cinq  Provmces 
crier  à  la  paix,  &  déclarer  qu'elles  ne  contri- 
bueront plus  rien  pour  les  frais  de  la  guerrcibicn 
plus ,  je  vois  délibérer  fi  on  commjttra  l'in- 
dignitc  d'envoyer  des  Députez  en  Angleterre, 
pour  la  demander  ;  Q^uoi  que  les  Etats  ayent 
gagné  une  Bataille  cette  Campagne  >  &  que 
dans  le  fécond  combat  ils  n'ayent  perdu  que 
deux  VailTeaux  ,  ]c  fais  requérir  vivement  les 
Etats  par  vous ,  &■  par  le  Marquis  de  Bellefont, 
tju'ils  ne  donnent  plus  de  combat  que  ma  Flot- 
te ne  loit  jointe  à  la  bur ,  6c  que  pour  cet  effet 
ils  ne  le  hâtent  pas  de  faire  fortir  la  leur  de  leurs 
Ports ,  afin  de  donner  plus  de  tems  à  la  mien- 
ne ;  qui  n'eft  pas  maitreffe  des  vents,  de  s'avan- 
cer dans  la  iVlanche.  Ils  n'ont  aucun  égard  à 
mes  infiances,  &  leur  Flotte  fe  remet  à  la  Mer 
quatre  jours  après  qu'elles  ont  été  faites.  De 
Kuyter  vient  au  Pas  de  Calais  :,  quand  le  Duc 
de  oeaufort  peut  à  peine  être  parti  de  la  Ro- 
chelle i  II  fe  met  en  Bataille  fur  la  Côte  de  Bou- 
logne ,  il  veut  feul  donner  le  combat  aux  Enne- 
mis, ceux-ci  fe  retirent  vers  leurs  Côtes ,  Sz  lui 
laifTent  toute  liberté  d'ail -r  joindre  s'il  veut  le 
.Duc  de  Beaufort  inconteitablement ,  &  avec  ce 
remporifement  de  feptoa  huit  jours  feulement 
iffeurer  la  vidoire  ,  &  peut-érre  par  ce  moyen 
a  fin  de  la  guerre  5  &  au  lieu  de  ce  parti  que  la 
rudence  conf'eilloit  fi  fort,  il  prend  celui  d'i.l- 
jr  encore  chercher  l'Ennemi  vers  Douvres  pour 
lie  combattre  feul ,  &  s'il  lui  arrive  un  malheur 
kion  Jeubment  mes  affaires  en  f()uffrironr5dont  je 
Ine  confolerois  ailément  ma  Fuiifance  ne  dé- 
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pendant  pas  de  pareils  incidens ,  mais  on  dira 
dans  les  Provinces  Unies  5  que  c'eft  moi,  qui  au- 
rai été  la  principale  cauie  de  cette  dirgrace. 

Je  vous  ai  dit  tout  ce  que  deflus  pour  déchar- 
ger mon  cœur,  car  )e  vois  allez  que  ce  n'eft 
pas  le  tems  de  faire  des  plaintes ,  lî  ce  n'eft 
<ju'on  vous  y  force,  par  celles  qu'on  vous  pour- 
loii  faire  ,  quoi  que  bien  injuftement.  Il  vaut 
bien  mieux  s'appliquer  à  reprendre  une  nouvel- 
le vigueur  ,  &  à  encourager  le  Sieur  de  Wic 
contre  les  cabales  mal-intentionnées  ,  &  pour 
•cela  j'approuve  fort  que  vous  fafTiez  ce  qu'il 
"VOUS  a  propofé ,  qui  eft  que  vous  déclariez  que 
l'on  veut  bien  travailler  ,  pourvu  que  le  Roi 
■d'Angleterre  s'explique  fur  les  propofitions  qui 
ont  été  faites  de  la  part  des  Etats  à  Paris,  Sc 
«que  ledit  Roi  donne  fatisfadlion  là-deflus.  On 
pourra  après  cela  envoyer  des  Députez,  pour 
traiter  &  conclurre  au  lieu  qui  lera  concerté 

Il  ne  faudra  pas  manquer  d 'ajouter  ces  cinq  der- 
niers mots, que  j'ai  remarque  que  vous  avez  obmis 
dans  vôtre  dépêche.  Ils  (ont  d'autant  plus  necef- 
faircs  que  le  Sieur  van  Beuningen  m'a  propofé  de 
la  part  du  Sieur  de  U'it,  que  nous  pourrions  moi 
i8<:  les  Etats  envoyer  chacun  un  Député  en  AthM 
glcterre,  pour  traiter,  qui  eft  une  indignité  à  mon 
cgard,que  je  ne  commettrois  jamais,  quand  je  de- 
vrois  demeurer  feul  en  guerre  ,  n'étant  pas  la  pre- 
mière fois  que  cette  Couronne  Ta  eue  avec  l'An 
gleterre,  fans  qu'elle  en  ait  re<j"û  aucun  mal.  J 
ne  donnerai  jamais  aufli  mon  conlentemcnt  à  1 
que  les  Etats  cnvoycnt,  (ans  moi, traiter  la  pa 
à  Londres, foit  publiquement, ioit  fecrctcmcn 
&  s'ils  le  font  lans  mon  conléntcment ,  je  prête»' 
draijComme  il  léra  vrai, qu'ils  ont  contrevcuufor 
nidlcincnt  au  Traité,  &  que  notre  Alliance  cf 
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rompue  :  aprcs  quoij'crpcrcrois  que  Dieu  qui  voie 
la  (inccritc  de  m.!S  intentions  &  de  ma  conduite 
bénira  ma  caufej&que  je  ne  manquerai  ni  de  pou- 
voir ,  ni  d'amis  ,  ni  àt  moyens  de  fufciter  de  plus 
grands  embarras  à  ceux  m'auroiv^nt  ii  lachemenc 
abandonné.  Le  Sieur  Wrangcl  eft  avec  des  forces 
très-confîdérables  dans  un  pofte  dont  il  me  fera 
très-  aifé  de  le  tirer  quand  je  le  voudrai ,  &  avec 
grande  joye  de  fa  part.  Enfin  je  veux  bien  faire 
la  paix  ,  &■  j'y  ai  même  plus  d'intérêt  qu'aucun 
autre,  n'en  prenant  point  en  cette  guerre  ,  la- 
quelle ne  me  peut  produire  aucun  avantage  ima- 
ginable y  mais  je  veux  que  cette  paix  fe  traite 
par  des  moyens  honnêtes,  &  je  ne  fuis  pas  re- 
lolu  j  quoi  qu'il  en  puilîe  arriver  ,  de  me  lailfer 
mener  injuftement  ni  par  mes  Ennemis,  ni  par 
mes  amis. 

Vous  verrez  par  la  Copie  que  je  vous  adrefle 
de  la  dépêche  du  Sieur  Colbert  à  du  Terron  du 
1:5.  j  que  ce  même  jour-là  ma  Flotte  étoit  en 
pleine  Mer  fur  les  fix  heures  du  matin,  &  qu'el- 
le, s'en  venoit  ,fuivant  mes  ordres  réitérez,  droit 
dans  la  Manche,  pour  s'avancer  au  Pas  de  Ca- 
lais fans  toucher  à  Belle  Ile ,  ni  à  Breft  ,  ni  à 
aucun  autre  lieu  de  ladite  Manche.  Vous  y  ver- 
rez au(îî  les  raifons  qui  ont  empêché  le  Duc  de 
Beaufort  de  pouvoir  fe  remettre  plutôt  à  la  Mer, 
&  il  feroit  bien  aujourd'hui  à  defirer  qu'elles 
cufTent  duré  encore  plus  long-tems.  Car  il  eft 
arrivé  du  coté  de  deçà  deux  chofes ,  qui  la  met- 
tent ,  comme  j'ai  dit,  en  très-grand  danger  j  l'u- 
ne que  les  Anglois,  après  avoir  été  en  préfcnce 
contre  l'Armée  HoUandoife  à  la  vue  de  Bou- 
logne ,  fe  font  retirez  fans  donner  combat ,  &: 
font  allez  fe  porter  à  l'Ile  de  Wigt  ,  fur  le  paf- 
fage  dudic  Duc  ,  à  l'approche  duquel  ils  ne 
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Icautoient  manquer  d'être  avertis  par  les  bdti- 
mens  qu'il  feront  croifer.  La  féconde  ,  que  le 
Sieur  de  Ruyter  n'exécutant  pas  en  cela  l'ordre 
qu'il  a  djs  États  (  que  le  Sieur  van  Beuningen 
m'a  coinmuniqué  5  )  d'obferver  &  de  fuivre 
l'Ennemi  par  tout  où  il  ira  ,  pour  empccher 
iju'il  ne  tombe  fur  ma  Flotte  avec  toutes  fes 
forces  j  ne  Ta  pas  fuivi  vers  ladite  Ile  de  VV^igt,. 
&  s'eft  toujours  tenu  jufques  ici  à  fon  premier 
pofte  de  la  Rade  de  Saint  Jean  ,  à  la  vue  de 
Boulogne,  je  lui  dépêchai  hier  le  Comte  de  la 
Feuillade ,  pour  lui  repréfenter  le  danger  de  ma 
Flotte  ,  &  lui  demander  l'exécution  de  fes  or- 
dres. Je  ne  fçai  pas  ce  qu'il  refoudra.  Je  veux 
Croire  que  fon  intention  fera  bonne  ,  mais  le 
mal  ert  que  les  vents  peuvent  lui  oter  le  moyerv 
de  l'accomplir  ,  à  quoi  pourtanfil  s'eft  laiifé 
réduire  volontairement ^  car  le  même  vent  qui 
a  porté  les  Anglois  à  l'Ile  de  W'igt ,  pouvoir 
aufTi  le  porter  s'il  eut  voulu  prendre  un  poft^ 
auprès  de  ladite  Ile  ,  pour  fuivre  &  obferver 
l'Ennemi  comme  il  lui  étoit  ordonné. 

LETTRE  / 

VtMr.  de  Lionne  an  Comte  d'EJlradcs. 

Le  17.  Septembre  \666, 

LA  dépêche  du  Roi  eft  fî  ample  que  je 
n'ai  rien  à  y  ajouter  ,  fi  ce  n'eft  pour  vous 
confirmer  l'extrême  inquiétude,  que  nous  avons 
pour  la  feureté  de  la  Flotte  du  Roi ,  &  avec 
raifoHjpuis  qu'il  eft  certain  qu'on  ne  peut  être 
dans  un  plus  grand  péril  que  court  Monftcur 
dç  Bcaufoi't,  qui  s'en  vient  a  pleines  voiles  dans 
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ja  M;\nchc  donner  dans  l'cnihuîcade  des  An- 

f;lois.  On  a  bien  donné  charge  au  Cap  de 
a  HogLic  &  à  Saine  Mnio  ,  de  lui  faire  dé- 
f»t"cher  deux  petits  bâti  mens  pour  l'avertir  de 
'ctat  des 'choies  ,  mais  ce  fera  un  miracle  s'ils 
le  rencontrent  ,  &  même  ils  peuvent  être  pris 
par  les  Ennemis ,  qui  ne  manqueront  pas  de  faire 
croiferdans  toute  la  Manche,  pour  venir  a  bout 
de  leur  deifein  qui  ne  pouvoit  être  mieux  penfé. 
11  n'y  a  donc  queMonfieur  deKuyter  qui  puif- 
fc  fauver  ledit  Duc,  en  allant  obferver  &  fuivre 
Jefdits  Ennemis ,  comme  il  en  a  l'ordre  formel 
des  Etats,-  &  le  malheur  veut  encore  que  ledit 
de  Ruvter  à  la  fièvre  ,  &  on  ne  fçavoit  pas 
encore  fi  elle  fcroit  tierce  ou  continue. 

]e  vous  envoyé  un2  Copie  de  la  dernière  Let- 
tre de  Monfieur  du  Terron  à  Monfieur  Colbert, 
par  laquelle  vous  verrez  les  particularitez  du 
dc'part  de  la  Flotte  du  Roi ,  &  comme  elle 
vient  droit  au  Pas  de  Calais ,  fans  toucher  en 
aucun  lieu.  On  pourra  de  là  juger  au  lieu  oit 
vous  êtes  quelle  étoit  notre  fîncérité  dans  tous 
les  ordres  que  nous  lui  avons  adrelTez  j  elle  n'a 
cte'  que  trop  grande  pour  le  fuccès. 
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LETTRE 

Ve  MeJJkurs  les  Etats  Généraux  des^ 
Provinces  Urnes  des  Pays  -  bas  ,  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

Le  17.  Septembre  1666^ 

SIRE, 

ÂYant  vu  dans  la  Lettre  de  Votre  Majefle, 
écrite  le  4.  ftile  nouveau  &  le  14.  ilile  vieux 
du  mois  paflfé  ,  que  Ton  intention  &  inclination 
cft,  que  le  Corps  du  défunt  Chevalier  Barckley, 
foit  porté  de  de-là  ,  &  laide  à  la  difpofîtion  defes 
parens ,  fuivant  l'offre  que  nous  avons  fait  par 
notre  Lettre  du  dixième  Juillet  dernier  ,  nous 
envoyons  préfentement  ce  Corps  en  exécutant 
nôtre  offre,  pour  être  délivré  à  ceux  qu'il  pfaira 
à  Vôtre  Majcfté  d'ordonner. 

Nous  avons  été  bien-aifes  de  voir  vers  la  fin 
de  la  même  Lettre  la  déclaration  que  Vôtre 
Mijeftéy  fait  qu'elle  portera  volontiers  la  main 
à  la  playc  préfcnte ,  pour  l'adoucir,  &  qu'elle 
eft  prAte  d'aider  à  repar.^r  la  brèche  que  la  guer- 
re a  faire  entre  les  deux  Nations  ,  en  y  ajoutant 
pourtant  ,  &:  à  nôtre  avis  ,  fans  fujct  ,  cette 
claufe,  dCs  que  Vôtre  Majeflc  feroit  conviée  de 
s'appliquer  à  cjtte  œivrj  pi.nifc  par  des  condi- 
tions jufies  &r  honorables.  Nous  ne  devrions 
pas  dont  T  d  •  la  ^nc:ritédcsprotcftations  &:  de- 
clarntion^  quj  Vôrr."  Maijftc  a  (î  fouv  nt  f lites 
&  réircrt'e'^  \  'ça voir  ,  qu'elle  a  véritablement 
une  inclinarian  bien  force  à  la  paix  i  mais  ne 
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pouvons  pas  ignorer  aiilli  ,  que  Vôtre  Majclié 
i'^aic  fort  bien  ,  que  par  cette  ibrtc  de  déclara- 
tions l'on  n'avance  pas  la  paix  d'un  leul  pas  , 
tant  que  Votre  Majellé  cft  en  demeure  de  faire 
aiiiîi  de  Ion  coté  ouverture  des  conditions  parti- 
culières ,  lur  lelqueileselle  juge  que  la  paix  fe 
puille  &  fe  doive  conclurre.  Pour  ce  qui  elt  de 
nous  3  nous  l'avons  lait  plufieurs  fois  i  l'ant  par 
notre  Ambafladeur  ,  que  nous  avons  continué 
pour  cet  effet  en  Vôtre  Cour  ,  long-tems  après 
que  le  Miniflre  de  Votre  iVlajelté  a  été  révo- 
qué j  &  par  plufieurs  autres  voycs ,  que  depuis 
encore  par  le  Sieur  van  Beuningen  ,  nôtre  Mi- 
niftre  Extraordinaire,  &  à  Pans  dans  le  Palais 
en  la  préience  de  la  Keine  Mcre  d^  Vôtre  Ma- 
jeUé,au  Sieur  HoUis,  alors  vôtre  Ambafladeur 
en  cette  Cour-la  ,  fans  que  jufqa'ici  elle  aie 
daigné  di  nous  faire  avoir  une  réponfe  pofîtive, 
foit  par  le  même  Sieur  Hoilis,  au  lieu  qui  avoic 
été  agrée  pour  cela  de  part  &  d'autre  ,  ou  par 
des  Lettres  ou  bien  autrement  :  nous  pouvions 
avec  fujet,&  fuivant  ce  qui  fe  pratique  ordinai- 
rement en  des  Négociations  de  cette  naturejavoir 
fait  prefler  8c  iniiller  en  la  même  Conférence 
par  notre  Miniftre  ,  à  ce  que  ledit  Sieur  Hollis 
fit  aufli  en  même  tems ,  ou  du  moins  enfuite  de 
cela  ,  ouverture  de  foncôté  des  conditions ,  fous 
lefquelles  Vôtre  Majefté  avoit  deflein  de  fai- 
re la  paix.  En  tous  cas  pouvoit-il  bien  avoir 
ftipulé  préallablem.Mit  que  vôtre  Ambafladeur 
auroit  été  obligé  de  rapporter  dans  un  certain 
tems  limité  une  reponl'e  pofitive&  carhigorique 
fans  aucune  referve  ,  fur  lesotfres  qu'il  feroit  de 
notre  part.  Mais  afin  de  donner  des  marques 
àe  l'excès  de  l'inclination  que  nous  avons  à  fai- 
re réullir  une  œuvre  fi  Chrétienne  ôc  fi  falu- 
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taue  5  nous  avons  bien  voulu  pafTer  par  cîsfTuJ 
toutes  les  fonnalitez  ordinaires ,  &  nous  avons 
iait  gloire  non  feulement  de  faire  la  première 
démarche ,  mais  aulTi  d'avancer  refolumenc  juf- 
ques  au  dernier  pas,  où  l'on  pouvoir  aller  de  ce 
cbré  5  Nous  étant  promis  que  Votre  Majellé 
s'avançant  auïïi  de  Ion  coté  avec  la  même  refo- 
îution  ,  Ton  auroit  pu  conclurre  une  paix  tant 
defirée  incontinent  ^  &  fans  aucune  perte  de 
tems  ,  &  ainfi  l'on  auroit  prévenu  l'cffulion- 
de  tant  de  fang  Chrétien  ,  qui  a  été  répandu  cet 
Eté  dans  les  Batailles  qui  s'en  font  cnùiivies.  Et 
d'autant  que  nous  nous  en  fommes  remis  au 
choix  de  Vôtre  Majefté,  tant  par  notre  Lettre 
de  l'onzième  Décembre  de  Tannée  paflee  , 
qu'enl'uite  encore  dans  ladite  Conférence  ,  qui 
a  été  tenue  à  Paris ,  de  faire  la  paix  en  reftituanc 
réciproquement  tout  ce  qui  a  été  pris  ou  retenu 
de  part  &  d'autre  ,  tant  devant  qu'après  le 
commencement  de  la  guerre  ,  &  que  par  ce 
moyen  l'on  rentreroit  dans  les  prétenfîons  que  | 
l'on  auroit  eues  devai>t  la  gujrre  ,  ou  bien  en- 
gardant  réciproquement  ce  qui  a  été  pris  ou  re^ 
Tenu  de  part  &  d'autre  ,  devant  ou  après  le  com- 
mencement de  la  guerre,  pour  autant  que  l*on 
en  a  eu  connoifi'ance  dans  l'un  ou  l'autre  Ac^ 
deux  Etats.,  lors  de  ladite  oltre  :  Aloyennant 
quoi  tourc^  les  prétendons  des  chofes  &  pertes 
faites  ^  foutfcrrcs  ,  tant  pendant  que  devant  1* 
guerre,  demeureroient  éceintcs  ^'  compenfées^ 
Nous  jugeons  que  par  là  nous  avons  abondam- 
Hient  ,'  iv'  au  de-1  i  ,iatisfait  à  la  detniére  claufe 
de  la  Lettre  de  V  ùcre  M\i)eîU*  ,  l'ayant  dé;» 
Çhï!i:"urs  f(jis  convié  à  une  cruvrefî  dcluéj  ,  &  fi 
pii'ufe  par  des  conditions  fulies^  ^  honorables. 
iùu'  nouti  n'a^vons  jainaià  pu  comprendre ,  qu«r 
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l'on  pût  dnns  réduite  nous  demander  autant  que 
nous  avons  ottcit  par  le  choix  de  cette  alterna- 
tive ,  bien  loin  que  l'on  pût  avec  quelque  pré- 
texte, tant  s'en  huit  avec  raifon  ,  exiger  quel- 
que choie  de  plus  de  nous  :  V^ù  que  tout  ce  que 
nous  avons  pris  lur  Votre  Majeilé  ou  fur  Tes  lu- 
iets,  &:  que  nous  pofTedons  encore ,  a  été  con- 
quis legitnnement ,  cominc  ayant  été  pris  ou 
retenu  dans  une  julle  guerre  ,  après  que  nous 
avons  été  contrains  d'y  entrer  pour  notre  défen- 
de neccfl'aire  ;  au  lieu  qu'au  contraire  l'on  a 
pris  fur  nous  ,  &  Tur  nos  fujets  Se  les  habiians 
de  ces  Provinces  Unies  plus  de  cent  Navires , 
avec  les  Marchand] Tes  qui  y  ctoient  chargées > 
comme  aufii  le  Fort  de  Saint  André  &  l'Ile  de 
Bonavilla,la  nouvelle  Belgique  &  Cabo  Corfe, 
i  fans  aucune  déclaration  de  guerre  préailable,  &c 
par  conféquent  fans  aucune  apparence  de  droit;. 
c*eft  pourquoi ,  puis  que  Votre  Majefté  non- 
oblhint  tout  cela  ne  nous  à  jamais  fait  de  répon- 
fe  fur  ces  offres  &  avances  ,  fçavoir  fi  elle  trou- 
voit  fa  fatisfadion  en  ces  conditions  ,  &c  au: 
choix  qu'on  lui  en  laiflbir  5  ou  bien  ,  û  elle  avoic 
des  raifons  qui  l'obligoient  à  les  rejetter^  & 
qu'il  ne  lui  a  pas  plus  aufTi  de  faire  faire  de  fou 
coté  uns  ouverture  claire  &  cathégoriq«ie  des 
conditions ,  fous  lefquelles  elle  voudroit  faire  la- 
paix  ,  bien  qu'elle  ait  été  pluiieurs  fois  requife 
ik  fommée  de  nôtre  part  fur  l'un  &  l'autre; 
mais  qu'au  contraire  elle  a  fubitement ,  ik  tout 
1  coup, rompu  ladite  Conférence  qui  avoit  été 
);nmencée  au  Palais  ,  &  en  la  prefence  de  la 
ivjine  Mère  de  Votre  Majefte  ,  au  grand  dé- 
^lailir  de  ceux  qui  défirent  la  paix  de  bon  cœUr^ 
X'  qu'elle  a  r'appellé  fon  Ambafiadeur  de  Pa- 
iîj  fans  qu'il  ait  donné  aucune  déclaration  fur 
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de  (i  grandes  6c  àd\  belles  offres  5  Vôtre  Ma- 
jeftc  confidérera  ,  s'il  lui  plait  lui-même, ce  que 
nous  devons  njceilairemenc  juger  de  ces  prote- 
ftations  générales  &  illimitées  ,  bien  que  iouvenc 
réit^rcjs  ,  d'inclination  à    la  paix  ,    lefquelles 
fans  une  ouverture  des  fentimens  de  Votre  Ma- 
jefté  touchant  les  conditions  particulières  ,  ne 
peuvent  rien  contribuer  à  Tavancem^^nt  d'une 
œuvre  fi  falutaire.    Et  d'autant  que  l'expéri-jn- 
ce  nous  a  enL  ignée  plufieurs  fois ,  que  pour  s'a- 
cheminer à  une  bonne  fin  ,  la  médiation  &:  in- 
tervention d'autres  Rois  ,  Républiques  ,  Prin- 
ces &  Etats  n'eit  pas  inutile  j  nous  avons  bien 
voulu  agréer  auili  les  offrjs  d'interceflion  ,  que 
le  Roi  dj  Suéde  a  offer    depuis  quelque  tems, 
bien  qu'il  eiit  plu  a  Votre  Majeilé  de  mettre  le 
même  Roi  au  nombre  de  Tes  Alliez  ,   lequel 
comme  une  de  nos  parties    dverles  devoit  être 
convié  aux  Traitez  conjointement  avec  Vôtre 
Maiefté  ,   6c  fans  la   participation  duquel  elle 
dcclaroit  ne  pouvoir  pas  traiter,  parce  que  nous 
nous  confions  entièrement  en  l'équité  palpable 
&  vifible  des  offres  que  nous  avons  fliites ,  & 
au  jugement  équitable  dudit  Seigneur  Roi  de 
Suéde  :  Comme  aiiffi  les  Rois  de  France  &  de 
i>annamarc  nos  Alliez  ,   qui  fe  trouvent  préfen- 
lement  engagez  avec  nous  dans  un  :  m  me  guer- 
re contre  Votre  Majellé,  ont  accepté  la  même 
médiation  dudit  Seigneur  Roi  de  Suéde,  nous 
Ji'avons  point  fait  de  difficulté  de  faire  délivrer 
nôtre  déclaration  par  écrit  fur  cefujcr,  inconci- 
lient après  que  ces  offres  nous  ont  été  faites , 
afin  qu'on  la  put  faire  voir  à  Vôtre  Majellé: 
mais  jufqu'ici  le  Minillre  du  Roi  de  Suéde,  qui 
ijfide  auprès  de  nous  ,  n'a  pas  pu  noirs  faifjp 
YOU  \iix^  decUrâriou  kmblable  de  la  part  de 
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VorreMajcltc,  bien  qu'il  en  ait  été  requis  plu- 
ficiirs  fois  ,  ni  mcme  nous  afllurer  qu'elle  ac- 
cepte de  Ion  côté  ladite  médiation  ,  tant  à  re- 
gard des  kildits  Kois  de  France  ik  de  Danne- 
marc  nos  Alliez  ,  que  de  nou'^ ,  pour  faire  cef- 
fer  la  guerre,  en  laquelle  nous  nous  trouvons 
tout    enfemble    engagez   contre  Votre  Maje- 
fté.     Après  tout  cela  ,  nous  proteftons  ici  de- 
rechef non  feulement  en  des  termes  généraux, 
de  la  continuation  de  nôtre  inclination  à  une 
paix  feure  &  honorable  ,   ir.ais  aulii    d'autant 
que  ces  déclarations  générales  ,  lur  tout  quand 
on  les  rep2te  louveni ,  fans  y  ajOùter  une  expref- 
fîon  fpecifiquc  des  conditions  feures  &  honora- 
bles aux  uns  ik  aux  autres ,  ne  produifent  point 
d'effet  du  tout  &  donnent  mcme  une  imprefliorî 
contraire  ,  nous  tenons  ici  premièrement  pour 
répété  derechef  tout  ce  qui  a  été  fi  refolument 
offert  de  notre  part  en  ladite  conférence  tenue 
au  Palais ,  &  en  la  préfence  de  la  Reine  Mère 
de  Votre  Majefté ,  &  ce  qui  a  été  fuccinâ:ement 
recapitulé  ci-deflTus.     Secondement  nous  requé- 
rons Vôtre  Majefté  ,  que  pour  la  confirmation 
defdites  protellations  générales ,  il  luiplaife  nous 
donner  une  réponfe  nette  &  claire  ,  par  laquelle 
elle  agrée  l'une  ou  l'autre  des  deux  offres,  que 
nous  avons  faites  j  ou  bien  que  du  côté  de  Vôtre 
Maiefté  l'on  faife  une  ouverture  entière  ,  fans 
aucune  referve  de  routes  les  conditions ,  fur  lef- 
quelles  elle  dcfire  de  conclure  la  paix,  afin  que 
nous  puifTions  juger  par-là  de  la  vraye  intention 
de  ces  protef^ations   générales  ;   Et   que  pour 
achever  une  fi  fainte  œuvre ,  il  plaife  à  Vôtre 
Majefté  faire  continuer  ladite  Conférence  au 
lieu&  enla  manière  que  ci-devant  :  ou  du  moins, 
&  en  tout  cas,  fi  Vôtre  Majefté  y  trouve  quel- 
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que  difficulté ,  ce  que  nous  ne  pouvous  pas  croi- 
rj,  qu'elle  veuille  agréer  quelqu'autre  Place 
neutre  ,  que  Melfieurs  les  Miniftres  dudic  Sieur 
Roi  de  Suéde  comme  Médiateurs  ,  pourront 
propofer ,  où,  non  leulemcnt  nous  ,  mais  auflt 
nofdits  Alliez  par  leurs  Miniftres  fe  puilTent  af- 
{emblcr  au  plutôt  avec  ceux  de  Vôtre  Majefté* 
Et  nous  conlîdérerons  &  tiendrons  pour  une 
très-forte  preuve  de  la  (Incerité  des  proteltations 
que  Votre  Majefté  a  fi  fouvent  réitérées ,  qu'el- 
le fade  voir  en  effet,  que  ce  n'eft  pas  fon  inten- 
tion de  fe  fervir  de  ces  proteftations  générales , 
ci  d'aucuns  autres  moyens,  pour  femer  de  la 
jaloufie  ou  de  la  défiance ,  ou  ,  fi  cela  pouvoit 
caufer  du  divorce  &  de  la  ftiparation  entre  nous 
&  nos  Alliez  ;  pour  cette  fin  nous  attendrons 
aufii  au  plutôt  de  recevoir  ici  par  les  mains  du 
JViinifire  dudit  Seigneur  Roi  de  Suéde ,  qui  re- 
fide  ici ,  la  déclaration  par  écrit  de  Votre  Ma- 
jefté ,  par  laquelle  elle  accepte  la  Médiation  , 
que  le  Roi  fon  Maître  a  fait  offrir  à  toutes  les 
parties  intérclTées ,  &  ce  tant  à  l'égard  deCdits 
Svigneurs  Rois  de  France  &  dcDanncmarc  que 
de  nous.  Nous  prions  le  Dieu  tout-puilTant  de 
vouloir  infpircr  à  Vôtre  Majefté  les  mêmes  mou- 
vemens  pacifiques  ,  que  nous  trouvons  effedlive- 
menc  }k  véritablement  en  nous  ;  comme  auffi 
çnfuitc  l'inclination  &  la  refolution  d'cmbraf- 
fèr  &  de  mettre  en  effet  les  moyens  qui  fonc 
requis,  pour  conduire  l'atfnire  à  une  fin  h  fahi- 
taire  ik  fidefirée,  afin  qu'il  s'cnfuive  au  plutôt 
l'effet  que  l'on  fe  promet ,  fçavoir  une  bonne  » 
ferme  ,  &  feurc  paix  entre  toutes  les  pirrres 
tntérclTées  fufdites,  &  que  nous  ayons  fujet  de 
prier  i'a  divine  Majefté  ,  avec  d'autant  |>Jii* 
d'oideur  pour  U  profpcriic  de  k  pcrloune  àt 
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VorrcMajclié  i^  telle  de  les  Sujets,  comme 
aulli  de  nous  fïgncr  ,  S  l  KE  ,  Vos  bon  Amis, 
L..  ErATS  GENERAUX.  AlaHayc 
le  dix-leptieQie  Septembre  1666. 

LETTRE 

T)e  Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays- bas  au  Roi 
Trcs-Chrêtien, 

Le  11,  Septembre  i  665, 

SIRE, 

NOus  venons  de  recevoir  aujourd'hui  de 
facheufes  nouvelles, tant  par  Lettres  écri- 
tes dans  nôtre  Flotte,  que  par  des  rapports  d'u- 
ne perfonne  affidée  ,  qui  en  eft  partie,  de  l'aug- 
jneniation  de  la  maladie  de  TAmiral  de  Kuy- 
ter  ,  auquel  nous  avons  confié  en  qualité  de 
Chef  &  Général  le  Commandement  &  la  con- 
duite de  ladite  Flotte  ,  comme  âuffi  de  divers 
autres  Chefs  &  moindres  Officiers  ,  enfemble 
d'un  nombre  très-conildérabie  de  Matelots ,  & 
Soldats  de  la  même  Flotte.  Et  d'autant  que 
Votre  Ma)  elle  n'ignore  pas ,  combien  nous  nous- 
^ons  en  l'expérience, courage ,  &  bonne  con- 
duite audit  de  Ruyter  &  autres  Chefs ,  8z  de 
quelle  importance  &  n^cefTité  doit  être  répu- 
tée la  fanté  &  la  difpofition  corporelle  defdits 
Chefs  &■  gens  de  Marine  dans  une  telle  Flot- 
te ,  aufîi  avons  nous  lieu  d'efpérer  &  de  croire 
fermement ,  qui  fur  le  rapport  qui  vous  aura  été 
fdt  rav  ic  Comï£.dc  la  Feuiilade  ,  defdites  &; 
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aurres  raiibns  ,  Vôtre  Ma)d)é  aura  déjà  conclu,' 
qu'il  feroit ,  tant  à  nôtre  égard  ,    qu'a  celui 
de  la  caufe  commune,  très-mal  a  propos,  & 
très-dangereux  de  hazard^r  nôtre  Flocte  ,  con- 
ftituéi  comme  nous  venons  de  dire  ,  à  un  com- 
bat   général    avec   T Ennemi  ,   principalement 
après  que  l'expéiience  nous  a  appris  en  plufieurs 
rencontres  ,  que  la  maladie  dans  cette  faiion  8c 
dans  le  d.chn  d:  l'année  ,  Tur  tout  en  ces  quar- 
tiers, &  le  climat  vers  le  Nord,  fecoannençant 
une  foi^a  emparer  des  i-'loctes  ,  &  s'y  rendre  le 
maître,  communément,  &   pour  la  plupart, 
ell  accoutumée  de  s'y  diipor.T  &  accroître  de 
la  force  ,  qu^  les  Flottes  fe  reni.nt  entièrement 
incapables  de  foùtenir  le  choc  ,  &  de  Te  bien 
défendre  ,  bien  loin  de  les  laifTer  v  n  état  d'aller 
attaquer  &  livrer  le  combat  à  l'Ennemi.     Ce 
qui  nous  a  ablblument  obligé  ,  dj  faire  rentrer 
le  gros  de  nôtre  capitale  Flotte  dans  nos  Ports, 
&  de  faire  croifer  feulement  quelques  Efcadres 
tant  proche  le  Détroit ,  ou  le  Pas  de  Calais ,  que 
vers  le  Nord  ,  afin  d'apporter  par  ce  moyen, 
avec  l'aifiilance  du  bon  Dieu ,  le  plus  de  dom- 
mage aux  Enn:mis  ,  qu'il  fe  pourra  faire,  ne 
doutant  pas ,  que  Vôtre  Majellé  ne  flilTe  faire 
le  même  à  l'embouchure  de  la  Manche  :  Nous 
cuflions  bien  difiré  ,  S  l  RE  ,  qu'il  eût  plue  aU 
Dieu  tout-pui!^ant  de  permettre  ,  que  le  delfein 
falucaire   de  Vôtre  Majellé    &    le  nôtre ,  fut    i 
mis  en  effet  ,  pour  joindre  nos  Flottes  encore 
en  cette  préfente  année  ,  &:  par  un  effort  com- 
mun procurer  une  bonne  &  feure  paix  :   Nous 
avons  en  cela  remarqué  avec  une  entière  fatis- 
fadlion   la    promre     &  louable  difpofttion  de 
Vôtre  Majeilé  ,  quoi  que  nous  ayons  été  bien 
en  peine ,  que  fâ  Flotte  ayant  été  contre  fon 
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cxpcflation ,  par  aucuns  incidens  ,  détenue  à 
la  Rochelle  trois  femaines  durant ,  au  lieu  de 
trois  jours  devant  Ton  arrivement  en  cette  Mer, 
&:  devant  la  fin  d'une  Bataille  avec  l'Ennemi, 
la  faifon  aufoit  été  tellement  avancée  ,  que  la 
même  Flotte  n'auroit  fçûjfans  de  très-grands  pé- 
rils &  incommoditez  fe  rendre  ,  dans  vos  Ha- 
vres :  De  forte  que  nous  nous  confolons  aucu- 
nement en  cela  ,  que  le  préfent  defaftre,  qu'il 
a  plu  au  Seigneur  de  faire  tomber  fur  nôtre 
Flotte ,  pourra  bien  être  la  préfervation  de  cel- 
le de  Votre  Majefté  ,  à  l'égard  de  plus  grandes 
difgraces  ,  qu'elle  pourroit  avoir  rencontré  à 
fon  retour  dans  vos  Havres  :  &  que  poflible 
le  bon  Dieu  a  voulu  par  fa  Divine  Providence 
de  cette  forte  dirig.n-  &  faire  réùffir  cette  af- 
faire ,  afin  que  vers  le  Printems  de  l'année  fui- 
vante  ,  nous  puflions  tous  deux  nous  mettre  en 
meilleur  état ,  &  avec  des  forces  plus  confidé- 
rables  &  jointes  enfemble  ,  aller  attaquer  l'En- 
nemi commun ,  &  entreprendre  quelque  chofe 
de  grand  &  d'extraordinaire  :  ou  bien  d'obli- 
ger ledit  Ennemi  (  après  avoir  confideré  la  vé- 
ritable &  ferieufe  intention  de  Vôtre  Majefté, 
de  vouloir  avec  vigueur  &  conjointement  avec 
nous  poufTer  ks  affaires  ,  &  fupportant  par-là, 
ce  qu'il  aura  à  attendre  vers  ce  Printems  à  ve- 
nir )  de  faire  tourner  fes  penfées  durant  la  fai- 
fon de  l'hiver  ,  avec  plus  d'attention  fur  la  pa- 
cification &  l'accommodement  des  ditférens, 
&  qu'ainfi  durant  encore  la  même  faifon  de 
l'hiver,  puiffe  erre  conclu  une  bonne  ,  feure  & 
générale  paix.  Qaant  à  nou«; ,  nous  pouvons  en 
toute  fincerité  &  candeur  affeurer  Vôtre  Maje- 
fté ,  que  comme  d'un:*  part  nous  defîrons  ar- 
demment qu'une  telle  paix  puilfe  être  faite  au 
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contentement  de  toutes  les  parties  intérefle-es , 
aind  d'autre  part  nous  ne  manquerons  pas  de 
faire  tout  nôtre  poffîble ,  &  le  dernier  etfort , 
pour  mettre  derechef  au  Printems  une  Flotte 
très-con(îdérable  en  Mer  ,  &  la  faire  joindre  de 
la  meilleure  façon  qu'il  fera  poiTible  à  celle  de  Vô- 
tre Maiefté,efpérant ,  ^  attendant  indubitabicr 
ment  de  la  générolité  de  Vôtre  Majefté  ,  qu'elle 
continuera  de  Ton  côté  dans  les  bonnes  intentions 
qu'elle  a  témoignées  préfentement  contre  l'En- 
nemi commun  ,  &  qu'alors  elles  feront  effec- 
tuées &  exécutées  avec  plus  de  vigueur  par  la 
jonction  de  fes  VailTeaux  ,  qui  par  le  tranfport 
de  la  Reine  de  Portugal  fe  trouvent  à  préfenc 
feparées  de  la  Flotte  de  Vôtre  Majefté ,  com- 
mandé par  Monlîeur  Ij  Duc  de  Beaufort ,  com- 
me auiTi  par  la  jonction  de  plulîeurs  autres  de  vos 
VailTeaux  ,  équipez  en  divers  endroits,  partant 
en  tous  cas  nous  devons  trouver  nôtre  confola- 
tion  en  la  difpofition  abfoluè  &  viiîble  du 
grand  Dieu  ,  lequel  nous  prions  de  tout  nôtre 
cœur  ,  de  vouloir  combler  la  perfonne  de  Vôtre 
Majefté  &  fon  Royaume  de  fes  plus  précieufes 
bénédictions ,  &:  de  vouloir^ 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

"Du  Cornu  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  z  -^  Septembre  1 666, 

'Ai  reçd  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m*a 
fait  l'honneur  de  m'écrirc  du  17.  du  cou- 
rant,  &c'dlaYCC  grand  fujct  que  Vôtre 
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Majcftc-  eft  en  inquictudc  de  fa  Flotte  qui  pcLic 
courre  grand  nique  ,  fi  Monfieur  le  Duc  de 
Beauforc  entre  dans  la  Mancht;.  J'efpere  que  les 
Barques  d'avis  qui  lui  ont  été  depcchées  le 
pourront  rencontrer  pour  lui  faire  changer  fa 
route  j  enluite  de  ce  qui  a  été  relblu  dans  le 
Confeil  qui  s'eft  tenu  avec  Mondeur  le  Comte  de 
la  Keuillade. 

Les  Etats  ont  reçu  beaucoup  dedéplaifir  d'a- 
prendre  par  Monfieur  de  Nieuport,  Secrétaire 
delà  Flotte,  l'extrémité  de  Monfieur  de  Ruy- 
t^r ,  qui  a  une  fièvre  continué  avec  des  redou- 
blemcns  &:  de  grandes  rêveries.  Comme  il  eft 
hors  d'état  de  pouvoir  agir,  &r  que  l'Amiral  de 
Zeelandeeft  aufli  fort  mal ,  &:  grand  nombre  de 
Matelots ,  ils  font  refolus  de  faire  revenir  leur 
Flotte  ,  ne  la  pouvant  confier  à  pas  un  des  Chefs 
qui  relient.  Ils  m'ont  témoigné  avoir  du  regrec, 
qu'un  accident  pareil  ait  empêché  d'exécuter  ce 
qui  avoit  été  arrêrcjdans  le  concert  que  nous  fî- 
mes Monfieur  de  Bellefond  &  moi  avec  les  Dé- 
putez des  Etats  à  FlefTingue  ,  qu'ils  efpcroienc 
que  la  Flotte  de  Vôtre  Majefte  n'en  recevroic 
pas  dédommage  ,  &  qu'on  pourra  prendre  des 
m^fures  plus  juites  pour  la  Campagne  prochai- 
ne 5  tant  pour  la  Mer  Méditerranée  que  pour  la 
jondlion  des  vingt  Vaiflfeaux  du  Roi  de  Danne- 
marc.  Le  Sieur  de  Wit  me  dit  en  particulier, 
qu'il  avoit  la  dernière  douleur  du  peu  d'efpe- 
rance  qu'il  y  avoit  de  la  vie  de  Monfieur  de  Ruy- 
ter,  &  qu'outre  la  perte  que  l'Etat  feroit  de  fa 
perfonne ,  il  en  feroit  une  irréparable  en  fon  par- 
ticulier :  qu'il  efperoit  que  Vôtre  Majefté  ne 
defaprouveroit  pas  leur  retraite ,  puis  qu'il  n'y 
avoit  nul  Chef  capable  de  conduire  cette  Ar- 
mée, &  que  déplus  fix  jours  d'une  tourmente 
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pareilleà  celle  qu'il  fait  acheveroit  de  les  rmnef 
à  ne  fe  pouvoir  plus  remettre. 

Il  me  dit  enfuite  que  les  Villes  de  Hollande  ne 
vouloient  pas  permettre  que  Tromp  fortit  de 
leur  Pays  &  s'engageât  au  fervice  de  pas  un  Prin- 
ce étranger.  S'il  vient  faute  de  Monfîeur  de  K.uy- 
ter,  je  ne  doute  pas  que  la  Province  de  Hollan- 
de ne  le  falfe  Amiral.  Il  a  l'amitié  &  l'eftims 
des  Peuples  &  des  Matelots ,  &  )e  ne  crois  pas 
que  le  Sieur  de  Wit  foitaffez  puilTant  pour  l'em- 
pêcher. Il  fe  conduit  fort  fagement  &  s'elt  re- 
tiré dans  une  maifon  à  la  Campagne  à  iix  lieues 
delà  Haye. 

Toutes  les  Provinces  &  Villes  s'uniiTent  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  &  les  Députez  qui 
étoient  les  plus  portez  à  la  paix  avec  l'Angleter- 
re ont  fort  approuvé  la  Lettre  que  le  Sieur  de 
Wit  a  conçue  au  nom  des  Etats.  Vôtre  Majè- 
fté  verra  quefonlentimenty  aétéfuivi,  &  qu'on 
ne  fonge  pas  d'envoyer  des  Députez  en  Angle-  j 
terre ,  ni  de  propcifer  rien  qui  loit  contre  la  di- 
gnité de  Votre  Ma)e(lé. 

Je  remarque  que  la  méfiance  que  les  Etats 
ont  des  Suédois, les  fait  pencher  à  faciliter  le  Trai- 
té de  cette  Ligue  avec  les  Ducs  de  Lunebourg  & 
l'Eledcur  de  Brandebourg  ,  afin  d'avoir  une 
Année  prête  às'oppoCer  au  delTein  que  le  Con- 
nnable  vVr.ingel  a  d'affi^gjr  Brcme.  j'ai  fait 
voir  au  Sieur  d  -  Wit  qu:  cet  accommodement 
&  cette  liaifon  del'Eleajur  avec  les  Etats  le  re- 
garde plus  que  perfonnc  &■  qu'il  me  fcmble 
qu'il  doit  rompre  ce  coup  pour  (on  intérêt  parti- 
culier. Sur  quoi  il  m'a  répondu  qu'il  y  fera 
tout  c  •  qu'il  pourra  i  mais  qu'il  y  a  de  certaines 
coUjonduresoLi  il  faut  qu'il  cède,  comme  en  cel- 
Ic-ci,  ou  il  lirait  que  les  Suédois  font  toutes  les  {|| 
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cbofcs  imaginables  pour  actirer  l'Elcifleur  dans 
leur  parti  par  un;  Alliancj  fort  étroite  ,  &:  que 
fi  on  le  peut  engager  pour  deux  ans  a  rompre 
contre  tous  les  Fi mces  étrangers  qui  ariaqueront 
les  Etats,  ce  Teroit  raHeurer  pour  ce  tems-là, 
&en  casque  la  Suéde  rompu  conire  eux ,  avoir 
L^dit  Electeur  dans  les  intérêts  d^s  Etats i  mais 
qu'il  ne  voyoit  rien  encore  qui  les  obligeât  de  fe 
hâter  de  conciurre  avec  lui,  pour  beaucoup  de 
raifons  qu'il  m 'avoir  déjà  alléguées.  Je  veille- 
rai Ibigneufement  à  tout  ce  qui  fe  paifera  dans 
.cette  aftairc ,  &  m'y  oppoferai  autant  qu'il  me 
fera  poiîible. 

J'ai  encore  fait  une  recharge  aux  Commifiai- 
res  des  affaires  fecretes  &  au  Sieur  de  Wit  fur  les 
affaires  de  Suéde.  La  Ville  d'Amfterdam  &  la 
Kort-Hollande  ont  abfoiument  refufé  de  pafler 
l*adouci(fement  que  les  Suédois  demandent  pour 
leurs  Sujets,  touchant  les  droits  &  péages  qui 
font  fur  les  Marchandifes ,  &  ont  prefîe  enfuite 
l'ordre  de  faire  revenir  Monfieurd'I^brand.  Vô- 
tre Majefté  verra  le  détail  de  toute  la  converfa- 
tion  que  j'ai  eu  avec  eux  fur  ce  fujet  ,  par 
la  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Mon- 
fîeur  de  Pompone  ,  n'ayant  rien  oublié  pour 
tâcher  de  les  porter  à  changer  de  refolurion , 
mais  je  n'ai  pas  mieux  réufli  cette  fois  que  les  au- 
tres. 

J'ai  eftimë  à  propos  de  dire  à  ces  Mefîieurs 
dans  notre  conférence  ik  de  moi-même, tout  ce 
qui  eft  porté  dans  la  déptche  de  Votre  Majefté, 
touchant  le  peu  de  reconnoi^ance  que  les  Peu- 
ples témoignent  lui  avoir ,  &  même  des  Provin- 
ces entières  de  toutes  les  obligations  que  l'Etat 
lui  ai  &r  comme  cela  s'eft  pa'fé  par  forme  de 
couverfation  &  d'avis  de  ma  part ,  on  ne  pour- 
ra 
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ra  pas  attribuer  cela  à  des  reproches  5  aiifli  n'ail* 
rois-je  pas  voulu  le  faire  dans  un  tems  d^afflic- 
tions  ,  comme  celles  du  mauvais  état  où  eft 
Monfieur  de  Ruycer  qui  eft  grande  ,  &  des  in- 
conveniens  oui  peuvent  arriver  à  leur  Flotte^fau- 
te  d*un  Cher  j  mais  cela  fervira  en  tems  &  lieu  à 
leur  faire  faire  des  reflexions  fur  tout  ce  que  je 
leur  ai  dit. 

Les  Etats  ont  appelle'  la  Cour  de  Juftice  dans 
leur  AiTemblée ,  lui  ont  reprefenté  combien  il 
eft  important  qu'ils  faflent  une  prompte  &  fève- 
re  juftice  à  du  Buat  &  defes  compliceSj&qu'il  y 
va  de  l'intérêt  &  de  la  réputation  de  l'Etat  d'a- 
gir avec  vigueur  &  feverité,afin  de  rompre  toutes 
les  mefurcs  des  Anglois  dans  ce  pays.  Ils  ont 
promis  d'y  agir  fortement ,  &  en  effet  depuis 
deux  jours  ledit  Buat  a  été  interrogé  trois  fois, 
&  on  croit  que  fes  affaires  vont  fort  mal,nonob- 
ftant  toutes  les  cabales  contraires  qui  n'oublient 
rien  pour  le  fauver. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Efi-rades  ,  préfcntc  à  McC" 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  23.  Sep- 
tembre 1666. 

LE  Comte  d'Eflradcs  ,  Amhajfadcur  ExtraonJi* 
nairc  de  France  ,  a  ordre  du  Roijhîi  MiiUre  de 
faire  m  ft  an  ce  à  Vos  Seignenrics  à  ce  qu'il  leur  pla'tjè 
permettre  auVaifJenu  nommé  r  Europe  s  acheté  po:tf 
la  Compagnie  des  Indes  Occident  a  fes  de  Erance^  dont 
eft  Maître  Pierre  Henri  ,  de  for  tir  du  Eexei  avec 
/h  cargaijcn  pour  la  côte  de  Guinée  ,  lafiue'le  car^ 

gai' 
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fa}fon  efl  lamciin'  que  celle  qui  fut  anharquée  il  y  â 
un  lin  avec  pcrmiljion  ffe  Vos  Seigneuries ,  (Ù^  que  Von 
fut  contraint  de  (h'barqner  ,  le  Vaijfeau  n' ayant  ptî 
partir  alors  a  caitje  des  mauvais  Un:s  &•  rie /a  guer- 
re ,  &•  de  vouloir  l'expédier  promptetnent^  attendu 
que  Injaifoude  partir  Je  pajje ,  Ô"  ^tt'il  n'attejid 
qu  après  le  congé  de  Vos  Seigneuries  pour  pouvoir  Je 
mettre  en  Mer,  Do7iné  à  la  Haye  le  Zg.  Septembre 
1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Cornu  d^EJlrades. 

I  Le  1/^,  Septembre  1666, 

T'Ai  reçu  votre  dépêche  du  16.    J'avois  bfefi 
jugé  que  le  Sieur  de  Wir  ne  pourroit  pas  dif- 
convenirjque  les  concerts  que  le  Marquis  de 
Bellefond  m*avoit  raporté  avoir  été  pris  en  Zee- 
landejfur  les  quatre  cas  des  divers  mouvemens 
que  l'Armée  ennemie  pourroit  faire, étoient  véri- 
tables ;  &  vous  dites  fort  bien  là-defTus  que  rien 
ne  le  juftifie  mieux  que  l'exécution  qu'en  a  fait 
l'Amiral  de  Ruyrer,  quand  il  eft  allé  fe  pofter 
avec  fa  Flotte  entre  Calais  &  la  Tamife  auffi-tot 
1    que  celle  des  Anglois  eft:  entrée  à  Harwich  :  mais 
je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  dire  que  la  fuite  n'a 
pas  répondu  au  commencement,  &  qu'au  con- 
traire par  un  manquement  formel  audit  concert 
&  à  l'ordre  des  Etats ,  qui  étoit  ainfi  que  le 
Sieur  van  Beuningen  me  Tavoit  communiqué 
i'obferver  &  de  fuivre  l'Ennemi  par  tout  où  il 
roit  ,  ma  Flotte  fe  trouve  encore  à  l'heure  que 
'écris  au  plus  grand  danger  qu'une  Armée  puifTe 
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jamais  courir  j  car,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
mandé  ily  ahuit  jours,  que  les  Anglois  font  al- 
lez prendre  le  pofte  de  l'Ile  de  Wicht  depuis  le 
12.  de  ce  mois,  &  non  feulement   ledit  Sieur 
Amiral  de  Kuyter  ne  les  y  a  pas  fuivis  confor- 
mément au  concert  &  à  fcs  ordres,  &  eft  tou- 
jours demeuré  a  la  Rade  de  Saint  Jean  prés  de 
Boulogne  5  mais  ce  qu'a  produit  le  voyage  du 
Comte  delà  Feuillade  5  dont  je  vous  écrivis  par 
ma  dernière,  c'eil  que  ledit  de  Kuyter  a  pris  la 
refoîution  de  s'ôter  encore  plus  qu'il  n'avoit  fliic 
les  moyens  de  fecourir  le  Duc  de  Bjaufort ,  ou 
d*empécher  qu'il  ne  foit  attaqué,  ayant  dés  le 
jour  fuivant  faitrepafler  le  Pas  de  Calais  à  toute 
fa  Flotte  pour  aller  ,  à  ce  qu'il  dit, prendre  polie 
entre  Dunkerque  &  le  Nord-Voorland.    Je  vous 
envoyé  une  Copie  de  la  Lettre  que  m'a  écrite  là- 
deffus  laFeuillade,  &  celle  d'un  Mémoire  de 
mauvaifes  raifons  qu'on  lui  a  donné  pour  tacher 
de  fe  juftifier  du  manquement  au  concert  &  aux 
ordres.     Cependant  les  dernières  nouvelles  quç 
j'ai  du  Duc  de  Beaufort,  font  qu'après  avoi^ 
fait  une  navigation  heurcufe  depuis  la  Rochelle 
jufques  à  l'entrée  de  la  Manche  ,  comme  il  étoit 
prêt  d'y  entrer  le  15.  ,  un  vent  contraire  s'élevi 
fort  grandqnile  rejetta  à  Belle-Ile,  où  l'EfcaH 
dre  de  mes  Vaiffeaux  qui  étoit  allée  en  Poitugal] 
le  joignit  hcureufement ,  &  il  lui  paitagea  dç 
fes  vivres  &  de  fon  eau  dont   ladite  Efcadre' 
manquoit,  afinqu'ellefut  en  état  de  venir  auiZi' 
avec  lui  au  Pas  de  Calais  dès  que  lèvent  change- 'j 
roit  un  peu.     Il  ell  vrai  que  aeux  jours  après  le 
vent  a  changé ,  &"  s 'cl  rendu  entièrement  t?»:  trop 
favorable  à  madite  Flotte,  pour  pouvoir  venir  à' 
pl'ines  voiles  donner  dans  Tembufcadc  ^\cs  An- 
glois, fi  ceux-ci  l'culTcnt  attendue  à  l'Ile  de 

Wicht , 
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VVicht,  Zz  qu'ils  ne  Ibicnt  pas  plutôt  allez  à  (a 
rencontre  ,  comme  il  y  a  grande  apparence 
qu'Us  l'auront  fait  quand  ils  auront  eu  le  vent 
bon  depuis  le  I2.  juiqucs  au  18. ,  &  ce  qui  fait 
juger  encore  qu'ils  ont  eu  &  exécuté  l'un  de  ces 
deux  defleins,  c'eft  qu'ils  ont  pris  fi  grand  foin 
de  faire  fermer  leurs  Forts ,  qu'on  n'a  pu  avec 
tant  foit  peu  de  certitude  avoir  aucune  nouvelle 
de  ce  qu'ils  fontj  mais  ce  qui  eft  certain  c'eft 
qu'ayant  pu  combattre  l'Armée  Hollandoife  le 
jour  que  les  deux  Flottes  furent  en  prefencej  & 

f'ouvant  depuis  cela  retourner  tous  les  jours  pour 
'attaquer  dans  la  Rade  de  St.  Jean,  ils  ont  en- 
tièrement abandonné  ce  deflein  ,  pour  ne  fon- 
ger  qu'à  celui  de  tomber  fur  ma  Flotte  &  la  rui- 
ner. 

LETTRE 

VeMr.  de  Lionne  au  Cornu  d*EJlrades. 

I  Le  24,  Septembre  1666, 

phrNEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  Sa  Majefté 

L^   vient  de  recevoir  deux  Couriers,  l'un  du 

-ïavre  &  l'autre  de  Diépe ,  qui  lui  ont  apporté 

'avis  que  fa  Flotte  arrivoit  hier  furlefoirà  la 

;lade  de  Diépe  ,  ayant  heureufement  pafle  de- 

ant  l'Ile  de  Wicht  fans  que  les  Angloisfefoienc 

lis  en  aucun  devoir  de  la  combattre,   &  mcme 

ms  qu'elle   en   ait  rencontré   aucun.     Voilà 

n  grand  incident   qui  va  bien  changer  l'étac 

es  chofes    en    bien  ou  en  mal  :  en  bi  ^n  ,  fi 

otre  jondlion  fe  fait  heureufement 5  en  mal, 

les  Anglois   nous  furprennent    avant   qu'el- 

ait  pu  fe  faire  i  à  quoi  Monfieur  de  Ruy- 

2 me  IIL  S  ter 


4T0         Lettres  f  Aîe moires  y  etc, 
ter  peut  facilement  obvier  s'il  le  veut  ^  en  fal- 
iant  au  moins  la  moitié  du  chemin  pour  venir  à  la 
rencontre  dudit  Duc ,  ou  même  julques  à  Diépc 
fi  le  vent  l'y  retenoit.     Sa  Majefté  a  dépêché  il 
y  a  fîx  heures  Monfieur  de  Villequier  audit  de  i 
Ruyter  ,  mais  comme  on  a  pris  la  rerolutiort  | 
de  vous  envoyer  demain  un  Courier  exprès  qui 
arrivera  plutôt  que  cette  Lettre  ^  je  ne  vous  en 
tiirai  pas  davantage. 

LETTRE 

Z)//  /?(?/  an  Cornu  d'EJlrades, 

Le  ij.  Septembre  1666. 

JE  viens  de  recevoir  avis  qu'en  exécution  d'e 
mes  ordres  ma  Flotte  renforcée  de  dix  grands 
Vailî'eaux  &:  cinq  Brûlots  qui  ont  fait  le  vo- 
yoge  de  Portugal ,  eu  entrée  dans  la  Manche  ^ 
a  pafTé  hier  à  huit  heures  du  matin  devant  le  Ha- 
vre de  Grâce;  c'cft  ce  qui  m'oblige  de  vous  de- 
pêcher  ce  Courier  exprès,  pour  vous  dire,  que, 
connoiiïant  comme  vous  faites  le  rifque  qu'elle 
a  déjà  couru  en  partant  à  l'Ile  de  VVicntoù  l'Ar- 
mée d'Angleterre  s'eft  retirée ,  &  celui  qu'elle, 
peut  encore  courre  avant  que  de  pouvoir  joindre 
l'Armée  des  Etats  ;  )e  defire  que  'nous  falTie? 
en  mon  nom  les  inftances,  les  plus  vives  &  leî 
plus  prcffnntes  que  faire  fc  pourra,  vers  Icfditî 
Etats  ,  ou  les  CommifTaircs  par  eux  établis  poui 
la  dircd^ion  de  leur  Flotte  ,  a  ce  qu'ils  envoyeni 
ordre  au  Sieur  de  Ruyter  de  s'avancer  au  Pas  di 
Calais ,  ^  m  me  plusavanr,)urques  à  ce  qu'cll» 
ait  rencontré  notre  Année  pour  la  recevoir  &  1; 
joindre. 
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Vous  pourrez  bien  faire  connoitrc  auxdits 
Etats  la  fincerité  avec  laquelle  j'agis  dans  uncaf- 
faircfi  importante  &  fi  délicate,  puis  que  nonob- 
ftant  l'entrée  de  la  Flotte  Angloifc  dans  la  Man- 
che &  la  retraite  de  la  leur,  je  n'ai  pas  laifTc  de 
faire  pafler  la  mienne  à  la  vue  del'Angloife  pour 
faire  la  jondtion  qu'ils  ont  tant  defirée,  &  qui 
ell  fi  neceffaire  pendant  le  relie  de  cette  Campa- 
gne, fbit  pour  faire  une  bonne  paix,  foit  pour 
continuer  ferieufemcnt  la  guerre.  Vous  pouvez 
même  vous  fervir  avantageufement  d'une  adion 
fi  hardie  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit,  pour 
fortifier  le  parti  des  bien-intentionnez  pour  le 
bien  de  leur  Patrie,  &  pour  détromper  les  peu- 
ples de  toutes  les  mauvaifes  impreflions  que  les 
Anglois  &  leurs  Partifans  s'efforcent  de  leur 
donner  j  me  remettant  au  furplus  à  la  longue 
expérience  que  vous  avez  de  l'humeur  &  del'ef- 
;  prit  de  ces  peuples,  &  à  votre  zèle  &  affedioa 
pour  mon  rervice,pour  mettre  en  pratique  tous  les 
expediens  poflibles  pour  tirer  avantage  d'une  fi 
fenfible  preuve  de  mes  bonnes  intentions  pour 
lefdits  Etats. 

Outre  les  înftances  que  vous  ferez  en  mon 
nom,  j'aieftimé  neceiïaire  dans  une  rencontrejfi 
importante,  &  où  la  diligence  de  quelques  heu- 
res peut  fauver  mon  Armée ,  d'envoyer  le  Sieur 
de  Villequier  ,  Capitaine  des  Gardes  de  mon 
Corps  i  vers  le  Sieur  de  Ru  y  ter  ,  pour  le  pref- 
fjr  de  s'avancer  ,  avec  ordre  de  vous  donner 
part  de  tout  ce  qu'il  négociera,  &  d'agir  en 
tout  de  concert  avec  vous. 

Après  que  vous  aurez  obtenu  les  ordres  pour 
fiire  avancer  la  Flotte  defdits  Etats,  &  que 
p:.rcc  moy:n  la  jondtion  fera  faite  &  afTeurée, 
iiQïi  intention  efl  que  vous  traitiez^avec  le  Sieur 
^  S  2  '         dô 
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de  Wit&  aveclcfdits  Commiflaires  des  moyens 
d'employer  utilement  nos  Armées  pendant  le 
reftcde  laCampagne^non  feulement  pour  cher- 
cher l'Armée  Angloife  &  la  combattre,  & 
pour  courre  toutes  les  Côtes  ennemies j  mais 
même  pour  rumer  leur  Commerce  &  afleurer 
celui  des  Etats ,  en  forte  que  pendant  l'hyver 
ils  ayent  libres  (  s'il  eft  pofïible)  les  Mers  de  la 
Manche  &  du  Nord.  Sur  tout  confiderez  bien 
que  le  plus  important  point  de  toute  vôtre  Né- 
gociation 5  &  celui  duquel  dépend  la  conferva- 
tion  ou  la  ruine  démon  Armée  5  eft  l'afTeurancc 
-pofîtive  que  vous  devez  tirer  des  Etats ,  d'em- 
ployer leur  Armée  Navale  ou  des  forces  fuffifan- 
tes^pour  donner  moyen  à  mon  Armée  de  repaf- 
fer  avant  l'hyver  dans  mes  Ports  de  Bretagne, 
&fouvenez-vous  bien  qu'il  n'y  a  point  de  tem- 
peramment  à  prendre  fur  ce  poinr,par  uneinfini- 
iéderai{ons&  entr'autres  une  decifive,  qu'ou- 
tre la  difficulté  &  même  l'impoflîbilité  d'entre- 
tenir pendant  l'hyver  de  fi  grands  Equipages, 
nulles  forces  humaines  ne  pourront  empêcher  la 
defertion  univerfellej&  la  levée  des  Equipages  en 
France  pour  pafler  en  Hollande ,  &  leur  palfage, 
Ibit  par  terre  foit  par  mer  ,  étant  également  im- 
poflible,  il  fe  rrouveroit  que  tous  mes  Vaifl'eaux 
feroient  entièrement  inutiles.  Vous  fupléerez  fa- 
cilement tant  d'autres  raifons  fur  cefujet ,  que  je 
ne  doute  point  que  lefdits  Etats  ne  fe  portent  fa- 
cilement à  affeuier  le  retour  de  madite  Flotte. 
Pour  cet  effet  il  me  femble  que  leur  plus  g»  and 
Commerce  de  cette  failbnconfiftant  en  la  Flot- 
te qu'ils  ont  accoutumé  d'envoyer  tous  les  ans 
dans  les  Rivières  de  mon  Royaume  pour  y  pren- 
dre ks  vins  &r  autres  denrées,  vous  pouvez  les 
prcflcr  de  donna  orUig  de  la  préparer ,  &  çn  mê- 
me 
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me  tems  de  commander  ou  à  toute  ou  à  la  mciU 
Icure  partie  de  leur  Flotte  pour  Tefcorter ,  ce  qui 
fe  pourroit  facilement  faire  dans  le  milieu  ou  à  la 
fin  du  mois  d'Odobre  prochain. 

Qiiand  vous  ferez  convenu  de  ce  point  5  je  de- 
fîre  t]ue  vous  traitiez  encore  avec  ledit  Sieur  de 
Wit  des  moyens  de  ruiner  pendant  rhyver  le 
Commerce  des  Anglois,  &  d'afleurer  celui  des 
Etats,  tant  dans  la  Manche  que  dans  la  Mer  du 
Nord.     Pour  la  Manche,  fi  les  Etats  veulenc 
entretenir  30.  Vaiiïeaux  pendant  tout  l'hyver  , 
j'en  entretiendrai  dix,  &  avec  ce  nombre  nous 
pouvons  être  aiïeurez  du  fuccès  de  cette  propo- 
fition.    Cillant  à  la  Mer  du  Nord ,  comme  il  en 
faut  traiter  avec  le  Roi  de  Dannemarc ,  offrez 
lui  mes  offices  pour  y  réùffir,  &  faites  lui  bieiT 
connoitre  l'importance  de  ces  deux  propofitions, 
puis  que  par  la  Manche  nous  ôtons  prefque  tout 
Commerce  aux  Anglois  ,  &  augmentons  les  mé- 
contentemens  que  la  ncceffité  attire  apris  foi 
par  la  Mer  du  Nord,&  nous  leur  ôtons  toutes  les 
Marchandifes  qui  fervent  à  leur  Flotte.    Com- 
me ce  dernier  point  eft  très-important ,  je  defire 
que  vous  examiniez  avec  ledit  Sieur  de  Wit  fî 
nous  ne  pourionspas  trouver  les  moyens  d'ache- 
•  ter  par  voye  de  Marchands  toutes  les  Marchan- 
difes que  la  Suéde,  le  Dannemarc  &  la  Mer 
Baltique  peuvent  fournir  pour  les  armemens  ÔÇ 
équipages  des  Vailfeaux. 


Il 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJirades, 

Le  16*  Septembre  1666, 

TE  viens  de  recevoir  avisdeDicpe  ,  que  trod 
Coiifin  le  Duc  de  Bcaufort  avec  mon  Ar» 
mée  Navale  y  e'tant  arrivé  la  nuit  du  23.  ou 
du  24.  ;,  ii  avoit  mouille  l'ancre  pour  y  attendre 
trois  ou  quatre  de  mes  Vaifleaux  qui  étoient  de- 
meurez derrière  5  que  pendant  le  peu  de  rems 
qu'il  y  eft  demeuré, il  auroit  reçu  un  Duplicata 
de  mes  dépêches  envoyées  dans  tous  les  Ports» 
pour  lui  donner  avis  de  la  Ibriie  de  T  Armée  des 
Ktats  de  la  Manche  ,  &  en  même  tems  par  les 
Lettres  du  Comte  de  la  Feuillade  de  fa  retraite 
en  Zeelande ,  delà  maladie  du  Sieur  de  Ruytcfi, 
&  d'une  partie  coniîderable  des   Officiers  & 
Equipages  de  ladite  Armée.     Ce  qui  Ta  oblige^ 
d'alTembler  un  Confeil  gênerai  de  tous  les  pria* 
cipaux  Officiers  de  madite  Armée,  où  le  vent  ' 
s'étant  trouvé  aO'ez  favorable  ,  il  auroit  été  re« 
folu  de  remettre  à  la  voile  &  de  s'en  retourner  à 
Bred: ,  ce  qui  a  été  en  même  tems  exécuté.  C'eft 
pourquoi) 'ai eiliménecefTairc de  vous  en  donner 
avis  par  un  Courier  exprès,  afin  que  vous  en 
puiffiez  informer  le  Sieur  de  Wit  &  fes  Maitres» 
&  ceffer  les  inftances  que  vous  aurez  pu  com- 
mencer en  exécution   de  mes  ordres  du  jour 
d'hier.  Au  furplus  ,  je  defire  que  vous  exécutiez 
mefdits  ordres,  en  ce  qui  concerne  les  moyens 
d'aiTcurer  le  Commerce  dans  toutes  les  Mers 
pendant  cet  hiver* 

LET^ 
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LETTRE 

Vu  Roi  TrèS'Cbrêtm  à  Meffïenrs  les 
Etat  s  Généraux  des 'Provinces  Unies 
des  Tays-bas. 

Le  iC,  Septembre  i666, 

TRcs-chers  &  grands  Amis,  Alliez  &  Cont- 
tederez ,  nous  avons  reçu  vôtre  Lettre  du 
21.  de  l'autre  mois ,  par  laquelle  vous  nous  avez 
informez  des  railons ,  que  vous  eftimez  vous  de- 
voir obliger  à  rappeller  vôtre  Flotte  dans  vos 
Ports ,  nonobftant  le  concert  qui  avoit  éié  fiiic 
en  Zceland^  ,  avec  le  Comte  d'Eilrades  3  &  le 
Marquis  de  Bcllefont  ;  pour  la  jondtion  de  nos 
forces  Maritimes  ,    pendant  le  relie   de  cette 
Campagne  :  Nous  y  avons  vu  encore  la  peine 
que  vous  témoignez  au  péril  que  nôtre  Flotte  par 
cette  retraite  de  la  vôtre  ,  pouvoir  courir  en 
5'avançant  fuivant  ledit  concert  dans  la  Manche, 
où  vous  fçaviez  qu'elle  étoit  attendue  à  l'Ile  de 
VVigt  par  toute  l'Armée  Angloife,  comme  aufli 
la  louable  difpofition  dans  laquelle  vous  êtes 
de  faire  des  grands  efforts  ,  pour  vous  mettre 
,en  état  au  Printems  prochain  d'aller  attaquer 
J'Enncmi  commun  ,  &  d'entreprendre  quelque 
■  chofe  de  grand  &  d'extraordinaire  contre  lui , 
avec  nos  forces  jointes  enfemble ,  fi  pendant  la 
aifon  de  l'hiver ,  Dieu  ne  lui  a  touché  le  cœur, 
:)our  l'obliger  à  prendre  des  penfées  plus  paci- 
fiques ,  qu'il  n'a  témoignée  jufqu'à  prtTent  de 
les  avoir,   &:  qu'on  n'ait  pu  entre  ci  &li  con- 
:lurre  une  bonne  paix,  au  contentement  de  tou- 
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tes  les  parties  inréreffées  >  ce  que  vous  afTeurez 
avec  toute  fincerité  &  candeur  être  votre  plus 
ardent  defir.  Surquoi  nous  vous  dirons  en  pre- 
mier lieu  qu'encore  qu'à  l'bwUre  prtfente ,  que 
BOUS  vous  écrivons  cette  Lettre ,  nous  n'ayons 
point  d'afleurance  que  nôtre  Flotte  qui  s'ctoit 
avancée  jufqu'à  Diépe  ,  pour  faire  la  jondrion 
concertée ,  ne  puifle  recevoir  quelque  grand 
cchec  à  Ton  retour  dans  nos  Havres  ,  nous  ne 
laiiïbns  pas  d'avoir  pris  à  bonne  part  la  retraite 
de  la  vôtre  dans  vos  Ports ,  ayant  bien  pefé  la 
force  des  raifons  qui  vous  ont  obligez  à  l'y  rap- 
peller  ,  dont  Tune  entre  les  autres  nous  a  même 
toucl>é  fcnfiblement ,  qui  elt  la  maladie  de  vô- 
tre Amiral.  Qiioi  que  nous  elpérons  de  la  bon- 
té Divine  ,  qu'elle  ne  voudra  pas  ôter  à  la  bonne 
caufe  un  Chef  iî  brave  ,  &  d'une  expérience  d 
confommée.  En  fécond  Heu  ,  que  les  ordres 
que  nous  avions  envoyez  à  nôtre  Couiîri'le  Due 
de  Beaufort ,  étoient  fi  exprès  &  fi  indifpenfa- 
bles  de  venir  jufqu'au  Pas  de  Calais  avec  nôtre 
Flotte,  (  laquelle  l'Efcadre  ,  qui  s'en  trouvoic 
feparée  ,  avoir  rejoint  le  quinzième  àBellelleJ 
que  fans  aucune  confidération  des  embufcades 
<]ue  les  Anglois  pouvoient  lui  tendre  dans  la 
IVlanche  avec  une  grande  fupériorité  des  forces, 
^  lefquolles  en  effet  ils  lui  avoient  tendues  à  l'Ile 
de  Wigt  ,  nôtre  dit  Coufin  après  qu'un  vent 
fort  contraire  lui  eût  refufé  la  première  fois  l'en- 
trée de  ladite  Manche  ,  ayant  eu  le  tems  plus 
favorable  ,  quelques  jours  aprcs  s'eft  avancé  juf- 
qu'à la  Rade  de  Diâ'pe ,  où  il  arriva  le  23.  au 
foir,  ayant  paflc  avec  grande  intrépidité  à  la 
vue  de  toute  l'Armée  rEnnjmie  ,  &"  il  a  fe- 
journé  un  jour  entier  à  la  Ride  dudit  Diépe, 
qui  n'elt  pas   boonc  ,  attendant   d'apprendre? 
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quelques  nouvelles  ccrtainci»  du  lieu  3  où  il  pou- 
voit  joindre  votre  Flotte  >  mais  le  24.  lur  le 
foir  il  reçut  avis  par  le  Marquis  de  Crequi,  qui 
revenoit  de  Dunkerque  ,  que  vôtre  Flotte  n'c- 
loit  plus  au  pofte  ,  qu'en  partant  delà  Rade  de 
Saint  Jean ,  il  avoit  dit  qu'elle  iroit  prendre 
entre  Dunkerque  &  le  Nord-Voorland;,  6c  jugea 
de-là  qu'elle  devoit  s'être  retirée  dans  vos  Ports: 
&  comme  d'ailleurs  par  la  réponfcjpar  écrit^que 
le  Confeil  de  vôtre  Flotte  avoit  quelques  jours 
auparavant  donné  au  Comte  de  la  Feuillade , 
dont  nôtre  dit  Coufin  reçût  à  Diépe  une  Copie, 
que  je  lui  avoit  addrefiée  ,  ledit  Ce  nfeJ  avoit 
déclaré  aux  termes  formels  qui  luivcnc ,  qu'il 
jugeoit  le  plus  feur  pour  nôtre  fervice ,  ix  pour 
le  biv;n  commun,  que  nous  fiffions  retirer  prom- 
remenc  notre  Flotte  dans  les  Havres  de  Breft  , 
en  attendant  un  tems  plus  propre  pour  faire  la 
jonction  :  &  qu'enfin  le  vent  qui  l'avoit  ame- 
née jufqu' à  Uiépe  ayant  entièrement  changé, 
nôtre  dit  Coulin  a  pris  la  refolution  de  retour- 
ner traverfer  prelquc  toute  la  Manche  pour  re- 
gaigner  Brsll  ,  &  d^^  pafler  pour  la  féconde  fois 
djvant  rile  de  Wigt  ,  où  l'on  préfumoit  que 
toute  l'Armée  l'Ennemie  étoit  encore ,  puis 
qu'elle  n'avoit  point  paru  à  la  Mer  ,  en  aucua 
autre  endroit ,  &  comme  nous  avons  déjà  dit  , 
nous  n'avons  point  d'affeurance  qu'il  ne  puifTc 
L'tre  arrivé  quelque  difgrace  à  nôtre  dite  Flotte 
à  Ton  retour  vers  les  Côtes  de  la  Bretagne  :  Si 
ia  choie  arrive  (  dont  Dieu  par  fa  bonté  veuille 
îréferv^r  tant  des  braves  gens  ,  qui  le  trouvent 
.ie  beaucoup  intérieurs  en  nombre,)  nous  au- 
rons du  moins  la  confolation  de  vous  avoir  fait 
:onnoitre  évidemment ,  par  un  procéder  tout 
>lein  de  fmccrité  ^  de  candeur  ,  que  fi  jufqu'icj 
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certains  contrctèms  auxquels  nous  n'avons  peu 
pourvoir  affez-tot ,  ont  empêché  notre  Flotte 
<ie  partager  avec  la  votre  la  gloire  &  les  pv.^rils 
des  combats  ,  ce  n'a  jamais  été  notre  intention 
4e  l'exemter  de  ceux-ci ,  ou  d'épargner  l'Enne- 
mijComme  des  perfonnes,  mal-intentionnées  en- 
vers nôtre  Alliance   &  nôtre  Union,  ont  pris 
grand  foin  d'en  femer  calomnieufement  le  bruit 
dans  le  monde  :  mais  nous  nous  promettons , 
t^u'outre  la  preuve  contraire  &  fi  éclatante  que 
nous  venons  d'en  donner ,  la  fuite  de  nos  aâ:ion< 
Sz  de  toute  nôtre  conduite  détruira  de  plus  en 
plus  pleinement  une  fi  faufle  malignité  j  &  par 
avance  nous  voulons  bien  vous  alléurer  de  trois 
chofes ,  Se  y  engager  même  nôtre  honneur  3c 
nôtre  foi  par  cette  Lettre  ;  La  première  que 
nous  fouhaitons  fincérement  &  ardemment  la 
paix  au  contentement,  à  l'avantage,  &  à  la 
ieureté  de  vôtre  Etat,  qui  a  été  attaqué.  Si 
<|ue  nous  avons  du  foùtenir  ,  Se  fecourir  en  con- 
formité de  nos  Traitez  ,  &:  que  nous  contri- 
buerons  bien   volontiers   à   raccommodement 
(  quand  il  fe  pourra  traiter)    toutes  les  facilitez 
qui  dépendront  de  nous ,  n'ayant  rien  plus  ar 
cœur  ,  qu'une  promte  fin  de  cette  guerre.     L.: 
féconde  >  que  commj  il  fe  voit  clairement  qui 
î'j  delT^in,  Se  peut-être  la  principale  cfpéranco 
de  rEnncmh  clt  de  vous  fcparer  d'avec  nous, 
eu  de  vous  divifer  en  vous  même  ,  nous  vous  af- 
fcurons ,  pour  ce  qui  rK:>us  regarde  ,  que  i- 
«iemeurerons  conftamment  julqu'au  bout  daiL- ..» 
ponctuelle  obrcrvation  de  tout  ce  qui  a  été  fii- 
pulc  eiître  nous  par  nôtre  Traité  d'Alliance,  &: 
partan:  que  nous  ne  ferons  jamais  capable,  non 
feulement  de  notis  en  feparcr  on  de  traiter  rien  à 
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qu'après  n'eu  avoir  pii  ccoiucr  les  ouvertures 
qui  pourroicnt  nous  en  ctrc  faites  qu'avec  une 
extrcnie  indignation  ,  comme  une  choie  Fort  in- 
jurieufe  à  notre  honneur,  nous  ne  manquerons  pas 
de  vous  les  communiquer  aufli-tôt ,  nous  con- 
fiant d'ailleurs  pl'.inement  en  votre  bonne  foi  , 
que  vous  en  u ferez  de  même  fi  on  vouloit  vous 
tenter  6j  vous  furprendre  ;  La  troifiéme ,  que 
iî  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  per(ill:ea  avoir 
<ics  fentimens  fi  contraires  a  la  paix ,  qu'il  nç 
veuille  pas  même  la  traiter^à  moins  que  vous  ne 
la  lui  alliez  demander  ckez  lui  ,  &  avec  lui 
négocier  ce  que  par  nos  Traitez  vous  n'a- 
vez pas  la  liberté  de  faire  fans  nous  3  &  de 
nôtre  coté^  nous  n'y  pouvons  jamais  confentir 
pour  la  dignité  de  notre  Couronne  ,  la  premiè- 
re de  la  Chrétienneté  j  auffi  n'apprenons  nous 
pas  que  ledit  Roi  ait  voulu  prétendre  de  nous 
une  pareille  choie  3  mais  feulement  tacher  de 
faire  former  deux  Ademblées  différentes  ,  en 
deux  endroits  éloignées  l'un  de  l'autre,  afin  d'a- 
venir lieu  de  faire  continuellement  craindre  aux 
Minilh-es  de  l'une  l'avancement  du  Traité,  & 
même  rim-ninente  conclufion  de  l'autre  ,  pout 
obhgcr  l'une  des  deux  à  fe  hâter  de  conciurre, 
ce  ligner  feparémcnt ,  qui  eft  un  piège  (î  aifc 
ù  voir  que  l'imprudence  même  ne  feroit  pas  ca- 
pable d'y  tomber.  En  ce  cas-là  ,  comme  on 
devra  pour  long-tems  défefpér  jr  de  l'accommo- 
dement, &  même  dès  à  préfent,  afin  de  régler 
prématurément  toutes  choies  avec  la  prudenc^r 
rcquife  ,  il  faudra  que  nous  prenions  conjointe- 
ment de  bons  &  vigoureux  concerts  fur  deux 
chofes ,  dont  de  notre  part  nous  vous  donnons 
afTeurance^l'une  pour  incommoder  le  plus  qu'il 
Iw  poiura  l'Eiincini  pendant  l'hiver  3  nous  in- 
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commoderons  Temboachure  de  la  Manche  Zc 
vous  du  coté  de  Nord  ,  pour  ruiner  fon  Com- 
m^Tce  ,  &  établir  la  feureté  du  notre  j   &r  la 
féconde  touchant  l'adtion  de  nos  forces ,  la  Cam- 
pagne prochaine,  comme  aufli  tout  ce  qui  con- 
cerne la  conduits  de  la  guerre  tant  au  regard  de 
fîos  Alliez  ,  que  de  l'Ennemi ,  &  de  toutes  les 
Natiorvs  neutres.    Encore  notre  intention  feroit 
de  régler  tellement  nos  confeils  communs ,  & 
employer  nos  Armées  ,  &  même  ce  qui  eft  à 
obferver  à  l'égard  des  Nations  neutres,  que  tout. 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  diverfion  de  la 
guerre,  fut  plutôt  comme  une  refolution  d'un- 
feulEtat,  que  de  plufieurs  Alliez  joints  dans 
une  même  caufe.     Cependant  vous  devez  faire 
état  certain ,  que  rious  n'obmettrons  aucuns  des 
efforts ,  qui  feront  en  notre  pouvoir  pour  mettre 
en  Mer,dès  le  commencement  du  Printems  pro- 
chain ,  une  Flotte  plus  confidérable  en  nombre 
&  en  qualité  des  Vaiffeaux  ,  que  celle  que  nous 
n'avons  qa*avec  précipitation  affemblc  cette  an- 
née, &  pour  la  faire  joindre  de  la  meilleure 
façon  qu'il  fe  pourra  ,  à  celle  que  vous  aurez 
auffi  préparé  ,   afin  que  nous  allions  conjointe- 
ment &   vigoureufemcnc   attaquer  l'Ennemi  ^ 
pour  l'obliger  s'il  elt  pofliblc  à  defîrcr  la  paix  > 
pour  laquelle  il   fait  paroitre  tant  d'averfion 
flju'il  rcfufc  même  de  la  traiter.     Et  ce  qui  eft* 
encore  plus  furprenant  ,  &  qui  doit  attirer  le 
bldme  de  toute  la  Chrc' tienneté,  il  n'a  jamais  vou- 
lu ,  depuis  que  la  gu;rre  a  commencé,  il  y  a- 
près  de  deux  ans  ,  s'expliquer  ni  aux  Parties  in- 
lércffées  ni  à  aucuns  Médiateurs,  à  quelles  con- 
ditions il  voudroit  donner  les  mains  à  un  accom- 
liiodemcnt.    Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
aiii,  tm-cbai^  grands  AmiiJ,  Alliez  ôfCon- 
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fvderez ,  en  Ta  fainte  &  tiignc  garde.     Ecrie  à 
Viiiccnnes  le  Z6.  jour  de  Septembre  1666. 

Votre  bon  Ami ,  Allie  &  Confédéré'.. 

Signé, 

LOUIS. 

Plus  bas, 

De  Lionne, 

La  fufcription  e'roic  1 

A  mstrh-chcrs  grands  Amis  ^Alliez  &•  Cotiféderez^ 
les  Seigneurs  Etais  Généraux  des  Provjnces 
1  Unies  des  Pays-bas. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^E/rrades  ,  préfenté  a  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  l- aïs- bas-  Le  27.  Sep- 
tembre 1666. 

LE  Comte  d^Ejlrades  ,  Amhajjadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  a  ordre  du  Rot  J'on  MaUre  de 
\faire  injiances  h  Vos  Seincuries  ,  à  ce  quil  leur  plai' 
Ijf^  permettre  que  deux  Navires ,  appartenons  à  des 
\  Marchands  François  ,  Vun  nommé  le  Dauphin  de 
\  France  y  dont  efl  Maître  Eujlache  de  Uanné  ^  {^ 
ït autre  la  Marie  Ihcrefe  y  dont  efl  Maître  Adam  Bu-- 
non ,  partent  d' Amflerdam  ,  avec  des  Marchandi- 
fii  n'oftf  prohibées  en  payant- les  droits  accoutumez- 
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pour  la  fortic  ;  Co?nmc  aajji  de  vouloir  écrire  forit' 
ment  aux  Magijiraîs  de  la  Ville  de  Rotterdatn  3  afin 
qci*îls  n'  éludent  plus  ,  comme  ils  mt  fait  far  le  paf- 
Jéi  é^  font  encore  à  préjcnt ,  comme  par  ime  efpèce 
de  déni  de  jujUce  ,  Pexecutiou  d'mt  Arrêt  contradic' 
îoire  du  Parlement  de  Paris  ,  du  troifteme  Septcm^ 
hre  dernier  ,  ref2du  en  faveur  du  Sieur  le  tebvre , 
Marchand  Banquier  ^i^'  Bourgeois  de  Paris ,  contre 
le  nommé  de  Koninck ,  Bourgeois  de  ladite  Ville  de 
Rotterdam  ^  (i>  autres  ;  Cet  Arrêt  confirmatif  d'à» 
autre  dudit  Pctiiement^  aufjl  contradidoirerncnt  ren- 
du entre  les  parties ^de  Vamiée  1663.  ^  après  dix  am 
de  procédures  y  <^  de  huit  Sentences  encore  rendue 
depuis  ,  tant  par  MeJJteurs  de  la  Cour  ,  que  du  Haut 
Confeil  de  Hollande  ,  toutes  contre  ledit  de  Koninck, 
qui  Je  vente  de  ne  payer  jamais  ledit  le  hehvre  ,  re- 
tient ici  depuis  deux  ans  é^  huit  mois  le  nommé  du 
Vaufil,  qui  a  pourfuivi  pour  ledit  le  Fehvre  lejdites 
hantes  Sejitences  ,  é^  par  fes  brigues  &■  amis  en  em- 
pêche r exécution  à  Rotterdam ,  auj/î-bien  que  des 
Arrêts  ,  lequel  de  Koninck  s*efl  eji fuite  pourvu  par 
Appel  au  même  Parlement  de  Paris  ,  qui  lut  avoit 
accordé  tme  fnrféance ,  qui  y  avoit  été  par  lui  ohte- 
•une  par  furprife  fur  Requête  ;  Et  le  Roi  même  ayant 
ordonné  fitr  les  Lettres  que  Vos  Seigneuries  en  avaient 
écrites  à  Sa  Majejlê  en  faveur  dudit  de  Koninck , 
que  r  affaire  fit  examinée  bien  à  fonds  ,  cb^'  exaâe- 
ment  par  fon  Parlement  i  comme  il  a  été  fuit  ^  il  ê 
enfuit e  rendu  ledit  Arrêt  corttradiâoire  du  troiftémê 
Septembre  dernier  ,  qui  porte  ladite  furjeance  levée  % 
de  r exécution  duquel  il  s'agit  à  préfent  ;  Cettt  af'> 
faire  ejl  du  nombre  de  celles  fur  lefjuclles  Sa  T  '  ' 
x\'il  plainte  ci -devant  à  Mvnjiettr  va»  Bew  ^  i. 
qu^on  m  rendoit  ancune  jujlice  h  fs  fujets  f« /io/- 
iande  »  é^  la  principale  à  laquelle  Sa  J\hj*Jlé  i»^ 
fflçit  k  plus  ,  &  injijk  suçote  à  prefent»    B^  Ji 

Mep 
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Al/pi^t^*'^  d'-'  Rottcrdiiin  LOJitiniù'ut  à  travcrjh-  lî^ 
tfjipL'c/jo' l\xccnt'wn  di'Jditi /irrct  é^ St?ih»ccs  contre 
toutes  les  funius  de  jujlice  ,  Sa  i\lajejléne  manque" 
va  pas  àt  pre7idre  lu  choje  ,  coimm  un  dan  abjolu 
quils  fund  de  la  rendre  3  ce  qui  ne  pourra  avoir  que- 
de  tres-fâchiujes  fuites ,  d'autant  plus  qu'en  irance^ 
il  n'y  a  pus  iVexonple  qu'il  ait  été  jamais  fait  un 
traitement  approchant  de  celui-là  aux  Jùjets  de  Vos 
Seigneuries  dans  les  affaires  de  jujlice  qu'ils  y  ont 
€ties. 

Ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  attend  la  ré* 
ponjejurjon  Mémoire  du  i^.  de  ce  înois  3  qu'il  pré- 
finta  à  Vos  Seigneuries ,  &  qu'elles  ont  renvoyez  à 
Mejjtettrs  de  Hollande  ,  ne  l'ayant  pas  encore  eut 
depuis  ce  tems-là  ,  non  plus  que  celle  fur  fan  Mémoi^ 
%e  du  II.  dudit  mois.  Donné  à  la  Haye  le  vingts- 
fepîiéme  Septembre  i666. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  30.  Septembre  \666, 

T'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé  m'a 
fait  f'honneur  de  m'écrire  du  24.  de  ce 
mois.  Les  Etats  ne  peuvent  )uf{:ifier  leur 
procédé  par  aucune  bonne  raifonj  &  leur  re- 
faire de  la  Rade  de  Saint  Jean^  après  le  départ 
de  Monfîeur  le  Comte  de  la  Feuilladejfaic  voir- 
ie manquement  encore  plus  grand.  Tout  ce  que 
jf'y  ai  peu  faire  a  été  de  m'oppofer  aux  ordres 
donnez  pour  faire  rentrer  la  Flotte  dans  les 
Ports,  &  me  plaindrai  de  leurs Refolutions  pré- 
cipitées contre  le  concert  &  le  paroles  données* 
Voae  Mamelle  coiuioit  la  conihtution  de  cet: 
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État  mieux  que  perfonne  ,  &  voit  de  combien 
de  cabaLs  il  eft  rempli ,  qui  ne  perdent  aucun 
tems  de  s'oppofer  aux  defTeins  de  Votre  Aiaje- 
fté,  &  de  la  caufe  commune  autant  qu'ils  peu- 
vent, fans  confîdérer  que  c'eft  contre  leur  pro- 
pre intérêt.     C'eit-ce  qui  fit  prendre  cette  belle 
Kefolution  de  faire  rentrer  la  Flotte  dans  les 
Ports  ;  la  pluralité  des  voix  ,  &r  le  courant  de 
l'AHemblée  l'emporta  &   fit  que  le  Sieur  de 
Wit  n'ofa  s'y  oppol'er,  mai>  je  dirai  confidam- 
ment  a  Votre  Majefté  ,  &  que  je  n'ai  olé  lui 
déclarer  jufques  à  cette  heure  3  doutant  de  l'é- 
vénement, que  le  Sieur  de  Wit  a  retenu  les  or- 
dres, attendant  quelque  expédient  de  les  révo- 
quer 5  Trois  jours  après  on  Içùt  l'arrivée  de  la 
Flotte  de  Votre  Majdlé  vers  Diépe.  Je  deman- 
dai aux  Etats  d'envoyer  des  ordres  nouveaux  à 
leur  Amiral ,  pour  mettre  à  la  voile  tout  aufli- 
tôt  ,  &  aller  joindre  Alonfieur  le  Duc  de  Beau- 
fort,  ce  que  j'obtins  i  Le  Sieur  de  Wit  fit  expé- 
dier leldits  ordres,  &  les  envoya  dés  le  vingt- 
fïxiéme  à  quatre  heures  aprcs  midi  ,  &  afin  de 
«e  recevoir  pas  d^  reproches  ,  il  envoya  aufli 
les  premiers,  portant  de  lé  retirer  ,  qui  turent  in- 
utiles.    Je  fupplie  très-humblement  Votre  Ma- 
jelté  ,  que  ce  que  je  lui  mande  demeure  fous  le 
iecret  ,  afin  ^ue  le  Siciu"  de  Wit  n'en  foit  pa» 
recherché  un  jour. 

Nous  eftimames  cnfuite  à  propos  lui  &  moi, 
qu'il  devoir  fe  faire  nommer  pour  aller  fur  la 
Hotte,  avec  plein-pouvoir  d'y  agir,  afin  de 
ne  tomber  plus  dans*  ces  inconvéni.ns  de  man- 
quement de  parole,  par  les  cabales  qui  font 
aufli-bien  dans  la  Flotte  ,  que  parmi  les  Etats 
&:  toutes  contre  lui  ,  ^  il  ell  parti  le  26.  la 
nuit  ^ur  s'y  reniirc  eu  diligence.  C'dl  tout  ce 
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qui  m\i  ctc  poflîble  cie  faire  dans  une  conjonélu- 
re  pareille  à  celle  qui  s'eft  rencontre'c.  Je  fçai 
bien  que  les  Etats  diront ,  pour  pallier  ce  man- 
flueinent  ,  que  c'eft  la  maladie  de  Monfieur  de 
Ruyter  qui  en  eft  caufe,  que  n'y  ayant  plus  de 
Chef  la  Flotte  étoit  divilee  ,  qu'ils  n'avoient 
nulle  certitude  du  lieu  où  étoit  celle  de  Vô- 
tre Majcfté  ,  qu'ils  hazardoicnt  de  perdre  la 
leur  ,  éz  perdre  après  cela  tous  le  pais  5  mais 
ce  font  de  fort  méchantes  raifons ,  &  je  n'au- 
roi:s  pas  eu  de  peine  à  les  détruire  ,  fî  je  n'eufle 
eftimé  mieux  &  plus  important  de  rompre  la 
deflein  de  faire  rentrer  leur  Flotte  dans  les 
Ports,  parce  qu'après  cela  nous  ne  l'aurions  pu 
faire  refortir  de  cette  année  ,  &  laifler  à  un 
autre  tems  à  leur  faire  de  fortes  plaintes  fur 
cette  matière. 

Enfuite  de  ces  derniers  ordres  Moniicur  de 
•Ruyter  écrit  de  la  hauteur  environ  de  fix  lieuè's 
de  Dunkerque  du  l'y.  ,  qu'il  a  reçu  les  deux  or- 
dres i  que  ce  dernier  détruifant  le  premier,  il  s'en 
va  mettre  à  la  voile  pour  aller  au  devant  de 
Monfieur  le  Duc  de  Beaufort ,  que  le  calme  eft 
grand,  &  qu'il  en  eft  d'autant  plus  fâché,  qu'il 
apprend  par  des  Galliotes  de  Calais  ,  que  les 
Anglois  ont  attaqué  la  Flotte  de  Vôtre  Maje- 
fté.  Il  écrit  une  Lettre  du  27.  à  dix  heures  du 
foir  5  par  laquelle  il  mande  que  le  vent  s'eft  fait 
bon,  qu'il  lèvera  l'ancre  le  28.  à  la  pointe  du 
jour ,  n'olant  le  faire  la  nuit  à  caufe  des  bancs  , 
&■  qu'il  efpérejfî  le  vent  continué  bon  ,  avoir 
joint  Monfieur  de  Beaufort  le  28.  au  foir,  & 
qu'il  fera  toute  forte  de  diligence  pour  cela. 

Je  ne  puis  affez  témoigner  à  Vôtre  Majefté 
l'extrême  peine  où  je  fuis  de  ce  qui  fera  arri- 
xi'i  car  confidérant  que  la  Flotte  des  Anglois 
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cft  compofée  de  quatre-vingt  Vaifleaux  ,  que 
celle  de  Vôtre  Majeile  n'en  a  que  quarante-trois, 
de  que  le  combat  eft  commencé  dès  le  vingt- 
iîxiéme  ,  j'appréhende  que  quelque  diligence 
que  deRuyter  ait  faite  il  ne  foit  venu  trop  tard, 
êc  qu'il  n'arrive  quelque  malheur  à  la  Flotte 
de  Votre  Majeftc.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  qu'il  l'en  préferve.  J'ai  quelque  efpéran- 
ce  que  les  Anglois  étant  avercis  que  la  Flotte 
des  Etats  n'eft  pas  trop  éloignée  ,  ils  ne  vou- 
dront pas  s'engager  fi  avant  dans  le  combat  ^ 
qu'ils  feroicnt  fans  cela. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEJlrndes. 

Le  i.OUobre  i66(>. 

*Ài  reçu  vôtre  dépêche  du  Z^.  de  Pautre 

mois  5  &  depuis  cela  par  vôtre  Courier  U 

L'^ttre  ,   par  laquelle  vous  m'avez  donné 

avis  de  la  Refolucion  que  Ijs  Etats  Généraux 

ont  prife  (  dés  qu'ils  ont  eu  la  nouvelle  que  le 

Duc  de  Beaufort  étoit  avec  ma  Flotte  dniis  la 

Manche'  )   d'envoyer  ordre  à  la  leur  de  demeu^ 

rer  à  la  Mer ,  &  qu'ils  ont  en  môme  tems  écrit 

à  toutes  les  Amiraurez  ,  de  faire  fortir  tous  les 

Vaiffeaux    qui   fe  trouveroient  en  état   de  s'y 

joindre.  Comme  leldits  Etats  ne  pouvoicnt  en 

cette  rencontre  en  ufcr  plus  obligeamment  qu'iU 

eut  fait,  je  defire  que  vous  leur  témoigniez  de 

ina  part,  que  je  leur  en  fcai  beaucoup  de  gré, 

&:  qu'ils  éprouveront  par  les  elfets  que  je  prcns 

].i  même  parc  en  toiis  leurs  incérOcs»  que  )e  nç 

iiilHngue  point  des  inieni  i  Cependant  comme 

ledit 


J 
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ledit  Duc  de  Bcautbrt  s'cil  trouvé  avoir  dcja 
pris  la  route  pour  s'en  retourner  de  Diépe  à 
Biefl,  pour  les  raifons  que  vous  verrez  dans  la 
leponlb  que  je  fais  à  la  Lettre  des  Etats  ,  j'ai 
auJii-tôt  tait  part  au  Sieur  van  Beuningen  du 
fiijct  de  l'envoi  de  vôtre  Courier  ,  afin  qu'il 
put  (  s'il  relHmoit  à  propos  )  dépêcher  un 
nouveau  Courier  au  Sieur  de  Ruyter  ,  pour  lui 
faire  fçavoir  que  ledit  Duc  ayant  fait  voile  du 
coté  de  la  Bretagne ,  il  fe  peut  difpenfer  d'a- 
voir égard  au  dernier  ordre  que  fes  Maîtres 
Tiennent  de  lui  envoyer  de  demeurer  encore  à  la 
Mer.  Il  peut-être  encore  que  ledit  van  Beunin- 
gen n'aura  pas  crû  neceflaire  de  faire  cette  nou- 
velle diligence,  parce  qu'il  a  déjà  dépêché  un 
Couri.r  exprès  audit  de  Ruyter,  il  y  a  trois  ou 
quatre  jours,  pour  lui  apprendre  le  retour  de  ma 
Flotte  dans  mes  Havres. 

Continuez  à  vous  oppofer  autant  que  vous  le 
pourrez  à  traverfer  la  conclufion  de  la  Ligue  qui 
fe  traite  avec  Monfieur  l'Eiedleur  de  Brande- 
bourg ,  dont  la  neceflité  paroît  bien  moindre 
qu'elle  n'a  jamais  été  depuis  l'engagement  que 
les  Suédois  viennent  de  prendre  contre  la  Ville 
de  Bremen.  On  mande  que  ladite  Ville  a  en-^ 
voyé  faire  des  inftances  aux  Etats  de  leur  mé- 
diation 6c  de  leuraffirtance  s  II  faudra  que  vous 
tachiez  avec  adrefle  d'empêcher  que  les  Etats 
n'accordent  cette  démarche ,  au  moins  pour 
les  afliftanceSjles  prenant  par  leur  propre  intérêt» 
qui  ne  permet  pas  qu'avec  prudence  étant  déjà 
chargez  ,  comme  ils  font  du  fardeau  d'une  pe- 
fante  guerre  ,  ils  faiïent  aucun  pas  qui  puiife 
irriter  la  Suéde  ,  &  l'obliger  ou  à  fe  joindre  à 
l'Angleterre ,  ou  à  les  attaquer  eux-mêmes  dans 
le  deiefpoir  d'avoir  manqué  leiir  coup  contre  la 
XUle.  M  E.-^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieiirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  4.  Ofto» 
bre  1666. 

LE  Comte  d' EJir  actes ,  Amhajfadeur  Extraordi- 
naire de  France ,  a  ordre  du  RoiJ'on  Maître 
de  faire  fçav air  à  Vos  Seigneuries ,  que  Monfieur  le 
Duc  de  Beaufort  étant  entré  dans  la  Manche  avec 
fin  Armée  Navale ,  é^  réjblu  d'ejfuycrtons  les ph  ils 
oit  il  l'expofiit  s^ étant  avancé  jufque s  à  Diépe ,  où  il 
a  demeuré  quelque  tcms  pour  exécuter  le  concert  ifâit 
auparavant  pour  la  jonâion  de  la  Flotte  de  Sa  Ma^ 
je  fié  à  celle  de  Vos  Seigneuries  à  la  rade  St.  'Jean  , 
//  a  appris  la  fortie  de  celle-ci  de  ce  pofie  là,  fa  re- 
trait  te  en  Zeelande ,  la  maladie  de  Monfieur  de  Ruy^ 
ter  5  d'autres  Officiers  ,  é^  de  quelques  équipages  , 
ce  qui  lui  à  fait  perdre  Vejpérance  de  ladite  JonC' 
tio7t ,  é^  r a  obligé  pour  la  fureté  de  fa  Flotte  ^d'af 
femhler  un  Confeil  géftéral  de  tous  les  principaux  Of- 
ficiers qui  la  compofc7it  ,   où  il  a  été  rifolu  >  le  vent 
s* étant  trouve  bon  de  mettre  a  la  voile  pour  s\n  re- 
tourner  à  Brefl  ,  d^  c^e/l  de  quoi  il  efi  bon  que  Vot 
Seigneuries  fient  informées  ,    afin  qu  elles  puiffetti 
régler  là-deffts  L"ir^  defjfèins.   Mais  comme  lafaifon 
efi  avancée  &•  la  Campagne  prefque  finie  ,  /'/  reprê* 
fente  à  Vos  Seigneuries  de  la  part  de  Sa  Ma,efié  um 
chnfe  quelle  a  fort  a  cœur  ,    c^  à  laquelle  elle  lei 
convie  a'ttant  qu'il  lui  efi  po^tble  pour   le   bien  (Zb* 
V avantage  des  deux    Nations  ,    c^efi  de  fonger  fe» 
rie nf  ment  des   à  prrfnt  aux  moyens  d'ujfeurer  li 
Commerce  dam  toutes  les  Mers  pcndatU  cet  bi- 
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^ef.     A  quoi  elle  contribuera  très- volontiers  de  fin 
coté. 

Comme  atijft  de  faire  injlances  à  Vos  Seigneuries 
è  ce  qu^il  leur  plaijc  permettre  qu'un  Vaijfau  Fran- 
çois nommé  la  Marguerite ,  dojit  cjl  Maître  Guillau- 
me Lcil,  Jbrte  avec  J a  Cargaifin  de  Horn.  Ledit  Leil 
prej'enta  pour  cet  effet  J  a  Requête  à  MeJ/îeurs  du  Col- 
lège de  P Amirauté  dudit  Hor?!  ,  qui  co?jfcntirent  à 
fa  demande^  ainfi  quilparolt  par  leur  Apojlille  à  la- 
dite Requête  du  deuxième  Juillet  dernier ,  é^  fur  ce- 
la il  chargea  fonVaijfeau  de  Marchandife  s  pour  par- 
tir ;  mais  comme  le  péril  qui  a  été  grand  de  fortir 
À  caufe  des  A?iglois  l'en  a  empêché ,  c^  que  depuis 
'  le  tems  que  ledit  Collège  de  P  Amirauté  le  lui  a  per- 
mis ,  //  pourroit  y  apporter  à  préfent  quelques  diffi- 
culté j  ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  prie  Vos 
Seigneuries  de  votdoir  donner  leurs  ordres  audit  Col- 
lège de  P  Amirauté  de  Horn  ,  de  laijfer  fortir  ledit 
Vaiffeau  la  Marguerite  fatis  aucun  empêchement  ^ 
en  payant  les  droits  accoutumez  pour  les  Marchan- 
difes  permifes ,  dont  il  efl  chargé ,  é^  de  V expédier 
promtement^  le  retardement  qu'il  a  apporté  jufqu^à 
cette  heure  malgré  lui  à  fin  départ  lui  caujaîit  une 
gravide  perte.   Donné  à  la  Haye  le  4.  Oâobre  1666. 

D'ESTRADES, 


|r, 

'l  ; 


LET* 
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LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  Leurs 
Hautes  Pmjjances  MeJJîeurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Pais 'bas. 

Le  4.  OUohre  1666* 

HAuts  &  Puiffans  Seigneurs  ,  nous  avons 
reçu  la  votre  du  dix-feptieme  dulpafle  par 
un  de  vos  Trompettes  qui  a  rendu  le  Corps  du 
defunél  Chevalier  Barkley ,  à  fes  parens  &  amis» 
Nous  recevons  cette  marqae  de  votre  humanité 
&  courtoifie  avec  le  relTentunent  c^uilui  eft  du  , 
promettant  de  nôtre  part  un  traittement  réci- 
proque toutes  les  fois  que  les  occafions  s'en 
pourront  prclenter. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autre  partie  de  votre 
Lettre  fur  le  fujet  de  la  Paix  ,  ik  laquelle  rtf- 
pond  à  l'invitation  franche  que  nous  vous  fîmes 
pour  cet  effet  le  quatrième  d'Août,  nous  ne  fçau- 
rions  affcz  déplorer  ,  &  nous  plaindre  de  même, 
oue  toutes  les  avances  que  nous  faifons  à  cet  ef- 
fet ne  ferv.-nt  qu'à  nous  attirer  des  reproches  & 
des  imputations  mal  fondées  fur  nôtre  manière 
d'.igir  5  &  lur  des  choies  faites  par  nous  ,  dont 
le  contraire  cil  aiTez  connu  {  préliminaires  peu 
propres  pour  introduire  la  p.ux  )  comme  fi  vous 
raifiez  vôtre  capital  de  vouloir  perfuadjr ,  &  à 
vos  peuples ,  û  à  tout  le  monde ,  qiiec'ert  nous 
véritablement  qui  fommes  les  AggrelVeurs  ,  & 
Auteurs  de  cette  funelle  guerre  ,  que  nous  fer- 
aK>nsobflinemeat  l'oreille  à  toutes  vos  propofl- 

rion^ 
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tîons  de  Paix  ,  fans  vouloir  nv.mc  vous  faire 
f^avoir  qiielics  font  nos  demandes,  &  qu'enfin 
c'eil  nous  qui  rcjettons  la  Paix  ,  &  que  c'eft  vous 
6c  vos  Allie'/;  qui  la  de(ïrcz5&  lafollicitezsquand 
la  vcritc  ell  que  vous  avez  )ufqucs  ici  refufé  de 
faire  le  moindre  pas  en  avant  qui  peut  avancef 
une  œuvre  fi  fainte,  &r  qui  ne  manqucroitfans 
doute  de  bien-tôt  terminer  la  guerre. 

Cette  manière  d*agir  fi  fort   extraordinaire 
jointe  à  l'explication  qu'on  peut  faire  de  vos 
intentions ,  par  le  procédé  de  quelques  uns  de 
Vous    (  pour  mettre  à  couvert  notre  honneur, 
&:  la  jultice  de  notre  caufe  blefifée  par  des  ag- 
gravations fi  fenfib'les  )  nous  oblige  de  déclarer 
à  vous  5  &■  à  tout  le  monde  ,  combien  vos  fug- 
geftions  fe  trouvent  éloignées  de  la  vérité  ^  &  de 
repéter  encore  une  fois  quand  ,  &  comment  la 
guerre  s'eft  commencée  malgré  nous  ,  les  avan- 
ces qu  j  nous  avons  fait  pour  rétablir  la  Paix , 
&:  comme  vous  les  avez  toujours  adroitement 
détournées ,  vous  aifeurant ,  que  fi  à  l'avenir 
vous  trouverez  à  propos  de  laifler  à  part  vos  re- 
proches (  auxquelles  il  faut  de  neceiïité  oppofer 
nos  défenfes  )   nous  nous  employerons  plus  uti- 
lement à  des  Confeils  pour  guérir  ces  playes, 
&  par  la  bénédiction  de  Dieu  ,  pour  en  effacer 
les  cicatrices  mêmes  ,  qu'à  entrer  en  controver- 
fes  fur  leur  origine  5  afin  que  reffufon  de  plus 
de  fang  proteftant  foit  entièrement  arrêtée  :  en 
attendant  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher 
de  dire  ,  &  foùtenir  ces  particularitez  comme 
r  ;  notoires  à  tout  le  n-onde. 
H      I.  Qu'.n  pr.mier  lieu,  nous  avons  fait  faire 
des  inrtances  fréquentes  &   importunes  ,  quoi 
qu'inutiles, pour  la  réparation  des  dommages, 
à  indignitcZ  coiPimiles  fur  nous  &:  nos  Sujets , 
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à  la  fatisfadtion  defquelles  le  dernier  Traité  vous 

©blig€oic ,  lequel  nous  n'avons  violé  de  nôtre 

A        / 

cote. 

II.  En  fécond  lieu,  que  les  Commandeurs 
de  vôtre  Flotte  aux  Indes  Orientales  défendi- 
rent à  nos  Vaifleaux,  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Marlboroug  ,  l'entrée  d*un  Havre  ,  où  ils 
âlloient  ,  dans  lequel  il  y  avoit  dès  long-tems 
une  Fadoiric  Angloife ,  pourvue  d'une  grande 
quantité  de  Marchandifes,qui  dévoient  fervir  de 
cargaifon  auxdits  Navires  à  leur  retour  ,  toutes 
lefquelles  Marchandifes  ,  furent  bien- tôt  après 
faifies  &  détenues  par  vos  Officiers  ,  eux  décla- 
rans  qu'ayant  depuis  peu  annoncé  la  Guerre  aux 
Princes  ^   avec  qui  nous  avions  deffein  de  trafi- 
quer 3  cette  guerre  devoit  par  conféquent  leur 
interdire  tout  Commerce  avec  lefdits  Princes. 
Laquelle  déclaration  imperieufe  &  extravagan- 
te fut  de  même  environ  ce  tems  là  publiée  ea 
vôtre  nom  en  Afrique ,  par  l'Officier  qui  y  com- 
mandoit  pour  vous  ,  avec  défenfes  à  tous  nos 
fujetsde  plus  négocier  avec  les  natifs  de  cesPaisi 
&  quand  nous  avons  demandé  réparation   des 
dommages  foufferts  dans  ces  lieux  ,  &  des  pro- 
cédez fi  énormes ,   &  fait  voir  à  cet  effet  une  co- 
pie autentique  de  ladite  déclaration  publiée  en 
vôtre  nom  au  préjudice  de  l'honneur  &  de  l'in- 
térêt de  tous  les  Rois  &  Princes  qui  s'y  trouvent 
également  intérelfez ,  &:  qui  fans  douce,  en  doi- 
vent reffentir  l'affront,  vous  n'avez  pas  voulu 
defavolicr  cette  adtion  ou  donner  la  moindre  fa- 
tisfadlion  des  dommages  faits. 

III.  En  troifiéme  lieu  ,  nousdifons  qu'auflî- 
tôt  que  vôtre  AmbaHadcur  nous  eut  informé, 
que  le  Capitaine  Holmes  ,  s'étoit  emparé  de 
guerre  ouverte  ,  de  vôtre  Fort  proche  de  C.ibo 
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Vcrde  ,  finvanr  nos  ordres  ,  nous  afTcurâmcs  le- 
dit Anibairadciir  fur  nôtre  parole  Royale  ^  que 
cet  tiCtc  d'hoftilité  s'écoit  fait  fans  que  ce  Capi- 
taine en  eût  re^ii  Commiffiondc  nous  à  ce  faire, 
que  nous  defavoùions    l'action  ,   l'avions   déjà 
mandé  de  venir ,  &  qu'enfuitc  d'un  examen  de 
toute  l'affaire  déclarâmes  que  la  Juftice  en  fcroic 
faite  ,  en  châtiant  ledit  Capitaine  s'il  fetrouvoic 
coupable  ,    &  qu'une  entière  réparation  feroic 
faite  des  donmiages  furvenus  :  Cette  réponfe, 
quoi  que  fort  fincére  de  notre  coté,  ne  vous  a 
pas  contenté  ,   comme    elle  dévoie  avoir   faic 
iuivant  la  teneur  du  Traité  5  au  contraire  vous, 
perfîftates  toujours  à  nous  reprocher  d'avoir  au- 
torifé  l'infulte  dudit   Capitaine ,  auquel  étant 
ivé  en  Angleterre  nous  fîmes  défenfes  de  fe 
!  -cfenter  devant  nous,  en  l'envoyant  toutauffi- 
loi  à  la  Tour  de  Londres ,  où  il  a  demeuré  pri- 
lonnier  jufques  après  l'ouverture  de  la  guerre 
(  fans  que  votre  AmbafTadeur  ait  durant  tout  ce 
:ems-là  ,  produit  ou  avancé  aucune  chofe  ,  fur 
a  quelle  on  pourroit  former  un  Procès  contre 
M  )  quoi  qu'il  alléguât  qu'avant  que  d'avoir 
•Vailli  vôtre  Fort,  il  avoit  intercepté  vos  or- 
Ires  dans  leur  chemin  â  la  Guinée ,  faifant  com- 
nandement  à  vos  Officiers  de  fe  faifir  de  nôtre 
Château  de  Cormantine  3  lequel  ils  attaquèrent 
•nfuite. 
I  V.  En  quatrième  lieu  ,  l'Ile  de  Pouleron 
2  nor.s  a  point  été  rendu, comm.e  les  termes  dir 
'raité  portoient  ,    quoi    que  nous  envoyâmes 
jux  différentes  Flottes  à  grands  frais  pour  en 
'endre  poffefTion  5  au  lieu  de  cela  les  Gouver- 
jurs  en  difputerent  les  ordres,  alléguant  qu'ils 
ctoient  fuffifans  à  leur  décharge  pour  la  red- 
iun. 
.lûîfiç  III,  T  V.  Nous 
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V.  Nous  difons  que  le  Sieur  de  Kuytcr  ci 
une    commiflîon  de  courir    fus  à  nos  Sujets 
&  dans  le  inèrrie  tems  que  vous  fiftes  inftance 
auprès  de  nous  d'empccher  la  fortie  de  notr 
Flotte  deftinée  à  la  Guinée,  difant  que  vous  étie 
difpofez  à  retenir  la  vôtre  dans  vos  Pons,  fu 
refpérance  d'un  bon  accommodement,  &  dans 
le  tems  que   vous  nous  aviez  prié  de  joindre 
nos  VaifTeaux  de  guerre  avec  les  vôtres  contre 
les  Pirates  d'Alger  ,  ce  que  nous  fîmes  de  bon- 
ne foijuous  vîmes  aprts  ledit  de  Kuyter  fe  fepa- 
rcr  de  nos  forces  dans  la  Mediterrane'e  ,  fans  au- 
cun avis  donné  enfuite  de  fadite  Commifîion, 
^  devant  que  l'on  eût  faifi  aucun  de  vos  Vaif- 
fcauxici,  il  s'empara  des  nôtres  dans  la  Gui- 
née,  &  fit  route  forte  d'holHlité  fur  nosfujets, 
dans  ces  Pais-là  ,  fans  que  l'on  rendit  ici  un 
feul  de  ceux  qui  avoient  été  faifis  ,  ou  que  la 
guerre  fi  fit  fur  vos  fujers;  &tous  ces  cinq  étant 
ponduellement  vrais  dans  la  fublLince  &  i"orme 
qui  eftici  dit ,   &  auparavant  que  la  guerre  dé- 
fcnfivc  s'eit   commencée   de  nôtre  part  ,  nous 
ne  doutons  pas  que  le  monde  ne  vous  juge  l' Ag- 
grcffeurj,  &:  que  fiiifant  reflexion  là-deiius  vous 
n'en  ferez  plus  mention  à  nôtre  préjudice.     La 
guerre  s'étant  ainfi  ouverte,  &  ayant  eu  grand 
fujct  de  quoi  louer  Dieu  du  fuccès  qu'il  lui  aplû 
de  nous  y  donner,  nous  nous  tenons  plus  obligé 
de  défîrer  la  paix  ,  &  par  conféqucnt  de  nous 
purger  des  calomnies  fcmées  au  contraire,  com- 
me il    nous  voulions  faire  continuer   la  guerre, 
puifque  nous  rcfufions  de  déclarer  ce  que  nous 
voulons  pour  la  paix. 

Cillant  aux  ouvertures  faites  à  nous  par  vôtre 
AuibafTl^deur  ,  durant  le  tems  qu'il  a  demeure 
auprçs  de  nous ,  ii  faut  nous  remettre  aux  ré- 

ponfcs 
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port'cs  que  nous  lui  avons  toujours  fait  par  écrit 
a  tous  les  papiers  ,  par  lefqucls  nôtre  defir  pour 
la  paix  fc  manifeftera  aife/  :  qunnt  à  ce  qui  s'cft 
paflé  entre  nous  dans  les  Contérences  de  vive 
voix  fur  ce  lujet ,  ce  iera  lui  qui  poura  repon- 
dre (  à  qui  comme  à  un  homme  d'honneur  & 
fort  affedionné  à  la  paix  ,  nous  nous  fommcs 
ouvert  particulièrement  auffi-bien  qu'en  gcne'- 
ral,  )  fi  nous  n'avons  pas  toujours  témoigné  une 
grande  averfion  à  la  guerre  ,  avec  un  defir  bien 
ardant  pour  la  paix  »  6c  autant  qu'un  Prince 
Chrétien  c(t  obligé  d'avoir,  ne  trouvant  pas  à 
propos  de  faire  coucher  par  écrit  des  particula* 
ïritez  5  pour  ne  nous  expofer  pas  aux  inconvé- 
niens  que  vôtre  manière  d'agir  alors  nousauroit 
donné. 

Quant  à  la  revocation  de  nôtre  Envoyé  de  la 
Haye  ,  devant  celle  de  vôtre  Ambail^ideur  d'i-, 
ci,  il  eft  notoire  qu'il  en  a  été  comme  chaflTé, 
en  lui  ôtant  tous  les  Privilèges  que  Ion  Caradiérc 
lui  donnoit ,  fes  Domeiliques  mis  en  prifon,  & 
après  des  plaintes  à  vous  faites  en  nôtre  nom , 
&  promerfes  de  vôtre  part  qu'on  n'en  uferoic 
plus  ainfi  à  l'avenir  ,  Ton  Secrétaire  auffi  mis  en 
priibn  fans  aucun  prétexte  raifonnable  ,  Sz  une 
garde  mife  auprès  de  fa  maifon  ,  avec  cent  ar- 
tifices employez  pour  émouvoir  le  peuple  contre 
lui  ,  tout  ceci  l'obligeoit  de  fonger  à  fa  feureté 
par  une  retraite  honnête. 

Il  eil  bien  vrai ,  que  les  Ambafladeurs  Ex-* 
traordinaires  duRoiXrés-Chrêtien,  après  avoir 
demeurez  quelques  mois  ici  dès  le  tems  que  nous 
«urnes  accepté  leur  médiation  ,  ils  nous  firent 
quelques  propofitions  particulières  ,  mais  il  efl 
auffi  vrai  qu'ils  defa vouèrent  d'avoir  eu  pour 
cela  aucun  pouvoir  de  vous  ,  au  contraire  il-s 

T  g  nous 
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nous  dirent  que  vous  aviez  abfolument  lefufé 
<i'y  confeniir  ,  alleguans  de  vorre  part  que  Ja 
contagion  avoit  tellennenr  afifoiblis  &  appauvris 
nos  Royaumes ,  que  vous  ne  nous  croyiez  pas 
en  état  de  remettre  nôtre  Flotte  en  Mer  ^  & 
après  plufieurs  Mémoires  donnez  par  écrit, 
nous  afTeurans  au  nom  de  leur  Roi,  qu'il  fai- 
roit  en  forte  que  vous  y  confentiriez ,  &  les  ré- 
ponfes  de  notre  part  (  auxquelles  auffi  nous  nous 
remettons  )  remonûrans  Ténormité  ,  le  peu  de 
railbn  ,  &  l'incertitude  dcfdites  propofitionsj  en 
un  mot  peu  propres  à  fervir  de  fondement  à  un 
Traité ,  iniîllant  au  même  tems  que  l' Ambaf- 
fadcur  de  vôtre  part  ici  eût  pouvoir  de  traiter 
fur  ces  proportions  ,  ou  autres  réciproquement 
bonnes  aux  deux  parties ,  leur  médiation  fe  fi- 
nit ,  &  ils  s*en  allèrent ,  déclarant  que  fur  nô- 
tre refus  defdites  proportions  leur  Maître  fe 
trouvoit  obligé  de  vous  afTifter  dans  la  profecu- 
tion  de  la  guerre  j  Ce  qu'étant  ainfi  ,  le  monde 
peut  juger  s'il  nous  reftoit  le  moyen  de  leur  faire 
des  autres  propofitions  de  nôtre  part. 

Sur  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Paris  entre  nôtre  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  &  le  Sieur  van  Bcunin- 
gen,nous  nous  trouvons  obligé  de  nous  étendre  un 
peu,  afin  que  le  monde  fçache  la  peine  qui  a  été 
prilé  de  leur  perfuader  que  nous  y  étions  entré 
dans  un  Traité  formel,  que  nous  y  avions  reçu  & 
rejette  des  propofitions  railonnables  j  &"qu'à  \à 
fin  nous  avions  rompu  ledit  Traité  :  par  ce  qui 
s'enluit  fe  verra  comme  route  cette  affaire  s'ell 
pa(Tée,pour  vous  dcfabufcr  de  la  relation  peu  vé- 
ritable, qui  en  a  été  faite,  &  desconféquences 
dont  on  s'cll  prévalu  par  telles  infinuations. 

Apres  le  départ  des  Ambalfadeurs  François 
d'ici  ^  &  la  dalaracion  de  la  guerre  de  leur 

Roi> 
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Roi  5  qui  s'enl'uivit  bien  -  toc  aprcs  ,  nous  ne 
pouvions  moins  faire  que  de  r'appeller  notre 
AmbalTadeur  Extraorduiaire  ,  après  qu'il  eue 
rendu  les  Lettres  de  revocation  ,  fe  trouvant 
fort  indifpofé  :  une  perfonne  fort  dans  la  confi- 
dence de  la  Cour  le  vint  voir,  &  lui  dit  que  le 
Roi  Ton  Maître  travailloit  totijours  à  vous  in- 
cliner à  la  paix ,  &  que  vôtre  Envoyé  le  Sieur 
van  Bjuningen ,  e'toit  prêt  à  produire  des  pro- 
pofitions  qui  pourroient  fervir  de  fondement  à 
cette  fin ,  le  priant  aufii  ,  de  différer  fon  voya- 

fe  5  &  de  fe  voir  avec  ledit  Envoy^é  chez  la 
Leine  nôtre  Mère ,  &  en  fa  préfence  j  Notre 
Amba(ïadeur  lui  répondit ,  qu*ayant  reçu  fou 
congé  il  fe  trou  voit  dépouillé  de  fon  Carac- 
tère, qu*il  n'avoit  aucun  pouvoir  de  traiter,  & 
que  fuivant  fes  ordres  il  avoit  à  commencer  fon 
voyage  fi-tôt  que  fa  fanté  le  lui  permettroit. 
QUielques  jours  après  la  même  perfonne  le  re- 
vint voir,  &  lui  renouvella  les  mêmes  inilances 
fur  l'entrevûé ,  lui  déclarant  ,  au  nom  de  fou 
Maître  que  s'il  perfiftoit  encore  à  vouloir  par- 
tir, fans  avoir  oui  ce  que  Pon  vouloit  propofer 
fur  le  fujet  de  la  paix,  l'effufion  de  tout  le  fang 
<iui  pourroit  s'enfuivre  lui  feroit  infailliblemenc 
imputé  ,  pour  avoir  opiniâtrement  refufé  à  prê- 
ter l'oreille  aux  expédiens  qui  la  pourroienc 
avoir  prévenu.  Sur  des  inftances  fi  préfixantes, 
nôtre  Ambafiadeur  promit  de  fe  rendre  chez  la 
Rein  2  nôtre  Mère  ,  pour  fe  voir  avec  vôtre  En- 
voyé ,  déclarant  toujours  qu'il  n'avoit  aucun 
JJouvoir  de  traiter  ,  mais  qu'il  écouteroit  vo- 
ontijrsce  qu'on  avoit  à  lui  propofer  j  ainfi  qu'il 
fit  à  rheure  afiignée  ,  où  il  fe  trouva  aufli  un 
Minière  du  Roi  Três-Chrêtien.  Après  plu- 
i  fieurs  diCcours  &  débats  de  ce  qui  s'étoit  pafic 
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fur  le  fait  de  la  guerre  ,  l'Envoyé  mettant  tou- 
jours pour    un   fondemental  que    nous  étions 
î'AggrefTeur ,  conciliant  avec  la  même  alterna- 
tive 3  que  vous  nous  avez  avancez  à  cette  heu- 
re, à  laquelle  il  demandoit  une  répoufe  cathé- 
gorique.     Vizt.    que  réparation   fut  faire   d: 
part  &  d*autre  de  tous  les  dommages  depuis  les 
Gommencemens  de  la  guerre.  Ou  bien  que  cha- 
que partie  demeurât  content  de  ce  qu'il  pofTe- 
doit  préfentcment  :  Nôtre  Ambafladeur  lui  fît 
voir  fon  erreur  dans  le  fondement  de  Ion  dif- 
cours ,    combien   nous  étions  éloignez   d'être 
r Aggrcfleur ,  &  combien  impolîible  il  étoit  de 
faire  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
propofitions  ,  jufqucs  à  ce  qu'il  fût  déterminé , 
^uand ,  &  par  qui  la  guerre  avoir  été  commen- 
cée ,  fans  quoi   on  ne    pouvoit  comprendre  le 
veritabh  f.ns  de  la  proportion  ;  nôtre  Ambaf- 
fad^ur  conciliant  que    n'ayant    aucun  pouvoir 
pour  traiter  ,    mais  bien  ordre   précis  de  s*en 
retourner  au  pliitot  auprès  de  nous  ,  le  feul  ex- 
pédient à  fon  avis  étoit  de  faire  envoyer  quel- 
que perfbnne  qui  nous  expofàt  ces  proportions , 
pour  avancer  la  paix  ,  à  laquelle  il  fçavoit  que 
nous  étions  fort  enclins  ,  &  ainfi  fe  termina  cet- 
te entrevue  qu*on  a  nommée  fi  fouvent  par  tout 
le  monde  un  Traire,  Se  la  manvAife  réputation 
de  laquelle  nous  a  (î  fort  coûté  dans  le  courant 
de  nos  affaires  j  Et  puis  que  vcw.is  le  répétez  en- 
core dans  votre  Lettre  »  comme  une  avance  biea 
fpecieufe  8c  con<idcTable  à  la  paix  ,  nous  nous 
trouvons  obligé  de  repeter  à  cette  heure  ce  que 
nôtre  Amban'ad.ur  dit  alors,  qu'il  ert  impoifible 
de  répondre  cathégoriquement  à  ces  deux  pro- 
pofitions,jufques  à  ce  que  vous  en  ayez  plus  clai- 
rement expliqué  les  termes ,  &:  pour  cette  raifon 

nous 
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nous  avons  accepté  la  médiation  de  nôtre  bon 
Frère  le  Roi  de  Suéde ,  comme  nous  ferons  vo- 
lontiers celle  de  tout  autre  Prince,  qui  ne  s*e(l 
rendu  partie  contre  nouSjCfpérant  parce  moyen 
de  nous  éclaircir  mieux  fur  quelles  conditions 
vous  délirez  véritablement  que  la  paix  fe  fafTe , 
quoi  que  vous  n'ignorez  pas  que  nous  nous  fom- 
mes  particulariré  en  beaucoup  des  chofesà  cette 
fin  ,  comnie  aufli  ont  fait  beaucoup  de  pcrfon- 
1  nés  chez  vous  fort  aff.^dionnez  à  la  paix  ,  &  au 
bien  de  leur  patrie  ,  Icfquels  on  pourfuit  à  cette 
heure  ,  parce  qu'ils  fe  font  laifiez  trop  facile- 
ment perfuader  ,  qu'cnfuite  defdites  propofitions 
vous  prendriez  la  refoliuion  de  nous  envoyer 
quelque  perlbnne  ,  pour  ajufter  la  méthode  dâ 
huw  traiter  la  paix  ,  &  de  prévenir  les  maux 
qui  ont  fuccedé  depuis. 

Pour  ce  qui  eic  de  nommer  un  lieu  neutre  pour 
y  traiter  .la  paix  \  à  l'égard  de  la  France  6c  de 
Dannemarc  ,  qui  fe  trouvent  engagez  dans  la 
guerre  avec  vous,  nous  difons  que  comme  nous 
n'avons  rien  eu  à  démêler  avec  le  Roi  Très- 
Chrétien  ,  qu'en  tant  qu'il  s'jft  vouLi  interede^- 
dans  votre  querelle  ,  nous  ne  doutons  pas  que 
nous  ne  venions  bicn-tot  à  nous  entendre  &  re- 
cônnoitrc  nôtre  vrai  inrirrt  ,  &  àne  foufTiir  pas, 
qu'une  amitié  fî  ancienne  que  la  nôtre  vienne  à 
fe  diflbudre  tout  à  fait  par  vôtre  refus  opiniâtre, 
devenir  à  une  jufte  paix  &  aux  moyens  honora- 
bles pour  y  parvenir.  A  l'égard  du  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  lequel  ne  pouvoir  pas  s'engager  en  cet- 
te querelle  ,  fans  avoir  premièrement  violé  la 
foi  publique  envers  vous,  &:  puis  après  envers 
nous  (  car  nous  nous  trouvons  ici  contraints  de 
déclarer,  que  Pentreprifc  au  port  de  Berguesne 
flous  fiu  jamais  venu  dans  la  penfée  jfans  l'invi- 
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tacion  que  ce  Roi  nous  fit  d*y  envoyer  notre 
Flotte,  &  la  propofition  départager  avec  nous 
tout  le  butin  de  vos  VaifTeaux  )  ainfi  à  Pégard 
<le  cette  Couronne  nous  ne  pouvons  pas  condei- 
cendre  à  nommer  un  lieu  neutre  pour  traitter; 
cependant  (  malgré  l'outrage  fenfible  que  nous 
avons  reçu  de  cePrincCjpour  échange  de  tant  de 
inarques  d'affedtion  que  nous  lui  avons  témoi- 
gnée dans  toutes  iesoccafions  qui  s'en  lont  préfcn- 
tées  )  nous  ne  ferons  pas  de  difficulté  de  vous 
dire  que  comme  nous  acceptons  la  médiation  de 
notre  bon  Frère  le  Roi  de  Suéde  ,  à  l'égard  dû 
France  ÔcDannemarc,  quand  tous  les  différens 
entre  nous  viendiont  à  être  adjuftez  ,  nous  ne 
refulerons  pas^pour  mieux  unir  &  affermir  à  l'a- 
venir l'intérêt  proteftant,  d'accepter  vôtre  mé- 
diation pour  une  paix  avec  leDannemarc  fardes 
conditions  juftes  &  honorables. 

Pour  conclure,  afin  que  vous  n'ayez  plus  de 
quoi  amufer  vos  peuples  dans  l'opinion  que  nous 
refufons  toujours  de  vous  dire  ce  que  nous  vou- 
lons, &  fur  quelles  conditions  vous  pouvez  avoir 
la  paix  ,  &  combien  que  cette  manière  d'agir 
foit  fort  nouvelle  &  extraordinaire  d'outrager  & 
attaquer  en  guerre  ouverte  vos  Alliez  &:  voifins, 
&  après  Ijur  demander  ce  qu'ils  veulent,  au  lieu 
de  leur  offrir  une  )ufte  réparation  ,  nous  ne  laiife- 
ronspas,  malgré  tous  Ijs  inconvénicns  qui  nous 
en  pourront  arriver  ,  de  vous  faire  fçavoir  en  mê- 
me tcms  ce  que  nous  ne  voulons  pas ,  aulfi  bien 
cjue  ce  que  nous  voulons  de  vous.  Nous  ne  dé- 
firons  pas  que  vôtre  Etat  fou&'re  le  moindre  chan- 
gement ,  que  vôtre  autorité  l'oit  diminuée  dans 
vos  Territoires,  ni  que  vôtre  liberté  l'oit  bleflce 
par  la  dépendance  d'aucun  Prince  de  nôtre  cô- 
té i  nous  ne  demandons  aulFi  aucun  empire  ou 
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Aipcrioiicc  fur  les  mers  que  elle  dont  nosPrede- 
ceUeurs  ont  joui  de  tout  tems  lans  controverfe. 
Nous  demandons  que  vous  obferviez  inviola- 
blcment  &  de  point  en  point  le  dernier  lïnité 
fait  entre  nous  3  &  que  vos  déclarations  extrava- 
gantes publiées  par  vos  Gouverneurs  dans  les  In- 
des Orientales  &  dans  l'Afrique  ,  comme  déro- 
gatoires à  Thonneurde  tous  les  Kois  &  au  droit 
commun  des  gens,  foient  par  vous  annuUées  6^ 
défavoùées  ,  &  qu'un  règlement  de  Conimcrce 
foit  établi  dans  les  Indes  Orientales  ,  pour  gua- 
i   rentir  nos  fujets  à  l'avenir  des  opprelîions&  ia- 
'   fuites  que  nous  y  avons  autrefois  foufferts. 

Et  quoi  que  nous  ne   nous  propofons  pas  un 
i  rembourfement  en  argent  des  frais  immenfes  Je 
1  la  guerre  3  nous  demandons  pourtant,  &:  att-^^n- 
j  dons  de  vous  une  fomme  modérée  de  deniers^en 
V  conlîdérations  des  pertes  &  dommages  que  nous 
h  &  nos  fujets  avons  foufferts,  &  telle  qui  fe  trou- 
vera julle  &  raifonnable  dans  le  Traité^  comme 
auffi  que  caution  foie  donnée  pour  l'obrervation 
inviolable  d'icelui  ,   le  tour  comme  les  Média- 
teurs le  trouveront  jufte  &  équitable. 

En  dernier  lieu  ,  nous  propofons  ,   &  nous 
l'attendons  de  vous ,  que  pour  mieux  effectuer 
une  œuvre  fi  néceflaire&  fi  fainte,  comme  celle 
de  la  paix  entre  nous   (  laquelle  peut  aufli  fervir 
de  fondement  à  conferver  celle  de  toute  la  Chré- 
tienté )    que  vous  députiez  vers  nous    quelque 
perfonne    pour    ajufter   les    partrcularitez    qui 
puifient  acheminer  à  cette  bonne  fin  ,  ce  quefai- 
fant  nous  ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  beniffe 
nos  efforts,  &  les  couronne  d'une  bonne  conclu- 
ion  ,  qui  fe  verra  dans  les  offices  réciproques 
•  'amitié,  &  de  nôtre  côté  dans  la  continuation 
îe  U  bienveillance  que  nous  avons  toujours  eu 
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pour  votre  Etat.  Mais  fi  pour  des  raifons  par* 
liculiéres  vous  rejettez  cet  expédient  ,  &  avec 
le  péril  de  vôtre  vray  intérêt  :  vous  vous  opi- 
niatrez  contre  la  paix  que  l'on  vous  met  en 
mains;  nous  laifTeronsau  monde  de  juger  à  qui 
il  fe  faut  prendre  pour  la  continuation  de  U 
guerre,  avec  les  maux  &  calamitez  qui  en  fui- 
\ront ,  &  fi  de  nôtre  côté  nous  n'avons  tout  fait 
ce  que  l'honnjur  nous  a  permis  de  faire  pour  les 
prévenir:  priant  Dieu  dj  difpofer  vos  cœurs  à 
taire  réflexion  fur  le  vrai  intérêt  proteftant ,  & 
de  coniidérer  à  quel  point  il  fera  expolé  à  la  rage 
de  Tes  Ennemis  fi  la  guerre  continué  entre  nous^ 
Vous  recommandant  au  refte.  Hauts  &  Puif- 
fans  Seignjurs  ,  à  fa  digne  &  fainte  garde.  Ecrit 
de  nôtre  Cour  de  Whitheal  le  quattiême  d'Oc* 
îobre  mille  fix  cens  foixante  fix.  Et  de  nôtre 
idegne  le  dix-huit. 

Yùtre  bien  bon  Am'ty 

Signé    CHARLES  R. 

Et  plus  bas, 

ARLINGTQR 

LETTRE 

Thi  Comte  d'EJirades  au  R§i. 

Le  7.  O^obre  \666. 

'Ai  re^û  la  d.'pCclie  que  Vôtre  Majefté  m*a 
fait  l'honneur  de  m 'écrire  du  premier  de  ce 

mois  a  avec  celle  des  Etats  qui  cil  arrivée  i 
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fort  à  propos,  ik  a  ccé  liic  dans  les  Etats Gcné- 
raux  5  &  dans  l'Alfcmblce  de  Hollande  avec 
grande  approbation  d'un  chacun.  Chaque  Dé- 
pute des  Villes  en  a  pris  \mz  Copie  pour  l'en- 
voyer à  leurs  Maîtres.  Tout  ce  qui  y  eft  con- 
tenu ell  fi  fort ,  &  en  termes  (i  obligeans  pour 
les  Etats  ,  qu'il  ne  faut  douter  que  cela  ne  fa  (Te 
un  très  -  bon  ctïet  dans  toutes  les  Provinces 
Unies. 

Le  Si-ur  de  Ruyter  eft  arrivé  depuis  trois 
jours  dans  un:  Galliote  avec  la  fièvre  tierce  ,  il 
eft  fort  abattu.  Le  Sieur  de  Wit  eft  refté  à 
commander  la  Flotte.  Les  Etats  font  préfen- 
temcnt  alTemblez ,  pour  délibérer  de  la  faire  re- 
venir dans  les  Ports  ,  mais  fclon  ce  que  j'ap- 
prens  de  quelque  Député  de  l'Afiemblée  ,  ils 
envoyeront  feulement  ordre  au  Sieur  de  Wit,  de 
faire  ce  qu'il  jugera  le  plus  à  propos. 

Il  m'a  paru  que  les  Etats  ont  été  fort  fatis- 
faits  de  tous  les  points  portez  par  la  dépêche  de 
VôtreMajefté,  &  je  fçai,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, qu'ils  appreh.^ndoient  fort  de  recevoir  des 
reproches  fur  le  départ  de  leur  Flotte  à  la  Rade 
de  Saint  Jean  ,  &  enfuite  fur  l'ordre  donné  de 
la  retirer  dans  les  Ports,  fçachant  que  la  Flotte 
àz  Vôtre  Majefté  étoit  en  chjmin  pour  entrer 
dans  la  Manche  ,  &  que  même  la  Province  de 
Zeelandj  avoit  déjà  procefté  contre  cette  refolu- 
tion  ,  &  écrit  une  Lettre  aux  Erats  Généraux., 
dont  j 'envoyé  Copie  à  Monfieur  de  Lionne', 
pour  fe  garantir  du  reproche  que  Votre  Maje- 
fté lui  en  feroit  un  jour. 

Si  ces  peuples  étoient  capabhs  de  fe  gagner 
par  l'honnêteté,  la  bonne  foi,&  1  :s  affiftances  qui 
ont  fauve  leur  Etat  ,  il  y  auroit  dequoi  affcu- 
:cï  qu'ils  oc  manqueraient  jamais  de  rcconnoif- 
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fance  enversVotre  Majefté^mais  ce  font  des  Mar- 
cliands  que  Tintera  gouverne,   &  qui  n'ont  nul 
cgard  aux  engagemens  où  ils  font  ,  &  l'ur  qui 
on  ne  peut  faire  aucun  fondement  certain,  quand    i 
le  cas  écherra  qu'on  aura  bc^foin  d'eux.  | 

Je  m'oppofe  autant  qu'il  nri'eft  polCble  à  la 
conclaHon  du  Traite  de  cette  Ligue ,  propofée 
av  x  l'Eledleur  de  Brandebourg  ;  les  Provinces 
d'Utrecht,  Frife  ,  Groningue  &  Gueldres  la  fou- 
haitent ,  &  la  Ville  d'Anuterdana  auflijcroyanc 
par  la  fecourir  la  Ville  de  Brème  ,  &  donner 
des  aft'aires  aux  Suédois  par  le  moyen  des  Trou- 
pes de  ce  Prince  ,  qu'ils  offrent  d'entretenir  en- 
core cet  hiver ,  &  on  f^çait  déjà  que  les  Ducs  de 
Brunfwic  ont  défendu  dans  leurs  pais  toiire  for- 
te de  Commerce  ,  &  de  porter  des  vivres  dans 
l'Armée  de  Suéde, ce  qui  les  mcommode  fort. 

Il  eft  vrai  que  \c  Député  de  la  Ville  de  Bre- 
ïiie  a  demandé  aiïîilance  à  Meffieurs  les  Etats , 
eu  du  moins  qu'ils  fe  rendilfent  Médiateurs,  1 
s'ils  ne  vouloi^nt  pas  agir  pour  l:ur  conferva-  | 
tion.    Les  Etats  n'ont  encore  rien  répondu  ,  & 
je  crois  qu'ils  ne  refondront  rien  là-deflus  ,  que 
le  Sieur  de  Wit  ne  foit  de  retour.  Cependant 
j'agis  incellamment  prés  des  Députez  des  Vil- 
les ,  pour  leur  faire  comprendre  le  tort  qu'ils  fc 
feroient  >  &  à  la  caufe  commune,  s'ils  s'enga-  I 
gjoient  à  une  protci^ion  qui  leur  attireroit  in-  ' 
failliblemcnt  la  guerre  contre  la  Suéde  ,  qui  fe- 
roit  bien  plus  à  craindre  pour  leur  pais  que  celle 
de  l'EvCque.d  *  Munfler  i  &  j'ai  ertimé  à  pro- 
pos de  l.'iir  laifTer  entendre  par  forme  d'entre- 
lien  familier,  &  comufie  de  moi  -  m^me,  que  - 
quand  le  cas  échcrroit ,    )e  doiitois  fort  qu'ils- 1| 
pudent  fiire  voir  clairem  nt  à  Votre  Majelfé, 
k^u'ils  ne  fuflciit  Pw'is  les  Aggrelfcuis  ^  car  après. 
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les  pas  que  la  Sucdc  a  fait  ,  par  les  foins  que 
Votre  Majcllé  a  pris  de  tirer  parole  d'elle  ,  que 
pendant  cette  guerre  elle  demeurera  neutre,  & 
que  dans  le  uicme  tems  les  Etats  font  une  Ligue 
avec  des  Princes,  ils  payent  leurs  Troupes, 
&■  que  ces  Troupes  agillent  contre  les  Suédois  ^ 
c'eft  ce  me  femble  bien  prouver  qu'ils  font  Ag- 
grefleurs  ,  &  encc  cas  ils  Içavent  bien  que  Vo- 
tre Maiefté  n'ell  pas  obligée  de  les  fecouiir.  Ils 
ne  fçùrent  que  me  répliquer  ,  &  j'efpére  que 
cela  ne  nuira  pas  ,  &  qu'ils  ne  manqueront 
point  de  faire  des  réflexions  dans  leur  Affemblée 
fur  tout  ce  que  diffus. 

J'attendrai  le  retour  du  Sieur  de  Wit  avec  la 
Flotte  5  pour  concerter  avec  les  Etats  du  nom- 
bre des  VaifTeaux  qui  relieront  cet  hiver  à  la 
Mer,  pour  rendre  le  Commerce  libre  dans  la 
Manche  &  ailleurs  ,  fuivant  l'ordre  que  Vôtre 
Majefté  m'en  donne^ 

LETTRE 

©//  Comte  d'EJirades  au  Roi, 

Le  7.  OEhohre  1666, 

T^Epuis  ma  première  Lettre  écrite  je  viens 

•■-^d'apprendre  par  un  Député  de  l'Ailemblée 

de  Hollande  3  que  le  Traité  de  Ligue  contre  le 

iRoi  djDannemarc  j  les  Ducs  de  Brunfwic  & 

les  Etats  ,  dont  j'ai  déjà  envoyé  Copie  à  Vôtre 

Majefté ,  a  été  refolu  le  foir  j  on  a  dépêché  vers- 

Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg  pour  fça- 

ilt|\oir  de  lui  s'il  y  veut  entrer. 

\k\     Sur  l'avis  qii'on  a  eu  que  la  Ville  de  Brème  efl 

às|£wt  prefTéepai  lesSuedois ,  les  Ducs  de  Brunf- 
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wic  s'oblig.^ni  de  maicher  avec  leur  Armée^ 
qui  clt  de  13000.  hommes  pour  fecounr  la  place. 

Il  y  a  un  aiticle  qui  porte  cjii^  c  ux  des  Con- 
tra<5^ans  qui  leroiu  attaquez  dans  les  deux  pre- 
mières années ,  feront  affiliez  ouvertennent  des 
autres. 

Q^Lioi  que  les  Etats  ne  paroifTent  point  ouver- 
teni-nt  fe mêler  de  ceft-cours,  il  eft  néanmoins  à 
cramdre  quc;  Ls  Suédois  n^  s'en  Tentent  oftenfez» 
J'avois  L-Li  il  y  a  quatr,r  jours  un  entretien  là- 
defîus  avec  de»^  D  ipjtez  des  Villes  de  Hollande, 
dont  j'ai  rcnd'.i  compte  à  Vôtre  Majefté  par 
mon  autre  dépêche ,  fans  qu'il  m'ait  femblé  que 
cela  les  ait  pu  détourner  du  dellein  d'entendre  à 
cette  Ligue  &  de  l'achever, 

LETTRE 

©«  Roi  au  Cornu  d'EJlrades. 

Le  8.  OEïohre  1666. 

ENcore  que  je  fçachc  bien  que  Pabfetïce  du 
Sieur  de  Wit  aura  pu  vous  empêcher  dd 
parler  du  contenuen  ma  dépêche  du  24.  du  mois 
palTé, concernant  l'emploi  de  mes  forces  mariti- 
mes &  celles  des  Etats  pendant  cethyver,  & 
les  moyens  que  nous  pouvons  pratiquer  pour  rui- 
ner par  tout  le  Commerce  des  Anglois  :  Je  ne 
laiffepas  de  vous  écrire  ces  lignes, pour  vous  dire 
<|u'aulîi-tôt  que  ledit  Sieur  de  Wit  fera  de  re- 
tour, vous  concertiez  avec  lui  6c  conveniez  fur 
toutes  chofes.  Cependant  comme  il  n'y  a  pas 
lieu  d  j  penfer  à  aucune  jonction  ,  vu  que  l'occa- 
fîon  encft  entièrement  palfée,  à  quoi  )'ai  d'au- 
tant plus  de  regret  que  d4ns  i'occalion  de  Tiri^. 
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Cendie  de  Londres ,  fi  nos  forces  eiifTeni:  ccé 
jointes ,  il  y  avoit  lieu  d'dperer  de  terminer  glo* 
ricufemenc  cettj  guerre  j  je  donne  ordre  d^iitÇ^ 
armer  mes  Vaifleaiix ,  &  d'en  conferver  leule- 
nient  le  nombre  de  douzeque  j'entretiendrai  pen- 
dant cet  hyver^.  («çavoir  fix  grands  &  fix  moin- 
dres des  plus  légers  pour  occuper  l'entrc'e  de  la 
Manche,  &  peu  faire  la  guerre  contre  l'An- 
gleterre &  l'Irlande,  jufquesà  ce  que  je  voye^ 
par  ce  que  vous  concerterez  avec  le  Sieur  de  Wit^ 
s'il  y  aura  quelque  choie  à  changer  en  cette  re« 
iblution. 

MEMOIRE 

Du  Tomte  d'Efirades  ,  prefenté  à  Mefl 
fteurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  l.e  13.  Oc- 
tobre  1666. 

LE  Comtt  (TEflraâes  ,   Amhajfadcur  Extraordu- 
naWes  de  France  ,  a  ordre  du  E.oi  Jcn  Maître  de 
éemandjr  à  Vos  Seigneuries  la  perijjiffiou  de  faire. 
iOî^lruirc,  auxfrOix  de  Sa  Maje/ié ,  une  fonderie  à 
Ajfifterdam  pour  y  tvavai/ler  à  faire  les  Canons  dont 
elle  a  befo'in  pour  r armement  des  Vaijfeaux  qu^elle 
I  fait  bâtir  j  d^  qui  doivent  être  employez  poitr  le  fer-^ 
vice  de  la  caujè  commune,  puis  qu\lles  n'ont  pai 
)  trouvé  a  propos  que  leur  fondeur  ordinaire  de  la  Haye 
\  y  travaillât. 

Comme  aufji  de  reprefenter  à  Vos  Seigneuries  qué 
VavisdeSa  Majejlé  ejl  quMes  donnent  ordre  à  leti^ 
f  Flotte  defe  retirer  dans  leurs  Ports  le  plutôt  qu'il  Je* 
Topoljible  ,  é^  qtie  lamauvaif  faifon  étant  déjà  vc^ 
\\  Wiii,  elles  doive?U  à  pi'efent  tourmir  toutes  leurs  pen-^ 
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fées  pour  le  projet  de  la  Campagne  prochaine  ,  ^ 
four  affcurer  mêîjte  le  commirce  pendant  cet  hiver 
dans  la  Manche  &  aillettrs  ,  à  quoi  clîcs  peuvent  fe 
promettre  que  Sa  Majefté  contribuera  irès-volontiers, 
Denné  à  la  Haye  /<?  13.  Oâohre  1666. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d^EJirades  au  Roi. 

Le  i/^   O^ohre  1666, 

'Ai  reçu  votre  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  8.  du  cou- 
rant. Depuis  que  j'ai  fçû  l'arrivée  de  Li  Flotte 
de  Vôtre  Majeité  fur  les  Côtes  de  Bretagne,  & 
par  conr^quent  en  feureté  ,  j'ai  preflé  inceflam- 
ment  les  États  de  faire  entrer  la  leur  dans  les 
Ports,  &  les  ai  obligez  d'envoyer  dvS  ordres 
exprès  au  Sieur  de  Wit  dj  revenir  Cms  aucun  rer- 
tardem^nt  Je  lui  ai  écrit  auffi  fortement  fur 
ce  fujet.  Par  fa  réponfeque  )'ai  reçu  hier  au  foir 
il  me  mande  qu'il  fera  demain  à  la  Haye.  Les 
EfcadresdeZeelande  &  de  la  Meufe  font  arri- 
vées, elles  d'Amfterdam  &:  doFrife  ont  paf- 
fé  à  la  vue  deSchevelingcn  pour  aller  au  Texel, 
ainfî  toute  la  Flotte  fera  bien-tôt  retirée 

Il  eût  été  inutile  de  parler  d'aucun  projet  de 
faire  la  guerre  rhyvcr,pour  conferver  la  liberté 
de  la  Manche,  dans  l'abfence  du  Sieur  de  Wit. 
Dès  qu'il  fera  deretom  je  ne  manquerai  pasd'a-i 
gir  iïirce  iujetjConfonnément  aux  ordres  de  Vô- 
tre Majefté.  J 'ai  chargé  Monficur  du  Mas  d'al- 
ler chez  le  Sieui"  de  Ruyter  de  ma  part ,  pour  lui 
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dire  les  ordres  que  Votre  Majcfté  m*a  envoyez, 
&:  lui  faire  entendre  que  fuivant  ce  qu'il  a  defiré, 
l'intention  de  Vôtre  Majcfté eft  que  lachaine  & 
Ion  portrait  garni  de  diamans  foicnt  pour  Ton  fils 
aine.  Je  lui  ai  aufli  envoyé  un  extrait  de  la  Let- 
tre quj  Vôtre  Majefté  a  écrit  aux  Etats  touchant 
ce  qui  le  concerne ,  &  je  ne  doute  pas  qu'après 
cela  il  ne  revienne  de  l'apprehenfion  où  il  a  été 
que  Vôtre  Majefté  fut  mal  fatisfaite  de  lui. 

Le  Buac  eut  la  tête  tranchée  lundi  dernier 
dans  la  place  publique.  La  Sentence  portoit  qu'il 
avoit  traité  de  paix  avec  les  Ennemis  fans  la  par- 
ticipation des  Etats ,  &  à  l'exclufion  de  la  Fran- 
ce j  on  l'a  fait  imprimer ,  &  on  en  a  envoyé  des 
Copies  par  les  Villes  Bc  dans  les  Provinces.  Je 
ne  crois  pas  qu'après  cet  exemple,  il  fe  trouve  cfcs 
gens  aftez  fous  que  de  vouloir  traiter  une  paix  en 
particulier. 

L'Eledeur  de  Brandebourg  écrivit, un  jour 
avant  l'exécution,  des  Lettres  à  Mefiieurs  les 
Etats  Généraux  &  àMeftieurs  de  Hollande  de- 
mandant la  grâce  de  Buat.  Les  Etats  Géné- 
raux prièrent  Meffieurs  de  Hollande  d'accorder 
tla  demande  dudit  Electeur  ,  ce  qu'ils  réfutèrent 
abfolument. 

Je  communiquerais  Moniteur  de  Wir,  dès 
qu'il  fera  arrive  ,  l'avis  que  Vôtre  Majefté  m'a 
lenvoyé  d'Orange ,  &  le  prierai  d'en  ménager  Is 
jiêcret.  Celui  qui  y  eft  nommé  eft  déjà  fort  foup- 
:"  çonné.  Il  fe  déclare  en  plufieurs  rencontres  enne- 
mi du  Sieur  de  VVit. 

Toutes  les  Villes  de  Hollande  font  à  prefent 

'ort  bien  unies  ,  &  on  les  a  ménagé  en  forte  que 

es  cabales  qui  ont  travaillé  à  les  defunir  pendant 

il'abrcnce  du  Sieur  de  Wit,  ont  employé  leur 

ibçms  inutilement. 
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Il  eft  vrai  qu'on  a  écrit  àt  Bruxelles  que  Vô-i 
tre  Majefté  avoir  envoyé  un  de  Tes  ordinaires 
trouver  le  Koi  d'Angleterre,  pour  lui  témoigner 
Ja  part  qu'elle  prenoit  dans  l'embrafement  de 
Londres.  Je  n'ai  pas  eu  de  peins  de  faire  voir 
ia  fauiTecé  de  ce  difcourSjqui  ell  du  ftyle  de  plu- 
iîeurs  autres  de  cette  force  qui  viennent  du  Cabi- 
net du  Gouverneur  de  Flandres. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joye  l'heureux 
pâlfagedela  Flotte  de  Vôtre  Majefté  juCqu'à 
Breft ,  &•  le  glorieux  combat  que  trois  de  fes 
Vaiffeaux  ont  fait  contre  toute  la  Flotte  Angloi- 
fe,  ce  qui  n'aide  pas  mal  à  détromper  ceux  qui 
croyoienrqu  2  Votre  Majefté  n'avoit  pas  deiTein 
de  joindre  la  Flotte  à  celle  des  Etats. 

Des  quatre  Navires  des  Indes  qui  font  entrez 
au  Vlicj  il  en  eft  péri  un  richement  chargé,  fans 
qu'on  ait  pu  feulement  fauver  un  homme. 

Quelques-uns  dîs  principaux  Députez  des 
Villes  de  Hollande  ;  m'ayant  témoigné  être  fort 
malfatisfaiisde  la  Lettre  de  l'Elcd^ur  de  Bran- 
djbourgcn  faveur  de  Baat,  &  de  ce  que  même 
il  s'étoit  adreflTé  aux  Etats  Généraux  pour  le» 
avoir  favorables  ,  ic  pris  ce  tems-là  pour  leur  "; 
faire  connoitre  le  peu  d'ivnntage  qu'ils  retire- 
roijnt  d'une  plus  étroite  Alliance  avec  lui ,  puis 
qu'il  fe  rend  le  protecteur  de  ceux  qui  ont  con- 
ipiré  contre  i'Et.u. 

Lors  que  le  Sieur  de  Wit  fera  ici,  j'entrerai 
plus  avant  dans  cette  matière  ,  &  j'cfpere  qu'il 
fera  pr.ndrj  d'auti>'s  rcf'oliiticms  à  fes  Maures 
pour  ce  qui  regarde  PEl  ctjur. 

Je  vois  roùiours  les  cho'cs  difpofécs  à  conclure 
1rs  nouveaux  Traitez  entre  le  Roi  deDanncmarc, 
\ii  Etats  &  les  Ducs  de  Bruolwic. 
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LETTRE 

Vu  Comte  à'EJirndes  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  14.  OEîohre  i565. 

JE  vous  envoyé  la  Sentence  du  Buat  que  j'ai 
tait  traduire  en  François.  Monfieur  de  Pele- 
neseft  venu^un  jour  devant  l'execation^de  la  part 
de  Ton  Maitre  pour  foUiciter  fa  grâce  j  il  s'en  re- 
tournera avec  ledeplaifir  d'avoir  fort  bien  remar- 
que que  la  Province  de  Hollande  n'a  pas  fore 
ÇDnfiderc  fa  recommandation. 

Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  fçachant  la 
Flotte  du  Roi  à  Diépe  &  celle  des  Etats  aux 
Cotes  de  Zeelande  prête  d'entrer  dans  fcs  Ports> 
je  n'ai  pas  feulement  donné  les  mains  au  Voyage 
çue Monfieur  de Wit y  a  fait,  mais  je  n'ai  rien 
oublié  pour  l'y  porter,  parce  que  dans  cette 
conjonélure ,  je  ne  voyois  rien  de  plus  important 
que  de  faire  avancer  la  Flotte  des  Etats  au  de- 
vant de  celle  du  Roi ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
ians  l'autorité  d*une  perfonne  comme  celle  de 
iionfieurde  Wit. 

Je  fuis  pourtant  bien  fâché  que  le  Roi  n'ait  été 
(atisfiiit  de  ma  conduite  en  cette  rencontre ,  ce 
que  j'en  ai  fait  a  été  à  bonne  intention  ,  &r  cro- 
rint  que  le  fervice  de  Sa  Majerté  lerequeroit. 

Pour  ne  vous  importuner  pas  par  d^s  redites  , 
cme  remets  pour  les  autres  affaires  à  la  dépê- 
hc  du  Roi.     MefTieurs  les  Etats  m'ont  envoyé 
îes Députez,  pour  le  plaindre  de  ce  que  je  refu- 
cjDisdesPaffjportspour  aller  cherch'r  des  prifon- 
îi;rs  en  Angleterre.     Je  leur  ai  répondu  qu'a* 
ant  conHfqué  la  Flutç  de  Moniicur  FroiTUDnc 
[Il  avec 
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avec  Paiïeports  du  Roi ,  je  n'en  donneroîs  au- 
cun qu'ils  ne  nous  culTenc  fatisfait  auparavant 
par  la  reftitution  de  ladite  Flûte.  Monfieur  du 
Mas  e'crit  à  Monfieur  Colbert  une  propofition 
que  l'Amirauté  d'Amfterdam  lui  a  faite  là-def- 
fus  5  qui  eft  que  je  donne  quatre  Pafleports  à  des 
Vaifleaux  qui  iront  trafiquer  en  Angleterre ,  & 
que  moyennant  cela  ils  rendroient  la  Flûte  de 
Alonfieur  Fromont.  Je  lui  ai  répondu  que  je 
ns  le  pouvois  faire  fans  ordre.  Alonfieur  Col- 
bert m'a  demandé  par  une  de  fes  dépêches  un 
Mémoire  des  injuftices  que  les  Amirautez  ont 
faites  aux  Sujets  du  Roi.  Je  le  lui  envoyé  par 
cet  Ordinaire.  Je  fouhaitequc  celapuifTe  fervir 
pour  l'avenir.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ctEflrades. 

Le   i  <^.  O^obre  1666, 

E  fis  hier  convenir  le  Sieur  van  Beuningcn 
que  fi  les  Ducs  de  Brun.wic  attaquoient 
tk^f    l'Armée  Suedoife  au  Siège  de  Brème  ,  par 
le  mouvement  que  leur  en  auroient  donné  les 
Etats ,  Se  particulièrement  fi  c'étoit  en  vertu . 
d'un  Traité,  ceux-ci  en  ce  cas-là  n'auroient  pasi 
droit  de  prétendre  aucune  garantie  du  Roi ,  fur 
tout  ce  qu'il  leur  pourroit  arriver  du  côté  de  la 
Suéde,  quand  même  clic  atcaqueroit  leurs  Pro- 
vinces :  mais  je  crois  que  ce  à  quoi  il  faut  que 
nous  tendions  tous  unanimement  ,  c'cft  de  taire, 
terminer  l'affaire  de  Brème  à  l'amiable,  fur  U 
delaration  que  Wrangcl  a  faite  par  ordre  exprès 
de  la  Régence ,  qiie  U  Suéde  ne  prétend  pas  le 
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droit  dcGarnifon  dans  la  Place,  mais  feuleinenc 
que  la  Villj  ne  joiiifle  pas  préicntcmcnt  de  la 
ccflion  3  &  du  fiiffrage  dans  les  Diètes  de  l'Em- 
pire ,  à  quoi  les  Princes  voifins  n'ont  aucun  in- 
tact imaginable ,  pourvu  que  la  Suéde  ne  Toit 
jamais  maitrcfle  de  la  Ville  par  Tes  armes  ,  la 
feule  difficulté  de  cet  accommodement  confifte- 
ra  à  guérir  refprit  des  Princes  voifins,  du  ibup- 
çon  qu'ils  auront  que  la  Suéde  ayant  obtenu  le 
premier  point ,  d'ôter  l'immédiateté  à  la  Ville, 
ne  veuille  en  d'autres  conjonctures  prérendre, 
comme  une  coniéquence  neceflaire,  celui  du 
droit  de  Garnifon,  &  là-defi\is  le  Roi  pourroit 
promettre  la  garantie  de  l'accommodement,  & 
j'en  écris  aujourd'hui  à  Monfieur  de  Pompone, 
afin  qu'il  le  falTe  trouver  bon  à  la  Régence  de 
Suéde. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  10.  OHobre  1666, 

DEpuis  le  retour  de  Monfieur  de  Wit,  nous 
avons  eu  deux  longues  conférences  fur  l'étac 
ides  affaires  prefentes  &  fur  les  derniers  ordres  de 
Votre  Majefté.  Nous  avons  jugé  à  propos  de 
"Àzn  examiner  les  chofes  &  en  rendre  compte  à 
i^otreMajeftéjpour  fçavoir  fes  avis,  avant  de  de- 
nandcr  les  Commiftaires  des  affaires  fecretes 
'our  traiter  tout-à-fait  cette  matière. 

Ledit  Sieur  de  Wit  commença  par  le  récit  de 
:)ut  ce  qui  s'étoit  pafie  depuis  qu'il  eut  pris  le 
ommandement  de  la  Flotte  ,  &  comme  les  An- 
bis  font  venus  deux  fois  en  prefence^  faifant  mi- 
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ne  de  vouloir  combattre ,  &  qu\iyant  trouve  les 
Hollandois  en  bon  ordre  &  tous  bien  lelblusde 
faire  leur  devoir  ,  ils  tourner  nt  le  bord  &  s'éloi- 
gnèrent d'eux  j  ce  qui  lui  fait  jug^r  qu'il  leur 
manquoit  quelque  chofe  ,  &:  qu'ils  ont  feule- 
ment voulu  tenter  fl  la  Flotte  des  Etats  tiendroit 
ferme. 

Qu'il  crût  qu'il  étoit  de  fa  réputation  de  les 
fuivre ,  &  qu'il  fit  faire  voile  vers  les  Cotes 
d'Angleterre  ,  où  il  demeura  deux  purs  jufques 
à  ce  que  les  Gardes  avancées  lui  raporterent  que 
toute  la  Flotte  Angloife  avoit  pafle  les  Bancs  & 
étoit  près  de  Maregat,  qui  eft  à  l'entrée  de  la 
Tamife  j  &  comme  dans  ce  tcms-là  il  a  reçii 
les  ordres  des  Etats  de  ramener  la  Flotte  dans  les 
Ports  ,  il  a  obéi  5  &  elle  eft  rentrée  fans  perte 
d'aucun  VailTeau.  Il  entra  enfuite  dans  de 
grandes  juftiHcations  de  ce  que  la  Flotte  étoit  , 
partis  de  la  Rade  de  St.  Jean, fans  y  attendre  ' 
celle  de  Votre  Maiefté  ,  éz  que  cela  avoit  éct 
fait  fans  ordre  des  Etats  ,  mais  par  la  foiblelTe 
de  ceux  qui  commandoient  dans  l'abfcnce  du 
Sieur  de  Ruyter  ,  qui  ne  pouvoir  pas  agir  à  cau- 
fe  de  fa  maladie,  lefquels  ne  fe  voulurent  pas 
charger  de  l'événement  d'un  fejour  dans  un  po- 
fte  fi  dangereux  ,  qu'un  vent  de  Weft  les  pou- 
voit  tous  faire  périr  à  la  Côte  i  que  fur  ce  qui 
avoit  été  mandé  à  Vôtre  Mnjefté ,  que  le  Sieur 
de  Ruyter  avoit  dit  qu'il  avoit  reçu  des  ordrsjs 
des  Etats  contraires  a  fon  inftru^tion,  ledit  dc^ 
Ruyter  protefte  de  n'en  avoir  jamais  parlé  ni 
reçu  aucun  ordre  contraire  à  celui  de  fon  ïnftruc- 
tion  ,  &:  pour  le  prouver  il  me  dit  qu'il  avoiccn- 
voyéles  Copies  des  Lettres  des  Etats  &  les  fien- 
nes  datées  en  ce  tems-la  au  Sieur  van  lieuningeri^ 
pour  les  faire  voira  Vôtre  Majcftc,  qui  conte-] 
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lîoient  les   nu  mes   ordres  du  Projet  que  nous 
avions  con(;û  &  arrêté  à  Flelïmgucj  que  cepen- 
dant cela  avoit  11  fort  affiigé  le  Sieur  de  Ruyter^ 
qu'il  en  ttoit  retombé  fort  malade.     Je  lui  ré- 
pliquai que  je  me  rejoùiHois  fort  de  fon  heureux 
retour ,  &  de  c^  que  les  choies  éici-nt  paffées  à 
fa  fatisfadtion  ,  que  je  n'avois  pas  moins  de  joye 
pour  l'intérêt  de  la  Caufe  commune,  &  pour  le 
lien  particulier ,  de  ce  qu'il  n'y  avoic  pas  eu  de 
con.bar  ,  &  que  fa  tête  étoit  plus  neceffaire  ici 
dans  le  poûe  qu'il  occupe,  que  fon  cœur  &  fes 
bras  ne  le  font  à  l'Armée ,   &  que  je  ferois  tou- 
jours des  fouhaitspour  qu'il  n'eiit  plus  de  pareils 
emplois. 

Qye  pour  ce  qui  regarde  ce  qui  a  été  mandé 
à  Votre  Majeflé  du  dilcours  du  Sieur  de  Ruy- 
ler  ,  je  n'en  avois  eu  aucune  connoiiTance ,  mais 
qu'il  paroifToit  queVotreMajefté  n'y  a  pas  fait 
grande  réflexion,  puis  qu'elle  parle  dudit  Sieur 
de  Ruyter  ,  dans  la  Lettre  qu'elle  a  écrit  aux 
Etats,  en  termes  fort  obligeans ,  &  qui  font  con- 
noitrc  Teftime  que  Votre  Majefté  fait  de  fa  per- 
fonne  j  que  du  depuis  j'ai  eu  ordre  de  l'en  af- 
fcurer,  &  même  de  lui  faire  fçavoir  que  Votre 
Alajefté  agréoit,  qu'il  fit  paffer  à  fon  fils  aine 
le  préfent  qu'elle  lui  avoit  donné  3  fuivant  le  de- 
I  Hr  qu'il  en  avoit  témoigné. 

Que  par  tout  ce  que  defl\is  les  Etats  aufïi-bien 
que  les  peuples  dévoient  faire  réflexion  fur  le 
procédé  généreux  de  VôtreMajefté  ,de  ce  qu'a- 
yant fujet  de  fe  plaindre  du  manquement  de 
\  parole  ,  où  il  y  alloit  de  la  perte  de  toute  fa 
,1  Flotte  ,  qui  a  pafTé  allant  &:  revenant  à  la  vue 
t  de  celle  des  Ennemis  avec  grand  péril  ^  Votre 
,"  Majefté  n'en  ait  fait  aucune  plainte  ,  ce  qui 
Wi  marque  une  grande  affc^ion  pour  les  intérêts 
iM  '  aes 
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des  Etats ,  &  qui  doit  être  mieux  reconnue  à 
l'avenir  qu'elle  ne  Pa  e'té  par  le  pafle. 

Et  que  je  lui  voulois  bien  dire  de  moi-même, 
que  ce  ne  feroit  jamais  de  mon  avis»que  Sa  Maje- 
fté  hazardat  la  jonction  de  fa  Flotte  fur  un  con- 
cert j  ni  même  fur  un  Traité  fîgné,  fi  celle  des 
Etats  n'alloit  au  devant  jufques  à  la  hauteur  de 
rile  de  Wigt.     Sur  cela  il  me  dit  que  le  Projet 
avoit  été  fait ,  que  s'il  eût  été  fuivi  il  étoit  bon  & 
feur  5  que  c'étoit  un  malheur  auquel  les  Etats 
n'avoient  aucune  part ,  qu'il  convenoit  qu'il  fal- 
loit  prendre  des  mefures,  qu'il  étoit  neceflaire, 
que  les  Etats  euïïent  une  Flotte  capable  de  com- 
battre feule  celle  des  Ennemis,  qu'ils  fe  portaf- 
fcnt  entre  le  Pas  de  Calais  &  la  Tamife,  pour 
laiiTer  le  chemin  du  Canal  libre  à  la  Flotte  de 
V.  M.  3  comme  il  feroit  fi  lèvent  étoit  Weft ,  & 
qu'en  cas  que  le  vent  vint  à  être  Nord-Eft,  &  bon 
pour  aller  au  devant,  toute  la  Flotte  des  Etats  al- 
lât jufques  au  bout  de  la  Manche  ,  qui  eft  environ 
l'Ile  de  Wigt,  à  la  rencontre  de  celle  de  V.  M.  , 
&  que  ce  feroit  fon  avis  de  faire  les  chofes  avec  ' 
toute  la  feureté  poflible  ;  mais  que  comme  ce  n'é- 
toit  à  préfent  qu'un  fimple  entretien  entre  nous 
deux  ,  il  remettoit  à  conclurre  toutes  chofes  là* 
deffus ,  après  que  j'aurois  fçû  les  intentions  de  V. 
Mnjefté  fur  nôtre  converfation.     Il  me  propofa 
cnfuite  l'attaque  de  l'Ile  de  Wigt  ,  ou  celle  de 
quelque  Place  en  Angleterre.     Je  lui  dis  que  je 
trou  vois  beaucoup  de  ditficultez  à  faire  des  def- 
centes  ,   &:   que  quand   elles   réuiïiroient    j'en 
trouvois  encore  d'avantage  à  les  foûtenir  ,  &  à 
donner  la  fubfillancc  ,  &  les  fccours  neceffaires 
aux  Troupes  qui  fcroient  dans  l'action  j  outre 
que  félon  la  connoillance ,  quj  j'avois  de  l'hu- 
meur &:  des  inclinations  des  Anglois ,  ce  feroif 
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un  moyen  de  réunir  tous  les  partis  oppofez  au 
Roi  d'Angleterre  ,  quand  ils  verroient  qu'une 
Armée  de  Vôtre  Majeilé  auroit  mis  pied  à  ter- 
re dans  leur  pais  ,  que  je  fuis  certain  qu'en  pea 
de  tems  ils  auront  cinquante  mille  hommes  Tous 
les  armes,  mais  que  li  l'on  pouvoir  par  intel- 
ligence avec  les  Malcontens  foie  en  Hollande, 

,    Ecolfe  ou  Angleterre  ,   furprendre  une  Place 

I  proche  de  la  Mer  ,  &  la  remettre  tout  auffi-tôt 
entre  les  mains  défaits  Malcontens  ,  &  qu'ils 
fulîent  alTez  fort  pour  la  maintenir  jufques  au 
fecours  ,  qu'on  leur  pourroit  donner  de  France 
&  de  Hollande  ,  par  le  moyen  des  Flottes  qui 
feront  vrai-femblablement  mairrelTes  de  la  Mer, 
en  ce  cas-là  on  pourroit  entendre  à  quelque- 
Projet  ,  mais  qu'autrement  j'y  voyois  de  l'im- 
pofllbilité  5  &  que  je  rendrois  compte  de  tou-r 
ce  que  delTus  à  Vôtre  Majelté  ,  pour  fçavoir  Tes- 
il^ntimens  dont  je  lui  ferai  part  auffi-tôt  que  je 

II'  l'aurai  reçue. 

I  Les  Etats  ont  ordonné  vingt-un  Navires,  trois 
Brûlots ,  &  fîx  Galliotes ,  commandez  par  un 
bon  Commandeur,  pour  croifer  &  tenir  la  Mer 
jufques  au  tems  des  glaces  i  (Quatorze  croiferont 
depuis  le  VogerfTant  jufques  au  Zont ,  pour  la 
feureté  des  Marchands  de  la  Mer  Baltique  ,  du 
Zont ,  &  de  l'Elbe  j  les  autres  doivent  croifer 
fur  les  Côtes  d'EcoiTe  jufques  à  Harwich  ,  pour 
empêcher  la  Flotte  du  Charbon  ,  dont  on  a  avis 
que  Londres  eft  fort  incommodée  ,  outre  les 
Navires  ci-de(lus  il  y  en  a  encore  huit  qui  fervi- 
ront  de  convoi  aux  Marchands  j  J'ai  infifté  pour 
envoyer  une  Efcadre  dans  la  Manche  du  côté 
de  Calais  i  mais  le  Si  sur  de  Wit  m'a  dit  ,  que 
cela  ne  fe  pouvoir,  tous  les  Officiers  de  Marine 

i ayant  rcprefenté  qu'il  n'y  avoit  point  d'Efcadre 
C' : _ :_ 
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qui  pût  croifer  fur  ce  quartier-là  ,  qui  ne  fur 
défaite  par  les  Anglois ,  fans  pouvoir  être  fe- 
couruë  3  parce  qu'ils  peuvent  fortir  quarante 
Navires  des  Dunes,  de  la  Tamife  &  de  Harwich, 
qui  couperoit  ladite  Efcadre,  qui  croiferoit  li 
près  de  la  Manche,  qu'elle  n'auioic  aucun  Ha- 
vre pour  fe  retirer. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  demanda  combien  dô 
Vaifleaux  Vôtre  Majefté  auroit  en  Mer  pendant 
l'hiver  j  Je  lui  dis  qu'elle  faifoit  état  d'en  em- 
ployer dix  ,  fçavoir  fix  grands  &  quatre  petites 
Frégates,  en  cas  que  les  Etats  fourniflent  trente 
VaifTeaux  qui   feroit    le  tiers ,  mais  que  n'en 
ayant  à  la  Mer  que  vingt-un  ,  Votre  Majefté  en 
pourroit  fournir  fept  qui  reviendroient  toujours 
à  un  troifiéme.    Nous  parlâmes  enfuite  de  cette 
Ligue  5  &  lui  fis  le  même  difcours  que  j'avois 
fait  à  quelques  Députez  ,  dont  je  rendis  compte 
l'ordinaire  paflé  à  Vôtre  Majefté.     Il  me  té- 
moigna toucher  dans  mon  fentiment  ,  pour  ne 
faire  aucun  a6le  d'hoftilité  contre  la  Ville  de 
Brème,  mais  qu'il  confidcroit  cette  Ligue  avan- 
tageufe,  pour  donner  vigueur  ^  force  aux  Prin- 
ces de  l'Empire ,  d'exécuter   les  ordres  qu'ils 
ont  reçu  de  l'Empereur  de  travailler  à  l'accom- 
modement ,  &  au  cas  que  le  Roi  de  Suéde 
veuille  ufcr  de  voye  de  fait ,  fans  le  foumettre 
à  la  juftice  ordinaire  de  l'Empire,  avec  toutes 
leurs  forces ,  cet  ordre  a  fait  refoudre  Monfieur 
l'Elcdeur  d'entrer  dan>^  cette  Ligue  :  fon  Con- 
feiller  d'Etat  Grafving  eft  arrivé  depuis  hier  , 
avec  plein-pouvoir  de  ligner. 

Ledit  Sieur  de  Wit  a  porté  la  Province  de 
Hollande  ,  &  les  Etats  Géncraux  a  écrire  des 
Lettres  au  Roi  de  Suéde  ,  &  à  la  Ville  de  Crè- 
me ,  pour  le  prier  d'entendre  ^  Taccommodc- 
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ment  que  les  Mcdiatcurs  propofcnt ,  &  d'cvi- 
tcr  d'entrer  en  rupture  autant  qu'il  fera  pofli- 
ble. 

11  ne  croit  pas  que  la  Couronne  de  Suéde 
veuille  poufler  cette  affaire  contre  les  Etats  de 
l'Empire,  qui  font  armez  &  préparez  de  l'em- 
pêcher. Il  elle  n'accepte  les  voyes  d'accommo- 
dement. En  tout  cas  j'ai  bien  fait  entendre  de 
moi-même  au  Sieur  de  Wit ,  que  fî  les  affaires 
venoient  en  rupture  pour  les  affaires  de  Brème  , 
Vôtre  Majeilé  n'y  prendroit  aucune  part  ,  les 
Traitez  qu'elle  a  avec  les  Etats  ne  l'obligeant 
pas  à  aucune  garantie  là-delîus.  Il  n'en  elt  pas 
difconvenu,  &  je  le  vois  fort  porté  de  fe  fervir 
des  voyes  qui  peuvent  porter  les  affaires  à  un 
accommodement ,  plutôt  que  d'en  venir  à  une 
rupture. 

La  Province  de  Hollande  qui  eft:  toujours  en 
méfiance  de  la  Suéde  a  donné  ordre  de  délivrer 
des  Patentes  à  deux  mille  hommes ,  pour  les 
envoyer  en  Oltfrife. 

Sur  ce  que  Mondeur  d'Isbrand  écrit  au  Sieur 
de  Wit  par  l'ordinaire  d'hier  ,  que  le  Grand 
Chancelier  lui  avoit  dit  de  lui-même,  que  peut- 
être  la  Couronne  de  Suéde  pourroit  envoyer  un 
Ambaffadeur  Extraordinaire  en  Hollande ,  pour 
tâcher  d'ajufter  les  affaires  3  ledit  Sieur  de  Wit 
lui  a  écrit  aujourd'hui  qu'il  l'a  communiqué  à 
fes  Maîtres ,  &  qu'ils  ont  témoigné  en  être  bien- 
aifes,  pourvu  que  ce  foit  avec  des  intentionsjplus 
fînccres ,  qu'il  ne  leur  a  paru  jufqu'à  préfent. 
J*écris  par  ce  même  ordinaire  à  Monfîeur  de 
Fompone ,  que  fi  les  Suédois  perfîftent  à  n'ac- 
cepter pas  PAdle  de  Neutralité  ,  en  la  forme 
que  les  Etats  lui  ont  envoyé ,  &  à  vouloir  don- 
flCi  à  Tes  fujets  un  quart  moins  d;;  droits  & 
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Péages  qu'aux  étrangers,  PAmbaflade  fera  in- 
utile 5  fçachant  bien  que  la  Ville  d'Amfterdam, 
&  toute  la  NorthoUande  ne  confendront  pasàJ 
aucun  retranchement  du  Traité  d'Elbing  fur  cet 
Article. 

J'ai  reprefenté  au  Sieur  de  Wit ,  fuivant  la 
prière  que  le  Roi  de  Dannemarc  m'a  fait  faire 
par  une  des  dépêches  de  Monfieur  le  Chancelier 
de  Terlon  ,  fî  les  Etats  n'augmenteroient  pas  le 
fubfide  ,  en  cas  que  ledit  Koi  de  Dannemarc 
joignit  vingt  Vaifleaux  à  la  Flotte  des  Etats, 
mais  il  m'a  répondu  que  les  Etats  continueroient 
feulement  le  fubfide  arrêté  par  le  Traité  fans 
raugmenter  ,  &  qu'ils  laifferoient  plutôt  les 
chofes  en  l'état  qu'elles  font  ,  ce  qui  me  faic 
craindre  que  cette  jondion  ne  fe  faffc  pas  ,  qui 
feroit  une  grande  diminution  aux  forces  que  les 
Etats  pourroient  mettre  en  Mer  la  Campagne 
prochaine. 

Je  lui  ai  reprefenté  que  l'épargne  qu'ils  fe- 
roient  de  deux  cent  mille  livres  de  plus ,  n'étoic 
pas  lî  confidérable ,  que  la  perte  qu'ils  pour- 
roient faire  d'une  Bataille,  faute  de  fecours,  & 
qu'il  me  femble  que  la   prudence   veut  qu'on 
cxame  mieux  les  affaires  de  cette  importance, 
|e  ne  fçai  pas  fi  tout  ce  que  j'ai  dit  produira 
quelque  chofe  dans  la  Province  de  Hollande: 
comme  elle  elt  compolce  de  Marchands ,  qui  : 
vont  a  l'épargne  plutôt  qu'aux  dépenfes  necef-  , 
faires  qu'un  grand  Royaume  ne  héfiteroit  pas  de  \ 
faire  ,  )e  ne  liçai  ce  qu'on  doit  efpérer  de  leur  | 
RclbUition  là-de'Tus. 

L'Article  propofé  qui  portoit  que  les  Ducs 
de  Brunfwic  marchjroi'.nt  avec  leur  Armée 
pour  le  fecours  de  Brème  ,  a  été  retranché,  & 
Ton  n'agira  »^  picfcnt ,  que  fuivant  les  ordres 

des 
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des  Etats  de  l'Empire  ,  ainfi  que  j*aî  marqué 
ci-deflus  à  V^ôrrc  Majefté.  Il  n'y  a  encore  rien 
de  (îgné  ,  mais  je  crois  que  ce  Tera  bien-tot.  Je 
dirai  encore  à  Votre  Majefté  ,  que  j'ai  trouve 
le  Sieur  de  Wit  fort  porté  à  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  lui ,  pour  faciliter  un  accommode- 
ment entre  la  Suéde  &  la  Ville  de  Brème ,  mais 
Amftcrdam  &  toute  la  Nort-Hollande  n*agif- 
fent  pas  de  même  ,  ils  ont  une  averfîon  contre 
la  Suéde ,  qui  nv:  fe  peut  exprimer,  &  comme  la 
pluralité  des  voix  l'emporte  dans  les  affaires  les 
plus  importantes ,  le  Sieur  de  Wit  eft  obligé 
bien  fouvent  de  céder  contre  fon  fentiment  j  c'efl 
le  malheur  de  la  conftiturion  de  cet  Etat ,  & 
qui  à  la  fin  attirera  leur  perte  s'ils  ne  tiennent 
une  autre  conduite.  J'ai  communiqué  au  Sieur 
de  Wit  l'avis  d'Orange  ,  que  Vôtre  Majefté  à 
eu  j  &  je  l'ai  prié  d'obferver  le  fecret ,  pour  ne 
commettre  pas  celui  qui  le  lui  avoit  donné  :  il  en 
avoit  déjà  eu  un  tout  pareil  ,  &  il  m'a  dit 
qu'il  étoit  vrai  que  plufieurs  Députez  &  Magi- 
ftrats  des  Villes  de  Hollande  avoient  approuvé 
la  Négociation  que  Buat  ,  Kivit  ,  &  vander 
Horft  traitoient  avec  l'Angleterre ,  mais  que 
les  uns  &  les  autres  ne  leur  avoient  jamais  dit 
que  ce  fût  à  l'exclufion  de  la  France  ,  &  au 
contraire  qu'ils  les  avoient  affeurez  ,  qu'il  ne  fe 
:  |;  faifoit  rien  que  du  confentement  de  Vôtre  Ma- 
^  jcfté  &  des  Etats  ,  &  que  dès  qu'ils  ont  remar- 
'  que  la  trahifon  de  ces  gens-là  ,  ça  été  eux  qui 
^  \.  ont  le  plus  pouffé  à  la  mort  du  Buat ,  &  à  pour- 
\  :  fuivre  criminellement  les  deux  autres. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi. 

Le  11.  OUobre  1666, 

DEpuis  ma  première  Lettre  écrite ,  j*ai  re- 
çu la  dépêche  que  Votre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m*ccrire  du  15.  de  ce  mois.     Le 
Sieur  de  Wit  ell  venu  chez  moi  pour  me  com- 
muniquer les  avis  qu'il  a  eu  d'Angleterre ,  qui 
portent  que  les  Anglois  préparent   25   grands 
>îavirespour  Ijs  tenir  aux  Dunes ^  afin  d'empê- 
cher le  trafic  par  la  Manche  pendant  l'hyver, 
&  qu'ils  auront  outre  cela  une  Efcadre  à  Har- 
vich.  Il  ne  croit  pas  que  les  Amirautez  de  Hol- 
Innde  foufifrent  aucun  trafic  par  la  Manche  ,  ne 
pouvant  pas  les  foutenir  contre  les  forces  des 
Anglois  &  l'avantage  qu'ils  ont  de  leurs  Ha- 
Tres,  mais  qu'ils  fe  recompenferont  du  coté  de 
Kord  où  ils  feront  les  maîtres.     Nous  parlâmes 
cnfuite  de  nôtre  dernière  converfation  fur  le  Pro« 
}et  de  la  Campagne,  dont  j'ai  rendu  compte  à 
Vôtre  Majeflé  par  mon  autre  dépêche ,  &  nous 
convînmes  de  mettre  par  écrit  nos  penfées,  afin 
d'avoir  le  tems  de  fçavoir  les  intentions  de  Vô- 
tre Majefté  là-deffus  ,  &  d'y  augmenter  ou  di- 
minuer ce  qu'elle  trouvera  à  propos  ;  tout  ce 
«que  nous  avons  fait  n'étant  que  par  forme  d'en- 
tretien, ledit  Sieur  de  Wit  n'en  ayant  rien  com- 
muniqué .î  fes  Maitrcs,  &:  fe  refervanr  de  le  fai- 
re lors  que  les  Amirautez  feront  convoquées  à 
la  Hnye  par  les  Et.us  pour  refoudre  des  affaires 
&  des  dépêches  de  la  Marine,  ce  qui  doit  être  le 
28.  de  ce  mois. 

Vôtre 
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Vôtre  MajdU'  Tcra   informée  par  Moniieiu' 

Colbert  de  la  réponfe  qiieMonficiir  de  Wit  m*a 

fait  lur  le  contenu  du  Mémoire  que  Votre  Ma- 

jefte  m'avoit  envoyé. 

PROJET 

De  la  Ccimpngne  prochaine. 

ON  tâchera  de  mettre  en  Mer  la  Flotte  de  HoU 
lande  devant  que  les  Avglois  y  puïffent  être. 
Et  en  même  terni  que  le  Roi  ptùjje  avoir  fa  Flotte 
en  état  d'entrer  dans  la  Mafiche ,  au  fuoment  qu^elle 
ffaura  que  celle  des  Etats  Je  fera  approchée  du  Pas  de 
Calais  ,  fi  les  Anglois  7ie  font  pas  en  Mer  ,  ç^  que 
le  vent  foit  Efi  ou  Zud-Eil ,  la  Flotte  des  Etats  fe 
portera  entre  la  Tamife  é^  le  Pas  de  Calais ,  cb^  celle 
du  Roi  montera  la  Manche  pour  fe  joindre. 

Et  en  cas  que  le  vent  vienne  Efi  ou  Nord-Ej} ,  la 
Flotte  des  Etats  ayant  avis  par  Mer  ou  par  Terre  , 
que  celle  du  Roi  efi  hors  du  Port  de  Brefi  ,  elle  s^a- 
pancera  vers  la  Flotte  de  Sa  Majeflé ,  jufques  h  la 
hauteur  de  Pontrieux  ,  ott  Sa  Majefié  a  faitfavoiv 
'  autrefois  que  fa  Flotte  pourroit  venir. 

Pour  après  la  jonâion  faite  venir  tous  enfemble 
chercher  les  Ennemis  pour  les  combattre. 

Si  la  Flotte  Angloife  efi  plutôt  en  Mer  que  celle 
fdes  E^ats ,  ilfemhle  que  mal-aifément  lefdits  Etats 
pourront  efquiver  le  combat  avant  la  jonâion,  néan-- 
vioins  ils  tacheront  de  V éviter  ,  fi  on  le  peut  avec 
fefpeâ  &*  ho?meur  ,  é^  on  donnera  avis  de  part  c^ 
d'autre  par  Mer  é^  par  Terre ,  de  tout  ce  qui  paf 
fera  ponr  bien  prendre  fes  mefur  es, &  faire  lajonâion 
s'il  efi  pojftble. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  prefcnté  à  Mef- 
lieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  zj.  Octo- 
bre 1666. 

LE  Comte  d'EJÎrades ,  Amh  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  Eraiice  ,  a  ordre  du  Roi  fon  MaUre 
^e  faire  inftance  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu^il  leur 
plaife  permettre  la  J ortie  du  Texel  de  trois  Flûtes , 
doiit  Sa  MajcJIé  a  bejoin  pour  porter  dans  fes  Ma- 
g^fpis  de  Marine  des  Borduges  ,  Planches ,  C^*  autres 
frovifions  nccejfaires  pourjbn  Armée  Navale. 

Comme  aiijji  la  fort  ie  du  Texcl  d'un  Na'o-ire  nom- 
tné  la  Ville  de  Bergerac  ,  appartenant  aux  Sieurs 
Pierre  Vidal  &  Etiefwe  Mefler ,  Marchands ,  Bour- 
geois dudit  Bergerac  y  à^  d'un  autre  petit  Navire , 
fiommé  le  Cerf  rouge  ,  appartenant  à  la  Veuve  De- 
7iis  de  la  Rochelle ,  avec  pouvoir  à  ces  deux  Navires 
d'emporter  des  Marchandifes  ,  non  prohibées  ,  en 
payant  les  droits  dth  é^  accoutumez  ,  ouft  ]^os  Sei^ 
g7ieuries  ne  le  trouvent  pas  bon  ,  de  partir  avec  leur 
bas  lajî  feulement. 

Et  en  outre  de  prier  Vos  Seigneuries  ,  de  vouloir 
écrire  à  Me  (peur  s  de  r  Amirauté  d'Enckhnyfen ,  à  ce 
quils  ayent  à  juger  fans  délai  une  déprédation  fait^ 
en  Mer  dés  le  îuois  d'Avril  dernier  ,  par  Jean  Ger- 
ritfz  Capitaine  Avantttrier  ,  demeurant  à  Hoorn , 
tTim  Navire  Irançois  nommé  le  Saint  Laurens  dt 
Saint  Malo  ,  du  part  de  cent  cinrf fiante  1  onneaux  , 
appartenant  a  Cillis  Devin  ,  tjfui  a  inceJJ'atnment 
poarjinvi  depuis  ce  tems-là  à  Iloorn ,  ou  à  Enckhuy- 
fen  j  la  rejlittttion  de  f/uHt  Navire ,  &  de  ce  f/u'il 
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contfnoH  i  pnis  qu'il  lui  ait  été  fait  jujîke  Ih-deffui 
jtijqua  prijctit ,  &■  que  la  fcntcna:  &"  les  pièces  du^ 
dit  Devin  ,  jitr  Ujquclles  elle  aura  été  re7idu'è  J oient 
rcviijés  entre  les  maiiis  dudit  Amhaffadeur  Extraor- 
dmaire  ,  pour  en  rendre  compte  au  Roi  j  on  Maître^ 
qui  defirc  être  plein,  ment  informé  de  cette  ajjaire. 
Donné  à  la  Haye  le  vmgt-cinqiiiéme  jour  d'Ociobrs 
1666. 

D'ESTRADES, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Ejfrades  ,  prefenté  à  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  26.0â;o- 
bre  1666. 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  Amhajfadeur  Extraordi  < 
7iaire  de  France  ,  vepréjente  a  Vos  Seigneuries 3 
gu^il  leur  a  ci-deva7ît  prejenté  plufteurs  Mei/ioires  y 
tendam  à  ce  qu'il  leur  plut  laiffer  Jortir  Itbremenl 
avec  de  la  MarchandiJ'e ,  non  prohibée ,  tous  les  VaiJ^ 
•  féaux  François  de  leurs  Ports ,  conformément  au  Irai^ 
I  té  de  1662.  3  é^  de  dotiner  leurs  ordres  aux  Collé ^ 
ges  des  Amirautez  ,  dt  n'y  apporter  aucun  empêche^ 
ment ,  i2on  plus  qu^ils  font  aux  VaijJ'eaux  de  Ha^ft" 
bourg  é^  de  Suéde  ,  (^  autres  étrangers  qui  fortent 
journellemc?2t  avec  leur  Cargaifon  ejt  toute  liberté  , 
fans  être  obligez  de  le  demander  par  des  Mémoires 
à  chaque  fois  (jue  leur  Vaijjcaux  font  prêts  de  partir 
ainfi  que  Ton  fait  pour  les  Frafiçois  ;  lefquels  Mé^ 
moires  oitt  été  renvoyez  à  Monfieur  Goris ,  fans  que 
depuis  un  long-tems  ,  ledit  Ambajfadeur  ait  eu  aU" 
cune  réponje  dcffus.  Ceft  pourqwi  le  Roi  fon  Maître 
l>,i  a  d(j?mé  ordre  exprès  de  réitérer  vivement  à  Vb 
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4^(>         Lettres  %  Mémoires  t  é'cl 
Seigneuries  fc s  mêmes  infiûJices  là-dejfus ,  é^  de  fat  ^ 
te  incejjamment  fes  diligences  ^jufqucs  à  ce  qu'il  ait 
tu  leur  réponje  ou  refoluîion  ,  pour  en  rendre  compte 
0  Sa  Majeflé, 

Ledit  Ambajfadi'ur  Extraordiffaire  repréfènte  anjjt 
h  Vos  Seigneuries  ^  que  leur  ayant  demandé  par  fon 
Mémoire  du  23 .  Septembre  dernier  ,  la  Jbrtie  du 
Vaijfeau  PEîtropc  avec  fa  Cargaifon  y  appartenant  à 
ia  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  Irance  y  pour 
éilkr  à  la  Côte  de  Guinée ,  ellrs  trouveront  bon ,  fur 
i'avis  que  leur  en  donna  P Amirauté  dAmJlerdam^  de 
i^ accorder  ,  à^  ledit  Vaijfeau  cjl  maintenant  prêt  À 
partir  ;  Mais  ladite  Compagnie  de  France  fouhaitC' 
i'oit  avoir  auparavant  des  Lettres  de  Vos  Seigneuries  y 
^drejfantes  au  Sieur  Jean  Vaickenburg  ,  leur  Direc^ 
ieur  Général  fur  la  Côte  d^  Afrique  ,  ou  à  tel  autre 
qui  aura  ladite  direâîion  ,  par  lefquelles  elles  luifaf 
J'ent  comioître  que  ledit  Vaijfeau  l' Europe ,  appar^ 
tient  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  tran^ 
ce  ;  que  V intention  de  Vos  Seigneuries  eji  qu^il  ne 
iui  fit  apporté  aucun  trouble  en  fon  Trafic  ^  mais, 
flutôt  toute  facilité ,  é^  même  proteâion,  en  cas  qut 
dans  la  préfente  guerre  contre  les  Anglais  ,  il  fut 
rencontré  cb"  ponrfuivi  par  eux  à  la  Mer  ,  ce  que 
ledit  Anihajfadeur  efpére  que  Vos  Seigneuries  ne  re^ 
fufront  pas  à  ladite  Compagnie  de  France  y  Ù'vott^ 
dront  bien  lui  donner  leurs  Lettres  ouvertes ,  fepoU' 
n>ant  promettre  la  mcme  chofe  ,  à  l'égard  de  leur$ 
Ji^ets  en  d'antres  pareilles  oc  caftons. 

Ledit  Amhaffadeur  Extraordifjaire  prie  aufft  Vo% 
Seigneuries ,  de  vouloir  donner  leur  Refoluîion  fur  fes 
sucres  Mémoires,  qui  ont  été  renvoyez  à  l' Amirauté 
d'Amfteidamy  ^  fur  T avis  de  ladite  Amirauté  au 
Pîcine  Movficur  Got/!  ,  touchant  la  J'ortie  dWmJler^ 
dam  des  Vaifpaux  iSùtre  Dame  de  bon  fecours  ,  ô* 
1$  CétèeriNt  de  Séùnt  Je$n  de  Lf4X  ,&  autres;  & 
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§texpéiiicr  prouitcincnt  ces  pauvres  Maîtres  (îcs  VaiJ- 
Jlanx  ,  qui  ont  leurs  équipages  fur  les  Irasjaîis  riai 
faire,     Domté  à  la  Haye  le  l6.  Oéiobre  1666. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Xr  28.  O^obre  1666, 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefte' m'a 
fait  l'honneur  dem'écrire  du  15.  du  courant. 
Il  elt  vrai  qu'il  y  a  du  défaut  dans  l'expref- 
fionde  la  Sentence  de  feu  Buat,  mais  Vôtre  Ma- 
jcfté  doit  être  informée  qu'elle  a  été  conçue  de 
la  forte  par  les  parens  &  amis  de  fa  femme ,  qui 
ctoient  de  fes  )uges  ,  pour  fauver  le  bien  ,  parce 
qu'il  y  a  une  loi  qui  veut  que  le  Crime  de  Leze 
Majelté  n'étant  pas  fpecifié  dans  la  Smtence  , 
mais  feulement  les  biens  conrtfquez  ,  le  plus 
proche  parent  les  puilfe  racheter  pour  fept  livres 
ce  que  la  femme  a  fait. 

Il  y  a  bien  eu  des  intrigues  fur  ce  Procès.  Ton- 
'tes  les  voix  alloient  du  commencement  à  lui  faire 
la  même  punition  que  le  Parlement  de  Paris  fit 
à  Chenailles  Confeiller  ,  &  ils  ont  même  faic 
venir  le  Procès  de  Paris.  La  Cour  de  Hollan- 
de m'en  fit  parler  ,  &  me  repréfenta  que  le  Cri- 
me de  Buat  n'étoit  pas  fl  grand  que  celui  de  ce 
Confeiller,  qui  avoir  voulu  fuborner  les  Offi- 
ciers d'une  Garnifon  ,  pour  remectre  St.  Qiien- 
tin  entre  les  mains  des  Ennemis  de  Vôtre  Ma- 
jeftéj  qu'il  avoit  écrit  &  reçu  plufîcurs  Lercres 
I  «  cet  effet ,  &  que*  néanmoins  il  n'avoit  été  que 
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dégradé  de  fa  charge  ,  &  banni  pour  toute  faf 
^ie  hors  du  Royaume.  Je  lui  répondis  que  cet- 
te Sentence  n'avoic  pas  été  approuvée  par  Vôtre  - 
Majeité ,  qu'elle  avoit  laiflé  le  cours  libre  aux 
fornnes  de  la  Juftice  du  Parlement,  qui  en  ce 
rencontre  avoit  favorile  un  de  Tes  Membres  j  que 
je  voyois  bien  que  l'intérêt  de  l'Alliance,  que 
plufieurs  de  leurs  Collègues  avoient  avec  le  Cri- 
minel les  portoit  à  la  douceur  ,  mais  qu'ils  dé- 
voient prendre  gard.*  aux  conféquences  que  cha- 
cun tireroit ,  que  cette  intelligence  fecretc  avec 
l'Angleterre ,  n'cil  pas  tout-à-fait  éteinte  ,  & 
que  je  me  remettois  à  leur  prudence  à  y  faire 
réflexion  ,  enfuice  deauoi  ils  opinèrent  à  la 
mort ,  &■  fauvercnt  les  biens  à  la  prière  des  pro- 
ches,  en  la  manière  que  j'ai  fpecifié  ci-denus  à 
Vôtre  Majefté. 

Le  Traité  de  Ligue  défenfive  entre  le  Roi  de 
Dannemarc  ,  les  Etats ,  Tlileéieurde  Brande- 
bourg ,  &  les  Ducs  de  Brunfwic  fut  (igné  hier. 
La  Ville  d'Amllerdam  &  toute  la  Nort-Hol- 
lande  l'ont  emporté.  Je  l'ai  fait  différer  autant 
qu'il  m'a  été  poffible,  &  il  eiit  été  mieux  pour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majeff  é ,  qu'il  ne  fe  fut 
pas  fait.  Je  leur  ai  reprel'entc  fouv.jnt  qu'il  n'y 
avoit  aucune  necjflTité ,  &  n'ai  pas  oublié  de 
dire  tout  ce  que  Vôtre  Majellé  m'a  commandé 
plufieurs  fois  fur  cette  matière  ,  mais  c'elf  une 
étrange  chofe  d'avoir  à  traiter  d'artaires  avec  d|| 
des  pjuples  qui  croyent  qu'on  veut  leut  ôtcr  leur 
Commerce.  C'elt  par-là  qu'i^lf  venu  ce  grand 
attachement  que  la  Ville  d'Amfterdam  a  pris 
pour  rompre  la  Ni'gOvjiition  avec  la  Suéde. 

Les  Députez  des  Auiiraucez  doivent  arriver 
demain  ici ,  )C  leur  p.irlerai  fur  la  propofuion 
qui  a  %x.%  faitç  au  Sieur  du  Mas^  ^  ti-cndrai  la 

main 
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inain  à  ce  qu'ils  cxccutcnt  ce  qu'ils  m'ont  pio- 
mis. 

Le  Sieur  de  Wit  m'eft  venu  communiqucrjd« 
la  parc  des  lîtats ,  la  L.  ttre  4Ue  le  Koi  d'Angle- 
terre leur  a  écrite  par  le  retour  du  Tiompete. 
Elle  eft  conçue  en  des  termes  fi  ambigus,  qu'il 
cfi:  aifé  à  juger  qu'il  n'a  pas  de  bonnes  inten- 
tions pour  la  paix.  Il  propofe  toujours  que  les 
Etats  envoyent  des  Députez  à  Londres ,  & 
qu'il  fera  voir  la  facilité  qu'il  apportera  à  l'ac- 
coiiiinodement  avec  eux.  Il  marque  fur  la  do- 
mination de  la  Mer  ,  qu'il  ne  defire  rien  que  ce 
que  Tes  Prédcceffeurs  ont  prétendu  ^  &  ainfi  fur 
tous  les  articles  il  en  parle  en  termes  tort  fiers, 
traitant  les  Etats  avec  grande  hauteur. 

Il  s*étend  fort  fur  l'ingratitude  du  Roi  de 
Dannemarc  ^  &  en  parle  en  des  termes  inju- 
rieux &  offenfans ,  s'expliquant  de  ne  le  vouloir 
pas  comprendre  dans  le  Traité.  Comme  le  Sieur 
van  Beuningen  a  ordre  des  Etats  de  communi- 
quer ladite  Lettre  à  Vôtre  Majefté  ,  je  ne  lui 
touche  que  fuccintement  les  points  princi- 
.paux. 

Dans  TAflemblée  des  Etats  Généraux  il  s'eft 
trouvé  des  Provinces  entières;,  qui  d'abord  or^t 
.dit  qu'il  falloit  faire  la  paix ,  puis  que  l'Angle- 
^terre  Toffroit  avec  la  France  ;  mais  le  Sieur  de 
Wit  leur  ayant  fait  faire  réflexion  fur  les  termes 
•  de  la  Lettre  qui  font  captieux,  tant  fur  la  pré- 
tenfion  de  la  dom.ination  de  la  Mer ,  que  fur  tous 
les  autres  points,il  les  a  fait  changei-jà:  l'Affem- 
I  blée  de  Hollande  a  déclaré  tout  d'une  voix,  qu'il 
"  falloit  continuer  la  guerre, &  ont  refolu  d'entrete- 
nir tous  leurs  équipages  de  Mer  fans  en  licentier 
-aucun  5  afin  d'être  plutôt  prêts  à  fortir.    Quoi 
que  les  Anglois  ayent  encore  des  partifans  dans 
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l'Ecar ,  les  peuples  font  à  prélent  fort  defabu- 
fez  de  leur  bonne  intention  pour  la  paix  ,  &  la 
Copie  de  la  Lettre  que  Votre  Majerté  a  écrit 
aux  Etats ,  les  fortifient  fort  dans  cette  arrogan- 
ce 5  &  qu'il  faut  employer  de  la  force  pour  les 
réduire  a  fe  mettre  a  la  railbn. 

J'attendrai  la  réponle  de  Votre  Majefté  fur 
ma  dernière  dépèche ,  touchant  les  delTeins  de 
la  Campagnci ,  &  fur  le  falut  du  Pavillon  s  Je 
lui  dois  dire  qu'ayant  préfenté  les  Députez  des 
Villes  de  Hollande ,  elles  ont  toutes  rcfolu  ou 
de  ne  joindre  pas  leur  Flotte  à  celle  de  Votre 
Majefté,  &  faire  la  guerre  feparément  ,  félon 
que  chacun  jugera  plus  à  propos,  ou  en  cas  de 
jondion  de  ne  baiffer  le  Pavillon  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Quand  ces  fortes  de  refolutions  fe  prenent 
unanimement  dans  les  Villes ,  il  n'y  a  nul  re- 
tour j  il  vaiidroit  mieux  pour  l'état  des  affaires 
préfentes,  que  le  parti  que  Votre  Majelté  vou- 
dra parut ,  fans  qu'on  s'appsrçoive  que  cela 
provient  de  la  difficulté  du  falut ,  car  je  vois 
qu'une  des  chofjs  qui  aigrit  le  plusTAfT-^mbléc 
de  Hollande,  ell  la  prétenfion  de  la  fupériorité 
de  la  Mer ,  qu'ils  ne  céderont  à  qui  que  ce  foir, 
ce  qu'ils  ne  croyent  rrconnoître  qu'en  cette 
feule  marque  de  différence  du  falut  du  Pavil- 
lon ,  car  pour  celle  du  nombre  des  coups  de 
canon  plus  ou  moins  ils  n'en  font  nul  cas. 

f'ai  apris  avec  beaucoup  de  )oye  que  Vôtrff 
Majefté  a  approuvé,  ce  que  je  me  luis  donné  él 
l'honneur  dj  lui  écrire  ,  touchant  le  confente- 
ment  que  j'avois  donné  au  voyage  du  Sieur  de 
Wit  fur  la  Florte  des  Etats.  |e  la  fuppli:?  très- 
humbljment  de  croire  que  toute  mon  applica- 
tion &  toutes  mes  penfées  ,  n'auronr  jnmais 
4'autre  but  ,  que  celui  de  témoigacr  à  V<Stre 
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Majcftc  avec  coiiibicn  de  zcle  ,  de  paflion,  ^ 
<ie  rdpcit.     Je  luis  ,  &c. 

LETTRE 

©//  Comte  d'EJirades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  28.  O^ohre  1666, 

L'Ordinaire  e'toit  dcja  parti  lors  qiicMonfîeur 
de  Wic  a  été  chez  moi  ,  pour  me  dire  que 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  Pont  fait  fon- 
der fous  main,  s'ils pourroient  entrer  dans  l'Al- 
liance de  la  Ligue  qu'ils  ont  faite  5  qu'il  leur  a 
répondu  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas ,  &  que  c'é- 
toit  une  Alliance  des  Princes  voifins  ,  qui  ne 
donnoiciit  ombrage  à  perfonne,  ce  qui  ne  feroic 
pas  de  mane  ,  fi  l'Empereur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne y  entroient. 

Il  me  dit  enfuite  que  Monfieur  d'Appelboom, 
Reiîdent  de  Suedejl'étoit  venu  voir  comme  de  lui- 
même,  pour  lui  communiquer  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  dit  aux  AmbafTadeurs  de  Suéde  y 
qu'il  ne  traiteroit  pas  avec  les  Etats ,  s'ils  n'en- 
voyant quelqu'un  à  Londres  pour  faire  des  pro- 
poiîtions,  &  qu'il  s'étoit  expliqué  après  cela 
auxdits  Ambafladeurs  ,  qu'il  pourroit  fe  porter 
à  la  paix ,  fi  les  Etats  faifoient  quelque  chofe 
à  fa  prière  pour  le  Prince  d'Orange  fon  Neveu, 
qu'il  vouloit  un  Règlement  de  Commerce  dans 
les  Indes  ,  un  dédommagement  des  pertes  fouf- 
■fertes  pendant  la  guerre ,  qu'il  ne  demanderoit 
pas  une  fomme  exc^ffive ,  mais  modérée. 

Qu'il  voaloit  une  reconnoiHance  pour  la  pê- 
che du  Har.^ng  ,  comme  fe  fiifant  fur  fes  Cô- 
tJSi  &  fechant  it s  filets  fur  fon  rivage  5  qu'il 
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m  demanderoit  pas  des  Villes  pour  caution, 
mais  feulement  la  garantie  de  l'iimpereur  Se  au- 
tres Princes.  Monfieur  de  Wit  lui  a  répondu, 
que  le  Roi  d'AngL^terre  demandoit  des  choies 
hors  de  raiibn,  &  quj  les  Etats  n'accorderoicnc 
jamais. 

Que  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  ,  efï  que  ïes 
Etats  ne  traiteront  en  aucune  manière,  que  con- 
j<:)intement  avec  tous  les  AUi  z  ,  &  que  le  Roi 
d'Angliterrj  ne  foit  convenu  d'un  lieu  neutre 
pour  le  Traité  de  paix. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  29   OBobre  1666. 

LE  Sieur  de  Pompone  me  mande  par  fa  dey- 
nicre  dépêche  que  l'affaire  de  Bremcn  eft 
accommodée,   &  que  Ton  cnvoyoit  au  Conné- 
table vVrangel  la  ratification  de  ce  qu'il  avoic 
ajullé  avec  les  habitans  de  la  Ville  j  qui  eft  qu'ils 
fulpendront  pendant  tout  ce  fiécle  l'exercice  de 
leur  Immédiateté;  &  n'iront  point  aux  Diètes, 
que  le  Magiitrat  prêtera  Icrment  de  fidélité  au 
Roi  de  Suéde  5  &  jouira  néanmoins  de  (es  pri- 
vilèges, &  n'aura  point  de  Garnilbn  Suedoife; 
ainh  les  chofes  étant  en  cet  état-là  ,  tous  les  pas 
que  les  Etats  feront  à  l'avenir  (  j'entens  parler 
delà  Lig.ic  qui  fe  traite  à  la  Haye)   ne  fervi- 
ront  à  rien  qu'a  irriter   fans  neceflité  la  Sué- 
de,   &:la  porter  à  t]uelque  refolution  extrême, 
qu'il  feroit  facile  d'éviter  en  ne  faifant  aucune 
nouveauté. 
Il  ne  paroit  pas  par  les  mêmes  dépêches  du 

Sieur 
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e  Pc 
incc 
Haye. 


Sieur  de  Pompone  ,  que  la  Suéde  fe  foie  bien 
dcten-nincc  à  l'envoi  d'une   Ambaflade   à  la 


MEMOIRE 

Du  Roi  iiu  Comte  d'Ellirades ,  envoyé  par 

•  Monfieur  de  Lionne  ,  le  29.  Odtobre 

♦  1666. 

T  E  Roi  ayant  vu  le  Mémoire  de  Monfieur  d'Eftr a- 
^-^dcs  du  11.  (le  ce  mois  ,  en  réponfe  de  celui  de  Sa- 
Majefté  du  1$.  i  a  bien  connu  que  les  Etats  3  (Ù^  par- 
iisulicrement  les  Hollafidois  y  ne peîîfeîit  ^  comme  ih 
cnt  accoutumé  de  faire  y  qu^à  leurs  intérêts  particu- 
hcrs  y  ér  peu  à  ceux  de  leurs  Alliez  ,  puis  qu^ils  veu- 
Lnt  fetdemeîJt  ajfeurer  le  Commerce  du  Nord ^  qui 
ejl  tout  entier  entre  les  mains  de  la  ville  d'Amfter- 
dam  5  é^fc  foucient  fort  peu  de  celui  de  la  Manche 
qui  aurait  produit  beaucoup  d* avantage  à  la  Zeelan- 
de  ,  c^  aux  Sujets  de  Sa  Mnjefîépar  P enlèvement  des 
denrées  du  Royaume  ;  mais  comme  la  prudence  ne 
veut  pas  que  Von  relevé  tous  les  manquemens  desEtats^ 
Sa  Majcflé  deftre  que  Monfieur  d'Eftrades  fe  con- 
sente a  prefent  de  voir  fila  Zeelande ferait  en  état  d'ef>- 
'retenir  une  bonne  Efcadre  de  Vaiffeaux  pour  ajfeurer 
V  paffage  de  la  Manche  ^  é^  en  ce  cas  Sa  Majefté 
onfribneroit  de  fa  part  à  la  feureté  de  ce  paffage 
^ar  le  moyen  de  îZ.  bons  Vaijfeauxque  Sa  Majefté  a 
efolu  d' e7îtr et c7iir  pendant  l  hyver,fiivant  le  concert 
ui  en  pourrait  être  fait  entre  Monfieur  d'EftradèS 
>>  les  Députez  de  ladite  Province ,  à  quoi  Une  fau^ 
toit  pas  perdre  unjeul  moment  de  tems. 
Sa  Majefté  avait  toujours  fujet  de  s^ étonner  pour 
'telle  raifon  les  Etats  f ai fant  un  fi  grand  effort  qua 
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celui  qti^ih  donnent  an  Roi  deDannemarc  pont'  entrc^ 
tenif  le  nombre  de  quarante  Vaijfeaux  pour  garder  la 
Mer  depuis  la  pointe  del' Ecojfejiifqucs  dans  le  Zondty 
peuvent  Je  rejbudre  de  lui  réfufer  200.  mille  livres 
davafitage  pour  pouvoir  joindre  à  leur  Flotte  vingt 
bons  Vai (féaux  y  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  finir 
la  guerre  en  beaucoup  moins  de  tems ,  c^  par  confe" 
quent  produire  aux  Etats  des  avantages  qui  ne  peU' 
vent  être  comparez  avec  une  fomtne  fi  modique:  à^ 
comme  une  infinité  de  raifons  convaincantes  les  dot" 
vent  porter  A  donner  cette  augmejitation  audit  Roi , 
5*4!  Majeftêfe  remet  à  Monfieur  d'Efirades  de  les  en 
prejfer  en  toutes  rencontres, 

La  rép07ife  que  le  Sieur  de  Wit  a  fait  à  ta  refolu- 

tion  qu'ail  a  dit  avoir  été  prife  par  fes  Maitresjur  U 

fujet  desfaluts ,  en  cas  que  lajondionfefut  faite  , 

provient  toujours  du  même  principe  qui  fait  la  plainte 

de  tous  les  Alliez  des  Etats  j  mais  comme  il  eft  necef- 

faire  de  dijjîmuler ,  Sa  Mûjefté  fera  encore  examiner 

cette  înatiere  ^ô'  prendra  fa  refolution  dans  le  cœur  de 

cet  hyver  ,  laquelle  elle  fera  f  avoir  audit  Sieur  Com* 

te  d'Efirades, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prcfenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  29.  06to- 
bre  1666. 

T  E  Comte  d'Efîradcs  ,   Amhaffadeur  Extraordi- 
•■-'  naire  de  France  ,  repréfcntc  à  Vos  Seigneuries 
qu  encore  qiCil  leur  ait  donne  plrtfteurs  Mémoires, tett- 
dans  à  ce  que  tous  les  ^^aiffeatix  François  ,  pttijf^ 
fortir  de  leurs  Ports  êvet  des  Marcbandifes  non  pro 

bjhée, 
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hihfcs  Uhrcmcnt ,  Jam  aucun  empêchement ,  coiifor^ 
mement  au  Traité  de  1662.  ,  néaiwioins  il  a  reçu 
fftcorc  de  nouveau  des  ordres  fi  précis  du  Roi  Jhn 
Maître  fur  ce  Jujet ,  qu^il  efl  obligé  de  réitérer  JeS 
i?ifiance5  a'jfjl  fortement  qH"" il  peut  a  Vos  Seigneuries ^ 
four  la  même  fin  ;  les  aljeurant  que  comme  Sa  Ma- 
jefié  a  ce  point  là  fort  a  cœur  ,  é^  qu'elle  prétend 
que  fa  demande  eft  fort  fi  fie  ^  Elle  s  ne faur  oient  faire 
une  chofe  qui  lui  fit  plus  agréable ,  ni  qui  lui  donne 
plus  de  ftisfaéfion.  Donné  à  la  Haye  le  vijigt^ 
neuvième  Oâobre  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  4.  Novembre  1666» 

j  TT'Ai  reçu  le  Mémoire  &  la  dépêche  que  Vô- 
I  I  tre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
ê^f  du  29.  du  pafie.  J'ctois  déjà  entré  en  con- 
férence avec  les  Députez  de  toutes  les  Amirau- 
tezj  pour  les  prefler  d'ordonner  une  Efcadrejpour 
croiier  dans  la  Manche  8c  favoriferle  Commer- 
ce des  Sujets  de  l'une  &  l'autre  Nation.  On 
travaille  à  prendre  une  refolution  là-deflus,  & 
quand  la  Hollande  y  apportera  de  l'oppofition  > 
je  fuis  affeuré  que  la  Province  de  Zeelande  four- 
nira toujours  fix  Vaifieaux  pourcroifer  jufquesau 
Pas  de  Calais. 

Les  Dépurez  de  cette  Province  m'ont  témoi- 
gné defirer  que  les  Armateurs  particuliers  qui  ont 
de  pi'tites  Frégates  dans  les  Places  depuis  Calais 
jufques  au  Havre^tinlTent  quelquefois  la  Mer  con- 
tre 
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ue  les  petits  Batimens  des  Anglois ,  qui  ruinent 

plus  les  Marchands  que  les  grands  VaiiTeaux.    Je 

les  ai  afleurez  que  Votre  Majeitë  donneroit  tous 

les  ordres  necefl'aires  à  Tes  places,pour  favorifer  Is 

Commerce,  &  aidera  lafeureté  du  palîage  des 

Marchands. 

J'ai  propofé  au  Sieur  de  Wit  ce  que  Votre 
Majefté  m 'ordonne  par  ion  Mémoire  touchant  la 
fourniture  des  Canons  pour  les  fîx  Vaifleaux , 
fans  quoi  ils  ne  fçauroient  être  en  état  de  fervir 
en  Mer  la  Campagne  prochaine.  Après  que 
ledit  Sieur  de  Wit  a  rendu  compte  à  {t^  Maîtres 
de  ma  propofition,  il  m'eft  venu  voir  ,  &  m'a 
dit  que  les  Etats  avoient  donné  ordre  aux  Ge- 
committeerde  Raden  de  leur  apporter  une  Lifte 
des  Canons  qui  font  necefifaires  pour  équiper 
leur  Flotte ,  &  que  s'il  s'en  trouve  plus  qu'ils 
n'en  ont  befoin ,  ils  les  laifTeront  à  Votre  Ma- 
jefté  5  pour  le  prix  qu'il  leur  coûte  j  Je  ne  puis 
lui  mander  rien  de  certain  là-defifus ,  &  il  faut 
attendre  que  la  Lifte  m'ait  été  communiquée. 

Je  ne  vois  pas  encore  paroître  les  Pafteports 
que  Vôtre  Majefté  a  délivrez  ,  &  j'ai  remar- 
qué que  l'Amiral  d'Amfterdamen  eft  en  peine, 
car  h  lefdits  Pafteports  palfent  par  d'autres 
inains  que  les  leurs  ,  la  propofition  qui  a  été 
faite  au  Sieur  du  Mas ,  pour  reftituér  la  Flutc, 
du  Sieur  Fromont ,  fera  inutile  ,  parce  que  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  la  participation,  &  le  con- 
fcntemcnt  de  ladite  Amirauté. 

Le  Refident  de  Suéde  a  eu  ordre  de  la  part 
du  Roi  Ton  Maître  ,  de  voir  le  Sieur  de  Wic, 
pour  remercier  les  Etats  de  la  communication 
qu'ils  lui  ont  donne  de  cette  nouvelle  Ligue  ,  &î 
d  ."  c:  qu'ils  l'ont  convié  d'y  entrer,  à  quoi  Ion 
inclination  le  porte  3  &  pour  cet  effet  il  a  ordre 
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de  demander  une  Copie  du  Traite  ,  pour  pren- 
dre fes  relolutions  enfuitc  d*y  entrer.  On  tra- 
vaille à  ladite  Copie  ,  &:  lelon  ce  que  j'ai  jugé 
de  la  converlatiou  que  ;'ai  eue  avec  le  Sieur  de 
AVit  5  il  ne  douce  pas  que  le  Roi  de  Suéde  n'en- 
tre dans  cette  Ligue, après  l'accommodement  de 
Brème  ,  qu'on  tient  être  fort  avance'. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'augmentation  du 
fublîde  pour  le  Roi  deDannemarc  ,  afin  de  l'o- 
bliger à  joindre  vingt  Vaiifeaux  à  la  Flotte  des 
Etats ,  quoi  que  je  me  fois  fervi  de  toutes  les 
raifons  portées  dans  la  dépêche  de  Votre  Maje- 
ftéj  le  Sieur  de  Wit  m'a  répondu  que  cela  ne 
fe  pouvoit  pas,  mais  que  fes  Maîtres  payeroient 
ponctuellement  le  fubiîde  promis  par  le  Traité, 
6c  il  m'a  paru  que  le  Sieur  de  Klingenberg  n^tn 
difconvient  pas,  connoifTant  l'impuiflance   des 
Etats  à  fournir  à  tant  de  dépenfcs ,  dont  la  Hol- 
lande feule  eft  chargée  de  vingt-quatre  millions 
par  an  i  je  ne  laiiïerai  pas  de  continuer  à  les 
prefler  là-deiTus  dans  toutes  nos  Conférences. 
.  J'ai  été  dans  les  Villes  de  Hollande,  fur  ce 
que  je  fuis  averti  que  Doin  Efteven  de  Gamarre 
avoit  envoyé  Richard  dans  les  Villes  ,  pour  per- 
fuader  les.'  Magiftrats  de  l'avantage  que  le  pais 
recevroit  de  l'offre, que  l'Emper-ur  &  le  Roi  fon 
Maître  faifoient  d'entrer  dans  l'Alliance  &  la 
Ligue  nouvelle  j   j'ai    trouvé  plufieurs  efprits 
)réoccupez  de  ce  faux  raifonnement ,  &  mon 
oyage  n'a  pas  été  inutile  pour  les  détromper. 
'ai  été  deux  jours  à  Amfterdam  ,  ou.  j'ai  vu 
vec  plaiiïr  les  fix  Vaiflfeaux  que  Vôtre  Majefté 
a  fait  bâtir  :   il  ne  fe  peut  rien  voir  de  fi 
eau.     Le  Sieur  du  Mas ,  Commiflaire  ,  agit 
vec  grand  foin  &  œconomie  dans  tout  ce  qui 
oûcçrne  cette  conilrudion.    Madame  l'Elec^ 
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trice  de  Brandebourg  eft  à  la  Haye.  Je  l'ai  été 
voir.  Elle  m'a  reçu ,  &  conduit  jufqu'à  fon  An- 
tichambre j  &  m*a  témoigné  être  très-obligée 
à  Vôtre  Majefté  du  beau  préfent  qu'elle  lui  a 
fait.  Je  ne  l'ai  pas  bailée ,  par  ce  qu'elle  n'a  ja- 
mais falué  perlbnne.  Elle  m'a  traité  en  me  con- 
duifant  &  me  donnant  le  fauteuil ,  ainlî  qu'elle 
a  fait  à  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur  quand 
ils  ont  été  à  Berlin. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  ,  par  la  dépêche  que 
j'écrivis  le  dernier  ordinaire  à  Monfieur  de  Lion- 
ne ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  Te  rebute  pa« 
de  faire  des  proportions  particulières  aux  Etats, 
fans  y  vouloir  comprendre  Tes  Alliez  5  mais  on 
eft  ferme  ici  à  ne  rien  faire  de  ieparé  ,  &  je 
puis  affeurer  Vôtre  Majefté  ,  qu'elle  doit  être 
fatisfaite  de  ce  côté-là  des  Etats  &  des  Villes 
de  Hollande. 

Le  Sieur  de  Wit  a  été  bien-aife  d'apprendre 
que  Vôtre  Majefté  a  approuvé  le  Projet  que 
nous  avions  fiit.  Je  lui  ai  dit  de  moi-même, 
que  je  croyois  qu'il  feroit  à  propos  d'en  ufer , 
comme  je  fiifois  du  tems  du  feu  Prince  d'O- 
range 5  pour  les  deffeins  de  la  Campagne,  par 
Hn  article  fccret,  figné  de  moi  &  des  Commif- 
faircs  Députez  pour  les  affaires  fecretes.  Il  a 
fort  approuvé  mon  avis.  J'attendrai  là-deifus 
Iqs  ordres  de  Vôtre  Majefté. 
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LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  4.  Novembre  1666, 

SI  vous  prenez  la  peine  de  pafTer  la  vue  fur 
mes  dépêches  ,  vous  verrez  que  je  n'ai  rien 
oublie  pour  faire  valoir  les  ordres  du  Roi ,  tou- 
chant la  farisfadion  que  l'Electeur  de  Cologne 
a  demandé  fur  les  griefs  qu'il  a  fouffert  concer- 
nant Tes  droits  &  péages  de  Rhynberg  ,  &  qu'il 
feroit  dé)a   fatisfait  la  -  defTus ,  fi  le  point  du 
Sieur  d'IflTum  n'avoit  différé  la  Négociation  5 
Vous  vous  fouviendrez  ,  Monfieur ,   s'il   vous 
plaitj  que  dans  ce  tems-là  je  marquai  dans  une 
de  mes  dépêches  au  Roi ,  que  j'avois  difpofé 
les  Etats  à  ôter  le  Miniftre  de  la  Terre  d'If- 
fum  5  oii  le  prêche  fe  fait  publiquement  depuis 
-.rente  ans  dans  l'Eglife  du  V^illage  ,   pourvu 
qu'il  fut  permis  au  Sieur  d'IfiTum  de  faire  le 
nrêch^  dans  la  Cour  de  fon  Château  ,  &:  qu'il 
"ut  couché  un  article  de  ce  que  defTus  dans  l'ac- 
:ord  qu'ils  feroient  de  tous  les  différens  qu'ils 
3nt  avec  l'Elcdleur. 

La  Province  de  Gueldres ,  qui  prétend  que  la 
Ferre  d'Iffum  eft  un  fief  de  Gueldres,  s'y  oppo- 
a ,  &■  le  Prefident  eut  le  crédit  de  faire  donner 
jne  réponfe  contraire  à  ce  qui  avoir  été  accor- 
ié  en  la  dernière  Conférence  que  nous  eûmes 
Lir  cette  matière.     Je  dis  à  Monfieur  de  Brif- 
nan  ,  Député  de  PEleéleur  de  ce  tems-là ,  qu'il 
alloit  attendre  le  retour  de  Monfieur  de  \Vic, 
5our  addrefTer  l'affaire  ,  ce  que  j'ai  fait  il  y  a 
luit  jours ,  de  û  i'Ekàc'ur  veut  confcntir  que 
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le  prêche  fe  fafle  dans  le  Château  d'IfTum ,  on 

rendra  l'Eglife  de  la  paroiffe  où   le  Miniftre 

étoit  établi.  J'en  ai  donné  avis  à  l'Agent  dudit 

Eleveur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Monfieur 
le  Duc  de  Neubourg  ,  puis-je  faire  plus  que  j'ai 
fait  ?  d'avoir  porté  la  Province  de  Hollande  à 
convenir  d'un  échange  pour  Kaveftein  y  &  don- 
ner les  Villages  du  pais  d'Outremeufe ,  dont 
Monfieur  le  Baron  de  Leard  atoit  donné  lui- 
même  la  Lifte  3  comme  étant  les  plus  proches 
des  Terres  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  ; 
le  tout  aux  conditions  que  Monfieur  l'Eledeur 
de  Brandebourg  en  donneroit  la  garantie  ,  ce 
que  ledit  Baron  de  Leard  promit  :  &  quand  on 
fut  près  de  fîgner,  le  Sieur  Blanfpil  intervint  de 
la  part  dudit  Electeur ,  pour  s'y  oppofer ,  & 
dit  que  ces  Villages  propofez  pour  l'échange  ne 
lui  convenoient  pas  ,  &  que  Raveftein  lui  ap- 
partenoit  en  cas  que  le  Duc  de  Neubourg  mou- 
rut fans  enfans.  Cela  arrêta  l'afïcûre,  &  Mef- 
fîeurs  les  Etats  promirent  que  toutes  les  fois 
que  l'Ele(Sleur  donneroit  la  garantie  ,  ils  exécu- 
teroient  le  Traité  d'échange  projeté. 

Quant  à  la  plainte  dernière  dont  vous  m'a- 
vez envoyé  un  Mémoire ,  j'ai  follicitc  la  fatis-l 
fadtion  conjointement  avec  le  Sieur  Allerr, 
Agent  du  Duc  de  Neubourg  ,  pendant  que  j'é* 
tois  en  Zeclande  avec  Monfieur  de  Bellefont. 
Le  Confeil  d'Etat  a  ordonné  que  le  procès  de- 
mcurcroit  011  il  cft  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'il  fcroicj 
décidé  fur  la  jurifdidion  des  Etats,  ce  qui  e(t 
injuftc.  je  fis  en  forte  à  mon  retour  ,  que  ledit] 
Agent  préfcntdt  un  Mémoire  de  plaint:  à  l'Af-J 
fcmblée  de  HollanJ.-  contre  cette  Kdblution 
&  je  vis  mes  a;nispour  l'appuyer.  L'Agent  dulî'' 
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pue  de  NcuboLirg  a  informe  Ion  Maître  dérou- 
tes CCS  procédures  ,  &:  comme  les  affaires  font 
longHcs  à  décider  par  la  lenteur  ordinaire  des 
Collèges  où  elles  fe  traitent  i  J'attens  a  vous  en 
informer  quand  elles  feront  terminées,  ou  eiî 
bien  ou  en  mal. 

»■ 

LETTRE 
2)^  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 

Le  5.  Novembre  \666» 

J'Ai  été  fort  aife  de  voir  dans  vôtre  dépèchs 
ce  que  vous  avez  fait, pour  arrêter  la  fîgna- 
ture  du  Traité  qui  vient  de  fe  conclurre  à 
la  Haye  ,  repréfentant  aux  uns  &  aux  autres  ce 
I  qui  les  pouvoit  arrêter  ,  car  j'ai  vu  de  malicieux 
,  avis  de  la  Haye  ,  qui  portent  faufiement  que 
quand  chaque  Miniftre  vous  en  a  parlé ,  vous 
leur  avez  témoigné  que  je  l'approuvois   fort. 
,   C'efl:  maintenant  une  chofe  faite  5  mais  je  con- 
^,  ^dére  fort  bien  que  peut-être  jamais  affaire  ne 
I  s*efl:  conclue  ,  qui  puilTe  dans  la  fuite  me  deve- 
^  nir  plus  préjudiciable  ,  fi  les  penfées  que  pren- 
dra là-deflus  la  Maifon   d'Autriche  ,  &  dont 
j'ai  eu  quelque  avis  réufliffoient  ;  car  en  voilà 
;]  un  Traité  de  Ligue  défc*nfive  ,  tout  formé  pour 
Me  foûtien  des  Etats  des  Princes  qui  y  entreront. 
jje  vois  d'ailleurs  que  l'on  convie  chacun  d'y 
■entrer  ,  jufqu'au  Roi  de  Suéde  même  ,  contre 
a  lequel  principalement  il  s'eft  fait.  L'Efpngne  ne 
r  manquera  pas  infalliblement  de  donner  ordre  à 
,f  resMiniftres,  de  demander  inceflament  qu'elle 
puifle  y  entrer  ,  &  van  Beuningen  a  avoué  ici 
j^,5ue  briquet  avoit  deja  parle  ,  pour  y  taire  en- 
y^^    lowc  II L  X  trer 
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trejr  l'Empereur  ,  &  que  l'on  en  avoir  adroîrff- 
menc  décliné  la  propofition.     Voila  donc  uns 
pierre  d'atrente  prête  à  mettre  en  œuvre  à  l'a- 
vantage  des  Efpagnols  toutes  fois   &  quantes 
que  les  Etats  voudront  j  Je  crois  bien  que  dans 
ces  tems  ici  la  chofe  n'eft  pns  à  craindre,  mais 
quand  les  E".tats  verroient  une  rupture  imminen- 
te entre  la  France.  &:  l'Elpagne  ,  qui  peut  être 
du  Toir  au  lendemam  ^  il  n'y  a  qu'à  recevoir  le 
Roi  d'Efpagne  dî^ns  le  Traisé  ,  en  quoi  même 
j*aurois  ce  defavantagc, qu'au  lieu  que  je  n'avois 
qu'a  me  parer  contre  la  mauvaile  politique  des 
États  3  qui  n'auroient  peut-être  ofé  rien  entre- 
prendre le  voyans  feuls,  ils  prendront  cœur  de 
le  faire  ,  fe  voyant  appuyez    de  divers  autres 
Princes  de  l'Empire  s  &  je  fuis  bien  trompé  11 
k  Sieur  de  Wit ,  qui  porte  bien  loin  fes  vues  n'a 
jutant  viré  à  cela  en  concluant  ledit  Traité  qu'à 
l'affaire  de  Brème,  qui  ne  requeroit  pas  un  fî 
grand  amas  de  forces,  pouvant  d'ailleurs  pour  y 
remédier  lailTer  agir  rEmpire,qui  y  pr^noit  aflez 
d'intérêt.  Tout  ce  que  je  vous  en  mande  ne  doiç 
pas  vous  obliger  à  àxKt  un  feul  mot  au  Sieur  de 
Wit ,  qui  lui  faflc  connoitre  que  je  me  fois  ap- 
per^û  qu'il  puiffe  avoir  eu  la  viféc  que  je  vicn9 
de  dire  ,  &   bien  moins  lui    en  faire  aucuntr 
plainte  ,  car  la  chofe  n'en  fcroit  pas  moins  faitô 
&  fans  remède  j  mais  vous  devcz  feulement  être 
continuellement  bi.n  allerte  ,   pour   en>pêchcr 
que  ni  l'Empereur  ni  le  Roi  d'Efpagnj  ne  foijnt 
pas  reçus  dans  ladite  Ligue  ,    vous  abllenaur 
inêmç  en  cela  de  faire  aucune  menace,  mai* 
lémoignant  au  Sieur  dj  Wit  ,  que  )c  me  confie 
cntk'reincnt  là-deiîus  en  Ion  artettian ,  t<L' qu'if 
tmpêchcrAle  foup  s'ils  vouloicnt  le  tenter,  ciMti- 
inc  ce  que  le  Siwur  van  Bcuiiingcn  a  dit  kî 
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lîu  difcours  ilc  Friqii>:c  m'en  a  donnt'  la  pen- 


BILLET 

Qiie  Monfieur  de  Ruvigny  pourroit  ccri& 
re  au  Sieur  Comte  de  bt.  Albans. 

SI  ce  que  vous  mandez  à  la  Re'we  était  vrai,  que 
vous  éies  p/us  diffiiife   O"   délicat  pour  vôtre 
ho>}îiiHy  fin'  les  previiérss  formalitcz  i  que  vous  71e  le 
J^fcz  dmis  le  fonds ,  la  paix  poinyoit  être  faite  dans 
un  inflant  i  car  vous  n'anricz  qu'à  accepter  la  fe- 
■êonde  des  deux  alternatives ,   que  les  Hollandois  vous 
êfii  offert^  qui  eft  que  toutes  chcfes  de  patf  é^  d'autre 
demeurent  dans  l'état  ou  le  Ciel  les  a  mifes  ,  cb"  en 
ee  cas- là   il  ne  ferait  pas  neccffaire   (  comme  vous 
V avez  mamnoins  dit  dans  votre  réplique  aux  Etats) 
de  f^ avoir  ni  de  difcuter  quand  la  gucfre  à  comment 
té  ;  car  que  ce  fut  depuis  cinqnaitte  ans  ou  deux  mois 
feulement ,  cela  ferait  égal  à  chacune  des  parties  qui 
demeureroit  avec  fan  gain  (^  fa  perte.   V accepta- 
tion de   la  propofition  ne  f  aurait  vous  être  desho^ 
"fiorahle  ,  puis  qu'elle  vous  efl  même  avanîageufe  ,• 
^arce  que  vous  avez  plus  gagné  que  perdu  ,  é^  vous 
'tie  vous  appcrcevez  peut-'èlre  pas  qri'en  la  remettant 
vous  faites  connoUre  que  vous  voas  prom:ttez  de  plus 
grands  avantages  dans  la  continuation  de  la  guerre.  A 
4a  vérité  ft  cela  efl,  vous  faite  s, bien  de  la  rejetteriez  de 
nous  vouloir  impofr  des  Irix  plus  rndes  fur  les  condi^ 
^ons  de  lapaiX:,que  celle  de  pcjèv  tous  les  armes  en  l'é- 
tat qu^  on  fe  trotivè;  mais  comme  de  vôfrepartce  Jeroit 
\itviuvir  irrriier  c^vecnons  en  viâoi'ieux;ainfide  la  nôtre 

Vk^us  ne  voulons  pas  t:'aîter  en  gens  q'tifont  déjà  vain^ 
€ès,<ù^ainfi  ilnejlwhlepas  que  même  dans  une  Affem-' 
^'■ejlyei^moyeu  de  conv^iw  jamftis  de  rhn  que  de  ce 
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que  Pon  vous  a  offert ,  é^  je  fuis  bien  trompé  fi  ja^ 
mais  on  fort  de  cette  guerre  3  par  autre  voye,  faites 
donc  de  bonne  grâce  pour  le  bien  de  la  paix  ,  une 
chofe  où  vous  gagnez  plus  que  les  Hollaridois  :  envoyez 
im  pouvoir  à  la  Reine  defigner  cejëul  article  du  venez 
U  figner  vous  mèineyOn  en  fer  oit  venir  un  pareil  a  Mr, 
van  Beuningen ,  C^  au  Minijlre  du  Roi  de  Dannemarc; 
la  paix fe  trouveroit  faite  en  un  inflant;é^  après  qu'acné 
fer  oit  ratifiée  de  tous  cotez  ,  il  fer  oit  peut-être  plus 
facile  de  vous  contenter  fur  vos  delicateffes  d^ hon- 
neur j  puis  que  je  me  perfuade  que  les  Hollandois 
71e  f croient  pas  alors  difficulté  d\nvoyer  leurs  Am- 
haffadeurs  chez  vous  pour  convenir  du  rcgûment  du 
Commerce  i  7nais  tant  que  vous  voudrez  ,  comme  on 
dit  5  mettre  la  chanté  devant  les  bœufs ,  vous  n^y 
avancerez  rien.  Dites  après  cela,  qt^^onnefouhaite 
pas  ici  la  paix  fincérement  ,  ou  qu'on  veut  vous 
amufer ,  quand  on  vous  met  en  main  un  moyen  fi 
court  ,  é^  quil  vous  efi  avantageux  é^  honorable  de 
conclurre. 

[MEMOIRE 

Du  Comte  â'Eflrades  ,  prcfenté  à  Mcf- 
fieiirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  J.  Novem- 
bre 1666. 

LE  Comte  d'Efirades ,  Ambaffadeur  Extraordi' 
nnire  de  France ,  rcprcfhte  h  Vos  Seigneuries 
que  le  Roi  Jhn  Maitre  ayant  fait  délivrer  fix  Paffe- 
ports  au  noîfimé  valider  Slitys  de  la  Ville  de  Hcttcr- 
dam,  pour  j'ervir  à  la  fenrete  d'autant  de  Vaiffeaux 
qui  doivent  porter  des  prijnnniers  Anglois  en  Angle^ 
Urrc  i  C^  ai  raporta' dii  iMiwdçis  ici  3  Jous  de  ccr- 
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tflhiei  COfulitions ,  c^*  eiity^ autres  que  Ut  Ft  egatc  du 
Sieur  frof/WJif,  côîjfij'qucc  par  l^ Amirauté  d'Aialler^ 
dam  ferait  refîittwe  ,  ^«'//  n'a  point  exécutées  ,  c^ 
qu^ apparemment  il  refuje  <r exécuter ,  Sa  Majejîé  lui 
a  do» né  ordre  défaire  injîance  à  Vos  Seigneuries  à  ce 
qu* elles  fajfent  remettre ^par  ledit  vander  Sluys  Jefdits 
Paffeports  cjitre  les  mains  dudit  Amhajfadeur  Extra- 
ordinaire 5  ou  même  donnent  leurs  ordres  aux  Colle-- 
ges  des  Amirautez  d'arrêter  les  Navires  pour  qui  ils, 
ont  donné  les  leurs  ,  cb"  qni  doivent  fe  fervir  de  ceux 
deSadite  Majefté  pour  des  tranfports  de  prifonniers  , 
é^  les  empêcher  de  for  tir  ,  jtijques  à  ce  que  ledit  van- 
Âer  Slitys  ait  fat  isf ait  à  ce  qu'il  a  promis  ,  ce  que  Sa 
Alajc/ié  deftre.  Fait  à  la  Haye  le  cinquième  jour 
de  Novembre  1666. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^E/lrades  ,  préfenté  à  Mef^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  9.  No- 
vembre 1666. 

T  E  Comte  d'Eflrades ,  Amhajfadeur  Extraordï- 
*"•  naire  de  France  ,  repréfente  à  Vos  Seigneuries , 
qu*il  ejl  fort  furpris  de  recevoir  des  plaintes  de  tou- 
tes parts  du  mauvais  traitemeîit  que  reçoivent  les. 
fujets  du  Roi  fin  Maître  ,  dans  les  permi/fons  qu'ils 
demandent  de  faire  fortir  leurs  Vaiffeaux  des  Ports 
de  cet  Etat  ,  comme  par  exemple  il  a  été  demanda 
pour  les  deux  Navires  ,  nommez  le  Vautour  couron- 
I  né ,  cb"  le  St.  François  ,  appartenant  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  de  France  3  qu'ils  puffent 
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jbrtW  avec  de  la  Mat'chatu^ijè  fton  prohibée,  en  payant 
les  droits  dûs  ^  accotUmuez  ,  c^"  on  ieur  a  pcrmU 
Jeul^nent  de  foriir  avec  leur  h  as  lajl ,  é^  awji  d'an- 
tres Vaiffeattx  François,     A  la  vcrité  c'eji  un  trai- 
tement fort  rigoureux ,  &•  qui  ne  reffl-nt  ftfh'lemerjt 
celai  d'un  pais  allié  h  un  autre,     ht  il  ejl  lx)nt^iiji 
de  voir  que  dam  le  tems  que  le  Roi  de  Ja  part ,  en 
conjid.  ration ,  &>  par  i'exaâe  objèrvalicn  du  irait é- 
d'Alliance  qn^il  a  fait  avec  Vos  Seigneuries  ,   rompt 
four  lerir  Jeul  intérêt  co7Jîre  tons  les  fens  propres  y 
svec  leurs  Ennemis ■}  fait  dei  dépenjes  immenjcs ,  eX' 
pojè  fes  ff^rces  é^  fonge  à   tous  les  moyens  qui  lt':,r 
peuvent  donner  de  l* avantage  Jhr  lemjdits  Ennemis  ; 
Vos  Seigneuries  de  kur  coté  contreviennent  directe^ 
vient  atx  Articles  19.,  20.   C^  25.  du  traité  d^^ 
la  même  Alliance ,  c^  traitent  les  Jitjets  de  Sa  Ma-  • 
j*ffé  comme  un  Ennemi  pourvoit  faire  un  autre  ,   les. 
faifant  languir  dans  leurs  Ports   des  trois  fcjnaines 
entières ,  avec  des  grands  équipages  à  leur  grand  pré- 
judice ,  au  hout  dcfquelles  il  fcinhle  quon  leur  fait 
grâce  de  les  lai  (fer  finir  fans  Alnrcbaudifs  ;  Ledtf 
Ambûffadeur  prie   Vos  Seigneuries  ,  de  faire   leurs 
fcrîeufes  réflexions  la-deffus  ,  comme  fur  une  chofe  de 
grande  conféquence ,   telle  qu\Ues  la  peuvent  juger  , 
C^  qui  cboq'ieroit  le  Roi  au  dernier  point ,  fi  la  con- 
tinuation de  ce  mauvais  traitement  ,  venant  à  mul- 
tiplier les  plaintes  ^   Ù*   à  les  portée'  jnjques  aux 
éveilles  de  Sa  Majefté    (  comme  ledit  Ambajjadeur  ne 
pourra  s' empêcher  de  faire  ,  fi  Vos  Seigneuries  n'y 
apportent  un  prompt  remède  )   elle  en  lémoignottfon 
jufie  refjentiment  ;  Ledit  Amhafjadeur  Extraordmai- 
re  prie    dont    derechef  Vos  Seigneuries  d'y  vouloir 
faire  réflexion  ,  avec  leur  prudence  accoutumée  ,  c^ , 
de  prévenir  les  dangerenfes  ccnfequenccs  que  la  con- 
iliiife  qu"* elles  tiennent  attirerait ,  c!^  qui  l'obligeroit 
enfin  à  déclarer  au  IWi  fin  Muitre  ,   qnil  ny  j- 
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rJcn  il  cfpêrcr  tlalla.   Donné  à  la  lîayc  le  ?jcerjirme 
Novimùte  i666, 

D'ESTRADES* 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  II*  Novembre  \666, 

T'Ai  commiinicjué  au  Sieur  de  Wit  la  penfce 
de  Votre  Majeftc ,  fur  le  compliment  qu'el- 
le juge  à  propos  que  les  Etats  faiTent  au 
Roi  d'Angleterre,  pour  le  bien  de  la  paix.   li 
me  dit  que  le  Sieur  van  Beuningen  lui  en  ccri* 
voit  quelque  chofe ,   &:   qu'il  eit  d'avis  qu'oit 
n'en  face  aiîcun  ,  parce  que  ks  Anglois  en  rire^ 
roienc  de  l'avantage  i    mais  après   avoir  bien 
examiné  l^s  raifons  qui  obligent  Vôtre  Majeftc 
a  donner  ce  Confeil ,  il  y  a  acquiefcé  ,  &  m'a 
dit  qu'il  fe  lerviroit  de  la  voye  des  Médiateurs 
Suédois  qui  font  en  Angleterre,  à  qui  les  Etats 
écrivoient  de  faire  ce  compliment  de  leur  part 
audit  Roi  ,    &  qu'au  cas    que  lefdits  Média- 
teurs tirent  des  affeurances  de  lui ,  que  les  Etats 
lui  faifant  un  tel  compliment  il  les  recevra  bien, 
&  accordera  un  lieu  tiers  non  furpe<Sl  pour  le 
Traité  de  paix  les  Etats  ne  m.anquent  pas  de 
l'écrire  au   Roi  d'Angleterre  ,  en  la  manière 
qu'il  eft  porte  dans  la  dépêche  que  Votre  Ma- 
jerté  m'a  fait  l'honneur  de  in'écrire  du  5.  di* 
courant. 

Votre  Majcfté  a  été  informée  tous  les  ordi- 
naires de  ce  que  )'ai  fait  &  dit  pour  éloigner  la 
conclufion  de  cette  Ligue,  ne  la  pouvant  rom- 
pre s  Le  Sieur  de  Wit  &  plufieurs  Dcpmez  de 
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Villes  en  font  témoins,  ce  qui  découvre  aflfez  îa 
faufifeté  de  ceux  qui  ont  mandé  que  ;e  Pavois 
approuvé. 

Mais  ces  fortes  d'offices  ne  font  pas  nouveaux 
en  ce  pais  ,  les  Miniftres  des  Princes  étrangers 
^  quelques-uns  du  Corps  de  l'Etat,  qui  ne 
tiennent  pas  le  parti  de  la  France,  étant  accou- 
tumez à  jouèr  de  telles  pièces ,  ayant  des  don- 
Keurs  d'avis  à  leur  dévotion  j  mais  pourvu  que 
Vôtre  Majefté  foit  perfuadée  que  )'ai  fait  mon 
devoir  ,  leur  malice  &  leur  mauvaife  volonté 
ne  m'inquiètent  guère. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  &  Friquet  font 
toutes  leurs  diligences  poHibles,  pour  caballer 
«dans  les  Villes ,  pour  porter  les  Députez  à  être 
favorables  pour  recevoir  leurs  Maîtres  dans  cette 
nouvelle  Ligue  j  Je  fçai ,  à  |n*cn  pouvoir  douter, 
qu'ils  doivent  cette  prochaine  Aflemblée {faire 
tous  leurs  efforts  pour  faire  réùiïir  leur  deflein. 
]'en  ai  mcme  averti  le  Sieur  de  Wit,  qui  m*a 
promis  de  fon  coté,  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions nécefiaires  ,  pour  empêcher  que  cela 
réùfliffe.  Je  ne  perdrai  pas  de  tems  de  mon 
coté,  pour  découvrir  toutes  leurs  intrigues  ,  & 
les  prévenir  par  le  moyen  de  mes  amis  qui  en 
ont  ufé  jufqu'à  préfent  avec  fincerité ,  m'ayant 
averti  de  toutes  les  offres  qu*on  leur  fait ,  pour 
donner  leurs  voix  favorables  ,  afin  qu'ils  foienc 
rc(^iis  dans  cette  Ligue. 

C'cll  je  crois  l'affaire  qu'il  y  ait  maintenant 
à  ménager  ici  la  plus  importante  ,  &:  fur  la- 
qu-lle  )e  ferai  allcrte  &:  aurai  une  coniinnclle 
application  ,  afin  que  le  fervice  de  Votre  Ma- 
jelté  n'y  reçoive  pas  de  préiudice.  ]'ai  eu  au- 
jourd'hui un  grand  démclc  avec  le  Sieur  de 
Wit ,  6c  qui  ne  fe  pouvoit  pas  éviter  ,  à  moins 

que 
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<5Ue  d'abandonner  ablolumcnc  les  intérêts  des  Tu- 
jcts  de  Votre  Majeilc  ,  f\\.n  ctoient  au  defeipoir 
par  \c  mauvais  traicciwrent  qu'Us  recevoicnt  des 
Auiirautez  de  ce  pais. 

Apres  divers  Mémoires  q.ue  j'ai  preTentez  fur 
ce  iujet  depuis  huit  mois ,  pour  les  laifl'er  fortir 
tous  avec  des  Marchandiles  non  prohibées,  je 
n'ai  jamais  pu  obtenir  que  d'en  laifTer  Tortir  un 
ou  deux  au  plus  à  la  fois  ,  mais  l'hiver  venant , 
&  par  conféquent  la  rigueur  de  la  faifon  obli- 
geant ce  qu'il  y  a  ici  de  VailTeaux  François ^  de 
profiter  du  vent  de   Nord  -  Ouèlt  3  qui  règne 
ordinairement  dans  ce  tems-ci  ,  pour  s'en  re- 
tourner chez  eux  ,   ;e  donnai  un  nouveau  Mé- 
moire il  y  a  dix  jours,  expofant  cette  difficulté', 
Jj  fus  tort  furpris  de  ce  que  dans  la  re'ponfe 
djs  Etats,  ils  ne  permettoient  la  fortie  que  d'urt 
VaiiFeau  de  Bayonue  avec  Ton  lail  feulement, 
fans  pouvoir  charger  aucune  Marchandife ,  & 
qu'au  même  tems  ils  ont  fait  défenfe  à  toutes 
les  Amiraiitez,  de  ne  permettre  pas  qu'aucun 
Matelot  ,  ou  autre  fujet  des  Etats  prit  fcrvice 
avec  les  François  ,   &  qu'ils  euffent  à  vifiter  les 
Navires  &  a  les  arrêter.     Après  une  telle  ré- 
ponfe  je  fis  tout  aulfi-tot  drefler  encore  un  au- 
tre Mémoire  ,  doiK  j'envoyai  Copie  à  Vôtre 
Majefté,   prenant  prétexte  de  leurs  defenfes  de 
redemander  &  prendre   les  Matelots  François 
qui  font  à  leur  fervice ,  puis  que  nous  n'avons 
pas  la  permiflion  de  nous  fervir  des  leurs,  & 
'  leur  repréfentant  fur  le  traitement  qu'ils  foni: 
.  aux  fujets  de  Vôtre  Majellé,  qu'ils  empêchent 
de  charger  des   Marchandifes   non    prohibées, 
qu^  c'étoit  dire(Stement  contre  les  Articles  19.  , 
20.  &r  25.  du  Traité  de  1662.  ,  &  que  je  le' 
priois  d&  changer  cette  Refolutiou. 
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Le  Sieur  de  Wit  eft  venu  chez  moi  de  la  part 
des  Etats  ,  fe  plaindre  que  ce  Mémoire  leur  fai- 
foit  grand  tort ,  &:  donnoit  grand  avantage  aux. 
Ennemis  de  remarquer  de  ladivilîon  entre  nous, 
&  que  fi  les  Etats  ont  fait  une  telle  réponfe  ça 
c'té  pour  retenir  les  Matelots  à  leur  fervice,  & 
les  empêcher  d'aller  au  Commerce  j  que  s*ils 
laiiroient  cette  porte  ouverte,  ils  ne  trouveroienc 
pas  la  moitié  des  Matelots  néceflaires ,  pour 
fournir  leur  Flotte  quand  il  faudroit  fortir;  mais 
que  les  Etats ,  fur  ma  demande  ,  y  ont  remédié 
iousmain,  ayant  laiffé  la  permiflion  auxAmi- 
rautez  de  n'empêcher  pas  la  charge  des  Mar- 
chandifes  Oon.  prohibées  aux  Vaifleaux  Fran- 
çois. 

-Je  lui  ai  répondu  ,  qu'il  me  fembloit  que  les' 
Etats  avoient  dii  me  faire  r(^avoir  ce  qu'il  me 
difoit ,  que  cela  m'eut  fatisfaitjcn  attendant  que 
Votre  Majcfté  eut  été  informée  de  cette  raifon 
qu'ils  allèguent  de  vouloir  conferver  les  Mate- 
lots pour  i'équfpage  de  leur  Flotte ,   &  qu'elle 
l'eut  trouvé  affez  forte  pour  s'en  fatisùire ,  mais, 
que  pour  moi  je  ne  pouvois  faire  autrement,, 
quand  les  Etats  (:\^  uferoient  comme  ils  font. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  dit ,  que  le  Sieur  van 
Bciiningen  auroit  ordre  de  parler  à  Vôtre  Ma- 
jefté  Irî-defTus ,  &"  de  lui  propofer  d'interdire 
tout-à-fait  le  Commerce  ,  pour  venir  pliisaifé- 
ment  à  bout  des  Anglois.  je  lui  répliquai  qu'il 
ctoic  aifv  aux  Etats  de  s'en  priver  ,  puis  qu'ils 
avoient  trouvé  le  moyen  ,  de  faire  le  Commerce 
j'ar  terre  &:  par  tout  le  monde,  avec  autant  de 
profit  que  par  M  ,'r ,  mais  que  nous  n'avions  pas 
C'jrie  même  facilité  en  France  qu'ils  ont  en  Hol- 
lande. La  jalouiic  àz  ce  Commerce  cft  fi  fort- 
nn^vinu'c  daiis  l'cl^ric  de  ces  peuples,  qu'ils^ 


au  Comie  d^Efl rades.  j^..y-t 

Jâiflcront  les  plus  grands  avaniages,  qiîMls  poiir- 
loicnt  tirer  de  rAHinncc  de  Votre  Majefte, 
plutôt  que  de  contribuer  quelque  choie  là-deÏÏiis, 
pour  le  bien  de  les  fujets. 

Votre  Majellé  a  très-bien  jugé  de  refprit  du 
Sieur  de  Wit ,  &  il  efl  fort  capable  d'avoir  les 
vues  qu'elle  me  marque  dans  la  dépêche.  Je  ne 
lui  en  témoigne  rien  comme  Vôtre  Ma jefté  me 
l'a  ordonne ,  mais  je  me  lervirai  aux  occafions 
des  lumières ,  que  je  reçois  par  les  dépêches  de 
Vôtre  Majeflé. 

Les  Commiflaires  des  affaires  fecreteSjdu  nom- 
bre defquels  eft  le  Sieur  de  Wit  ,  font  venus 
chez  moi ,  pour  me  dire  qu'ils  ont  pouvoir  d'ar- 
rêter le  concert  ,  qui  a  été  fait  entre  nous  pour 
la  jondlion  des  Flottes  j  mais  que  les  Etats  ont 
)ugé  devoir  attendre  jufques  à  ce  que  le  Sieur  van 
Beuningen  bur  ait  mandé  la  Refolution  de  Vo- 
it, tre  Majefté  fur  le  falut ,  parce  que  fî  elle  ne 
veut  pas  lui  rendre  le  falut  du  Pavillon,  il  fau- 
dra fe  refoudre  en  ce  cas  de  faire  la  guerre  fepa- 
rément ,  ainfi  le  concert  de  la  jonClion  de  ces- 
àeux  Flottes  feroit  inutile.- 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  I  r .  Novembre  1666, 

DRpuis  mon  autre  Lettre  écrite  le  Sieur  de' 
Wit  m'eft  venu    communiquer  une  pro-- 
poiîtion  qu'une  p^rfonne  ,  en  qui  il  a  confian- 
ce ,  lui  a  faite  ,  &  qui  a  grande  habitude  en  Ir« 
knde. 
Il  propofe  qu'il  feroit  facile  de  prendre  en  Ir- 

Xr  &  lanile 
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lande  une  Ville  appellée  Dungali ,  qui  n'eft  pas 
fortifiée ,  &  qui  a  un  bon  Porc  qui  fe  peut  forti- 
fier en  peu  de  tems ,  laquelle  donne  entrée  dans 
les  pkis  beaux  pais  d'Irlande  ,  &  qui  eft  iîtuée 
entre  Kingfal  &  Dublin  j  Elle  eft  Cuffifante  pour 
loger  quatre  mille  hommes,  &  il  ne  taudroit 
pour  la  lurprendre  que  fix  Frégates  ,   &  trois 
mille  hommes    de  pied  ,  en  attendant  que  le 
refte  de  l'Armée    fuivit ,    qui  portât  les  cho- 
fes    nccefTaires    pour   fortifier    la    Place  ,    & 
qu'au  même  tems  on  apportât  dix  mille  Mouf- 
quets  &  Fufils   pour  des  partis  ,    &  dix  mil- 
le Piques    pour    armer    les    Irlandois  ,     qui 
n'attendent    qu'une   occafion   pour  fecouèr  le 
joug. 

Que  cette  propofition  lui  ayant  été  faite  ,  il 
avoit  crû  que  cette  entreprifj  ccnvenoit  mieux 
à  VôtrcMajefté,  n'y  ayant  que  pour  trois  jours 
<ie  pafTage  de  Brelt  à  Dungali ,  d'où  les  fecours 
&  les  rafraichiiremcns  pourroient  ctre  portez 
avec  facilité  ians  aucunj  oppofirion.  Il  me  dit 
enfuite  que  pour  être  plus  affeuré  du  Port  6c  de 
l'état  de  la  Place  ,  il  envoycroic  une  Barque 
d'Oftendc  en  Irlande ,  Ians  nommer  le  lieu,avcc 
du  Vin  pour  trafiquer  ,  &  rapporter  do  la  chair 
lalée,&  qu'il  iroit  à  joughal.  Qiie  fi  Votre  Ma- 
iielté  approuvoit  ce  dclVem  ,  Elle  pourroit  en- 
voyer ici  quelque  ïngnieur  ,  qui  le  déguiieroit 
en  Mat.lot  ,  &  qui  pourroit  rendre  un  compte 
cxa6t  de  l'état  de  la  Place  &:  du  Port.  Comme 
3J  a  appris  que  les  Bateaux  q^n  ne  l'ont  pas  b.uis 
à  Oftende  ,  ne  font  pas  en  1  ;ureté  par  le  dernier 
règlement  que  Votre  Majcfté  a  fait ,  celui  qui 
propofe  ce  defiem  defircroic  avoir  le  Pa!l'epv)rt 
en  blanc  ,  n'ayant  pas  encore  clioifi  1:  Maître 
iiu  NiiYÏre,  qu'il  cnvc^'cra  à  ce  voyage,  &  il 
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m'a  dit  &:  à  Monlicur  de  Wit ,  que  je  rempli- 
rois  le  nom  il  la  Haye. 

C'clt  en  fabihince  la  propofition  qui  m'a  été 
faite  ,  à  quoi  le  Sieur  de  V\  ic  a  ajouté  que  la 
Flotte  des  Etats,  Icroit  pendant  l'exécution,  en- 
tre le  Pas  ue  Calais  &:  de  la  Tamife ,  &  einpê- 
cheroit  celle  du  Koi  d'Angleterre,  d'aller  au  ie- 
cours  de  cette  Place ,  &  de  la  combattre  ea 
cas  qu'elle  Tentreprif.  Il  m'ajouta  que  p^r  ce 
moyen  l'on  éviteroit  le  différend  du  falut,  ^ 
que  nos  Flottes  ne  fe  joignant  paSj  il  n'y  au- 
loit  pas  de  conteltation. 

Je  lui  ai  répondu  ,  que  fi  Vôtre  Majefte'  a  voit 
quelque  defl'ein  fur  l'Irlande  ,  loit  à  cette  Place 
là  ou  ailleurs  ,  je  croyois  que  les  F>tats  y  dé- 
voient contribuer  quelque  chofe  de  plus  que  de 
fe  poftcr  pour  combattre  la  Flotte  Angloifei 
qu'il  y  avoit  desArmtfs,  des  Planches,  des  Ou- 
tils ,  &  des  Brouettes  à  fournir  pour  un  tel  def- 
fein  ,  &  trois  Flûtes  pour  les  porter  ,  fçavoir 
s'ili  feroient  en  volonté  de  les  fournir  ,  &r  de 
joindre  deux  mille  hommes  de  pied  de  vieilles 
Troupes  a  celle  de  Votre  Majefté  ,  pour  l'exé- 
cution d'un  tel  deffein  en  cas  que  Votre  Majefté 
le  trouvât  faifable.  Il  me  répliqua  qu'il  ne  me 
pouvoir  rien  répondre  là-deflus,  ne  iachant  pas 
l'intention  de  fes  Maîtres  ,  mais  qu'il  jugeoic 
X  bî.n  que  pour  de  l'Infanterie  on  la  pourroit  prc- 
t  ter  5  &  que  par  toutes  les  autres  demandes  les 
Etats  n'y  pouvoi.nt  entrer  ,  mais  bien  permec- 
Ue  les  achats  &  la  fortie. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades  ,  prélcnté  à  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Fais -bas.  Le  15.  No- 
vembre 1666. 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  A7nhalfadetir  Extraordi- 
nri'ire  de  France  ,  repréfente  à  Vos  Seigneuries  , 
(jue  le  Roi  fon  Maître  ayant  permis  nu  Capitaine 
Poulet  de  Diépe  de  partir  de  Hollande  ,  avec  le  Vaif- 
feau  la  Sainte  Marie  ,  dont  V  équipage  efl  François^ 
poiit'  aller  à  Neuf  chat  el  en  Ajjgletcrre  y  prendre  Jk 
charge  de  Marchandijh  du  crû  du  pais  ,  c^-  les  ap- 
porter au  Havre  de  Grâce  ou  autre  Port  de  France  , 
Sa  Majejlé  a  donné  ordre  audit  Amhajjltideur  Extra^ 
ordinaire  ,  de  faire  infiance  comme  il  fait  à  Vos  Set' 
gneuries  ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  accorder  aufjl  leur 
Pa(f:pert ,  conforme  à  celui  de  Sa  Majefié,  audit  Ca- 
pitaine Poulet  5  pour  la  fcnreté  du  voyage  que  ledit 
VaiJJeau  la  Sainte  Marie ,  qu'il  doit  commander ,  va 
faire  audit  lieu  de  Netfchiitel ,  &  de-là  att  Havre  m 
de  Grâce ,  ou  autre  Port  de  France.  W 

Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  prie  auffi  Voi 
Seigneuries ,  de  l'ù  donner  réponfe  fur  deux  Mémoi' 
Tes  qu'il  leur  a  préfentez  le  cinquième  à^  le  neuvième  ^ 
de  ce  mois  ,  lef quels  ont  été  renvoyez,  à  Monfietir  Go"  || 
ris,  demandant  par  le  premier,  que  quatre  Pajjcperts 
que  le  Roi  a  fait  délivrer  à  Paris ,  au  nomme  van- 
dcr  Sluys  de  Rotterdam  ,  lui  fujfent  remis  entre  les 
mains  ,  afin  de  r obliger  h  exécuter  de  certaines 
conditions  moyennant  Itfquelles  ils  lui  ont  été  accor- 
dcz.  Et  par  le  fécond  Mémoire  ,  qu'il  fût  permis, 
àdiitx  VaïJfaHX  appartenant  à  la  Compagnie  des 

Imiei 
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inJi'S  Orienta/as  de  lra7icc ,  iiowvicz  l'un  le  Vautour 
courcimé ,  (i^  P autre  le  St.  Irunçois ,  de  charger 
dcsMiircha?idiJ'cs  mn  p-ohïhhs  en  s\n  allant.  Don" 
ni'  à  la  Haye  le  treizième  jour  de  Novembre  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJùrades, 

Le  14.  Novembre  1666, 

T'Ai  été  bien-aife  d'apprendre  que  le  Sieur 
de  Wit,  fur  ce  que  vous  lui  avez  remontré 
de  ma  parc,  foir  enfin  difpofé  (  nonoblianc 
la  répugnance  qu'il  y  avoir)  à  faire  faire  au  Roi 
d'Angleterre  5  le  compliment  que  je  vous  avois 
fuggcrc  pour  tirer  ledit  Roi  avec  quelque  hon- 
neur pour  lui  de  l'engagement  où  il  s'ell  mis,  par 
tant  de  déclarations  réitérées  de  prérendre  que 
les  Etats  aivoyent  traiter  la  paix  à  Londres  ,  <^ 
l'obliger  à  confentir  que  ce  foit  en  un  lieu  tiers; 
J'ai  cependant  fort  approuvé  la  penfée  qu'a  eue 
Jà-deiTus  ledit  de  W^it,  de  ne  commettre  pas 
les  Etats  à  faire  une  avance  de  cette  nature,  qui 
ne  produîfit  pas  l'effet  qu'on  fe  feroit  propofé  , 
&■  il  me  femble  qu'on  remédie  à  cet  inconvé- 
nijîu  par  la  voye  des  Ambafladcurs  de  Suéde, 
qui  pourront  préfentir  fi  le  compliment  fera 
bien  reçu ,  &  s'il  fuffira  pour  obliger  le  Roi 
d'Angleterre  5  à  fe  départir  de  fa  prétenfîon  , 
fans  quoi  je  ne  fcrois  pas  moi-même  d'avis,, 
que  les  Etats  lui  écrivilTent  une  pareille  Lettre., 
L'avis  que  )'avois  eu  de  l'approbation  qu3 
TOUS  avez  donné  à  la  Ligue  ^  qui  s'eft  conclue 

de£Uis 
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depuis  peu  a  la  Haye  n'avoic  fait  aucune  inl- 
preffion  fur  mon  elprit  j  Je  connois  trop  votre 
prudjtice  ,  &  ai  trop  dj  preuves  de  votre  zéic, 
pour  pouvoir  conCs^voir  de  vous  aucune  opinion 
«jLii  vous  fut  d^favantageufe.    il  faut  feulement 
<jue  vous  (oyez  bien  allerte  à  l'avenir ,  pour  em- 
pêcher que  Do;n  lirteven  de  Gamarre  &  Fri- 
qujt  ne  puilT.nt  tir^r,poar  leurs  MaitresJ'avan- 
tage  auquel  la   fondation  de  ladite  Ligue  leur 
a  don4ié  occafion  de  longer  rien,  n'étant  ri-en  au- 
jourd'hui de  plus  impoitan:  pour  mes  intércrs, 
que  de  dctruire  l'effet  des  cabales  que  ces  deux 
Minilires  fjront  pour  faire  recevoir  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  dans  ladite  Ligue  ;   &  je 
pourrois  dire  encore  que  rien  aufli  n'eft  peut- 
être  plus  important  pour  l'intérêt  des  Etats ,  que 
«ie  n'y  confentir  point  ;  mais  comme  les  railons 
que  j'en  dirois  paroitroient  tenir  de  la  memice  , 
je  ne  dj-fîre  pas  que  vous  preniez  cette  voye ,  ■ 
pour  détourner  le  coup  ,  d'autant  plus ,  qu'il  eft 
à  croire  que  les  Etats  y  feront  alTez  de  reflexion 
d'eux-mêmes:  en  tout  cas  la  chofe  ne  fçaLiroic 
aller  bien  vite  ,  &  il  y  aura  du  tems  quand  ou 
fera  plus  preHe  ,  de  leur  en  faire  confidérer  tous 
les  inconvéniens. 

On  neut  toujours  concerter  tour  ce  qui  re- 
gard: la  jondtion  des  Flottes,  &  le  moyen  de 
la  fnireavec  route  feureté,  fans  que  la  confidé- 
ration  qui  vous  a  été  alléguée  par  les  Commif- 
faires  des  affaires  fccretes ,  toucharvt  le  falut  des 
Pavillons  doive  arrêter  cette  Négociation  ,  par- 
ce qu'il  demeurera  toujours  en  la  liberté  des 
Etats  de  fjire  ,  ou  de  ne  faire  pas  ladite  jonc- 
tion ;  fuivant  la  refolution  que  je  prendrai  tou- 
chant lefdifi  faluts  ,  à  laquelle  je  ne  luis  pas  en- 
core bien  detcrmiué  ,  la  matière  requérant  de 

grao- 
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pt-Andes  reflexions.  Je  vous  dirai  bien  qu'il  y  a 
aiijlquc  chofe  à  dire  ,  en  la  inanicre  d'agir  def- 
dits  Erars  ,  qui  croyent  par-là  me  ncceiritcr  à 
accorder  une  égalité  entre  nos  Pavillons, fe  per- 
fuadant  fans  doute  que  j'y  ferai  forcé  ,  par  ce 
^ue  fans  la  jondion  ,  ma  Flotte  n'oferoit  pa- 
roitre  devant  celle  d'Angleterre  5  mais  quand 
cela  Icroit ,  ils  ne  coniidcrent  guère  que  cette 
contention,  que  je  pourrois  appcller  chicane, 
pourroit  coûter  cher  à  leur  Flotte  même  ,  &  il 
ne  feroic  pas  bon  pour  la  paix  ni  pour  la  guerre, 
qu'on  eut  connoiflance  à  Londres  de|ce  qui  paflfs 
là-deflus. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  par  vôtre  fé- 
conde Lettre  ,  de  la  propofition  qui  a  été  faite 
au  Sieur  de  Wit ,  touchant  une  defcente  en  Ir- 
lande ;  11  m'en  a  été  fait  quelqu'aurre  fembla- 
blc  pour  le  même  Royaume  ,  &  je  m'applique 
maintenant  à  vérifier  quel  fondement  elle  peut 
avoir  ,  dont  je  faifois  état  de  donner  part  ait 
Sieur  de  Wit ,  par  votre  moyen,  aaffi-tôt  que  j'y 
verrois  un  peu  plus  clair.  Du  refte  il  ne  fera 
pas  néceffaire  que  j'envoye  un  Ingénieur  fur  le 
VailTeau  d'Oftende,  ayant  des  voyes  bien  plus 
courtes,  pour  m'éclaircir  de  tour, à  préfent  que 
mon  Armée  eft  à  Brjfl:  ;  Je  crains  feulement 
que  les  perfonn;:^  qui  nous  propofent  de  pareilles 
entreprifes  ne  foient  d'intsllig  nce  avec  les  An- 
glois  ,  &  peut-être  envoyez  par  eux-mêmes, 
I  pour  découvrir  ce  que  nous  fommes  capables  de 
!  tenter ,  &  avoir  le  tems  &r  les  moyens  d'y  ap- 
:  porter  du  remède.    A  cela  près  je  tiens  la  chofe 
.bonne  &  utile  ;  je  m'y  appliquerai  volontiers ,  &r 
bien  entendu  ,  que  comme  c'efl:  un  intérêt  com- 
mun ,  &  que  i  i  ne  fuis  mT-me  entré  en  guerre 
que  pour  le  féal  intérêt  des  Etats ,  ils  contribuë- 
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ront  de  leur  parc  à  ce  qui  fera  iufte  &  convena- 
ble pour  le  bon  fuccès  du  dellein  s  &  vous  ei> 
devez  redoubler  vos  indances  ,  autrement  il  me 
fera  fort  aile  d'abandonner  ces  foi'tes  de  penfées. 
Je  ne  leur  demanderai  point  de  Troupes  ,  )*en, 
puis  fournir  TutEfamment,  mais  pour  les  autres 
Iraix  ik.  chofcs  nccelîaires  pour  l'encreprife  ,  il 
eft  plus  que  raifonnable  que  les  Etats  en  portent 
leur  parc. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionm. 

Le  1%,  Novembre  \66(>. 

J'Ai  reçu  la  dépcche  que  vous  m'avez  fuit 
l'honneur  de  m'ecrire  le  14.  de  ce  mois, 
par  le  retour  de  mon  Secrétaire.  Quand  jo 
ne  vous  répond  pas  précifément  fur  tous  les  Ar- 
ticles dj  vos  dépêches,  c'eft  que  les  Députez 
des  Villes  s'en  vont  chez  eux  ,  &  les  affaires 
font  remifes  à  leur  retour  ;  mais  vous  avez  vu, 
Monfieur ,  par  l'ordinaire  fuivant,  la  Refolutioii 
que  les  Etats  ont  prife  ,  fur  la  réponfe  qu'ils  veu- 
lent faire  au  Roi  d'Angleterre,  qu'ils  n'ont  pas 
encore  exécuté,  parce  que  quelques  Villes  font, 
encore  infe(5lées ,  qu:  le  Roi  d'Angleterre  dedre  '" 
la  paix  ,  &:  qu:*  ce  au'il  écrit  eft  a  bonne  intcn-  : 
tion ,  &  Monfieur  de  Wit  eft  d'avis  qu'il  faut 
étendre  un  peu  les  points  de  la  réponfe. 

On  a  déia  parlé  au  Sieur  d'Appelboom  de  la 
part  de  l'Etat,  conformément  ;i  ce  que  je  vous 
ai  mandé  par  le  dernier  ordinaire  i  &  Monfieur 
de  Wit  m'a  encore  confiruié  ,  que  fi  le  Roi 
d'An^lecarc  donne  fa  parole- aux  Médiateurs. 

qu'' 

■ ___..       Il 
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qiril  recevra  bien  le  compliment  que  les  Etnts 
lui  teronc ,  6c  qu'enluite  il  accordera  un  lieu 
ucutre  ^'  non  iulpedj  ils  lui  écriront  tout  auffi- 
tot  conformément  au  conicii  que  le  Roi  leur 
donne.  V^ous  ne  devez  pas  avoir  de  fcrupulc 
d'avoir  cité  iMonileur  van  Beuningen  ,  &  Ta  voir 
fait  auteur  d'une  penfée  qui  vient  de  vous> 
car  dès  que  j'en  ai  parlé  à  Monfieur  de  Wit,  il 
me  dit  que  cela  ne  venoit  pas  dudit  van  Beunin- 
gen ,  que  fa  dépêche  ne  lui  en  parloit  pas  ,  maïs 
qu'il  croyoit  cette  penfce  de  vous,  qu'il  la  trou- 
voit  bonn^  ,  &  qu'il  porteroit  fes  Maîtres  à  y 
Conrentir,&  lescliofes  iefont  paiTées  enfuite  com- 
me je  vous  les  ai  mandées.  On  ne  void  pas  en* 
core  clair  à  l'accommodement  de  Brème.  Les 
avis  font  venus  ici  de  Hambourg  qu'il  étoit  fait; 
çn  a  même  afu^uré  que  le  fiége  eîl  levé  ,  mais 

i'ai  C^ù  au  vrai  par  un  OfHcier  reformé  de  mon- 
legimcMc ,  qui  a  pris  fervice  avec  les  Suédois, 
que  Wrangei  a  levé  un  de  fes  quartiers  3  pour 
fortifier  celui  du  Comte  deDohna  fait  Maréchal 
de  Suéde, &■  qu'il  s'cH  poUé  avec  huit  mille  hom- 
mes de  pïé,dc  quatre  mille  chevaux  près  de  l'Ar- 
mée des  Ducs  de  Brunfwic.  Je  ne  tiens  pas  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Waldec  de  la  force  de  Mon- 
fîeur  Wrangei  ,  pour  l'expérience  &  les  rufes 
de  la  guerre  ,  ainfi  il  aura  à  prendre  garde  à  lui^ 
qu'il  ne  lui  arrive  quelque  mauvaife  rencontre 
1  fous  le  prétexte  de  la  Négociation. 
_  J'ai  eu  une  fort  longue  Conférence  avec  Mon- 
fieur  de  Wit ,  pour  modérer  l'Ade  de  Neutra- 
la,  lité  y  mais  après  la  délibération  des  Etats  de  n'y- 
asi  rien  changer  ,  Se  le  foupçon  où.  ils  font  des  Sue- 
ur dois  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifTe  rien  gagner 
jÀ  fur  leur*?  efprits.  J'ai  dit  à  Moniîeur  de  VVit, 
irj)j;  &  aux  Députez  des  Villes  3  toutes  les  raifons. 
a'àf  .  portées- 
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portées  dans  vos  dépêches  ,  &  leur  ai  reprefen- 
te  tous  les  accidens  ,  qu'ils  le  peuvent  attirer 
dans  la  lliite  du  tems  par  leur  trop  grande  du- 
reté vers  la  Couronne  de  Suéde  ,  fans  que  cela 
ait  produit  aucun  eftet. 

Nous  avons  eu  Monfieur  de  Wit  &  moi  une 
Conférence  avec  Monfieur  de  Klingcnberg ,  pour 
la  jondlion  de  la  Flotte  de  Dannemarc  à  celle 
des  Etats.  Le  Si^ur  de  Wit  lui  a  donné  afTeu- 
rance  ,  que  les  Etats  payeroient  les  arrérages 
ponduelleinent  aux  termes  portez  par  le  Trai- 
té 3  dont  le  Sieur  de  Klingenberg  eft  demeuré 
content  j  mais  il  n'a  rien  voulu  arrêter  pour  la 
jondion  ,  n'en  ayant  pas  pouvoir  ,  &  il  a  dé- 
pêché un  Courier  exprès  au  Roi  de  Dannemarc 
pour  l'avoir.  Les  Etats  conviennent  de  figner 
l'article  fecret  de  la  jondion  des  Flottes  ,  en  la 
même  forme  qu'il  fe  pratiquoit  du  tems  du  feu 
Prince  d'Orange  ,  Sj  dans  les  mêm.es  termes 
dont  nous  étions  convenus  Monfieur  de  Wit  & 
moi  5  mais  avant  de  figner  ils  défirent  être 
tclaircis  fur  la  difficulté  du  falut  du  Pavillon. 

LETTRE 

VeMr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJirades, 

Le  19.  Novembre  1666» 

LA  vérité  eft  que  les  Ambaffadcurs  deSuedtf 
ont  formellement  propofé ,  il  y  a  déjà 
quelque  tems,  au  Roi  d'Angleterre,  Gand  ,  An- 
vers ,  de  Hambou'"g  pour  lieux  d'Allemblée  à 
traiter  la  paix  ,  &  quand  j'en  fis  des  plaintes  ici 
au  Refident  de  Suéde  de  \a  parc  du  Roi  ,  il  me 
paya  d'une  raifon  ù  laquelle  je  n'eus  point  de 

bonne 
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bonne  réplique  à  faire,  au  moins  pour  continuer 
à  nous  plaindre  d'eux  ,  Car  il  me  dit  que  Mon- 
fieur  de  Wit  avoit  lui-même  nommé  ces  lieux- 
là  à  Monlîeur  Appelboom  ,  &  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  avoicnt  crû  ne  pas  manquer 
après  cela  de  les  propofer  au  Roi  d'Angleterre  > 
or  vous  voyez  bien  que  le  Roi  ne  peut  confçn- 
tir  à  laitier  choiiîr  deux  de  ces  Villes  ,  pour  lui 
ttre  furpefles,  étant  fous  le  commandement  du 
Gouverneur  de  Flandres ,  grand  Artifan  de  ca- 
bales &  de  fourberies ,  &  grand  Devalifeur  de 
Couriers  6j  d'ordinaires. 

L'autre  plainte  plus  forte  encore  que  celle- 
là  5  comme  étant  de  bien  plus  grande  impor- 
tance ;,  ell  que  le  même  Refident  de  Suéde  m'a- 
porta  hier  une  Lettre  des  mêmes  Ambafladeurs, 
qui  porte  que  fur  ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  avoic 
encore  dit  au   Sieur  Appelboom  ,  ils  avoienc 
otfert  au  Roi  d'Angleterre ,  que  s'il  vouloir  bien 
confentir  à  traiter  dans  un  lieu  neutre  ,  les  Etats 
lui  envoyei oient  une  perfonne  exprcffe  pour  l'en 
prier,  éc  lui  faire  des  excufes  de  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  aller  traiter  à  Londres ,  pour  la  con- 
fidération  de  leurs  Alliez  5  que  lefJits  Ambaf- 
fadeurs  ayant  dit  cela  au  Roi  d'Angleterre,  il 
avoit  témoigné  en  être  content ,  &  qu'en  ayanc 
auflî  parlé  à  fon  Chancelier  ,  celui-ci  avoit  dit 
que   c'étoit  à  la  vérité   quelque  chofe  ,    mais 
qu'elle  ne  fuffifoit  pas  ,  &  qu'il  falloit  que  cet 
Envoyé  fut  aufli  chargé  d'entrer  en  matière  pour 
tâcher  d'ajufter  les  préliminaires ^  &  les  prin- 
cipaux fondem^ns  de  la  paix. 
I     Vous  voyez,  Monfieiir,  fi  tout  ce  procédé 
de  Monfieur  de  Wit ,  en  cas  qu'il  foit  vrai  ,  & 
tant  foit  peu  foûtenable  perfonne  ne  fouhaitc 
îplus  ûncércjiicnt  que  le  Roi,  de  voir  ôter  les 
1  obfta- 
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T)bl^acles ,  qui  peuvent  retarder  l'avancement  5w 
la  conchîfion  df  la  paix  ,  &:  c'eft  Sa  Ma)efté  qui 
a  propofc  &  preflé  elle-même  Mon/îeur  de  W  it 
par  votre  moyen ,  de  faire  ce  'compliment  au 
Koi  d'Angleterre  ,  pour  dégager  en  quelque  fa- 
çon fon  honneur  j  mais  vous  içavez  que  c'étoit 
]a  condition  que  ledit  compliment  fe  nt  par  une 
Lettre  publique  ,  ik  non  pas  par  l'envoi  d'une 
perfonnejceqm  efi:  différend  comme  le  jour  l'eft 
<de  la  nuit  j  &  vous  devez  déclarer  fermem.ent 
&  pofuivcment ,  que  Sa  Majeftc  ne  confentirâ. 
jamais  audit  envoi  ,   &  qu'elle  a  droit  de  parler 
ile  la  forte  en  vertu  des  Traitezjà  moins  que  les 
Etats  ne  diljnt,  qu'ils  ne  fe  foiicient  pas  d'y  con- 
trevenir.  Il  eft  donc  néceffaire  que  Monfieur  de 
Wit  (  préfuppofé  qu'il  veuille  compter  le  Roi 
en  cela  comme  je  n'tn  doute  pas  )   révoque  ce 
qu'il  peut  avoir  dit  là-deffus  au  Sieur  Appel- 
boom,  aufîi-bien  ,  pour  ce  qui  regarde  le  lieu  de 
rraiter  la  paix  ,  que  Sa  Majeflé  ne  confentirâ 
pas  non  plus  être  choifi  dans  les  Païs-bas  de  la 
domination  d'Efpagn:;. 

On  dit  que  Tlfola  ,  que  l'Empereur  envoyé 
en  Angleterre,  arrive  à  Bruxelles.  L:  fujet  d^ 
fa  miflion  cft  pour  ofl'rir  la  médiation  de  fort 
Maître  pour  la  paix.  Sa  Majefté  croit  que  nous 
devons  tous  répondre  de  nôtre  part,  aue  cette 
médiation  eft  déjà  entre  les  mains  de  la  Sued* 
acceptée  de  toutes  les  parties  j  3c  c'ell  encore 
ici  un  troifiéme  point,  auquel  le  Roi  ne  confen- 
tirîi  jamais  j  -k  nous  croyons  que  Monlieur  de 
V/ic  fera  du  ir»àn2  fentiment  pour  ce  qui  rcçar-' 
defes  Maîtres,  après  que  vous  l^ii  aurez  3ft, 
que  nous  f(,MVons ,  à  n'en  poiTVoir  ddtrtef  ,  cjue 
tous  les  Minillrcs  de  la  Cour  de  Vienne  ,  ^:  de 
celJc  ai  M.viridj  qui  fervent  u\  dehors,  onr 

un 
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tin  ordre  gcncral  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront 
huaininemciu,  &"  avec  adreffe,  pour  faire  durer 
cette  guerre  ,  dont  ledit  de  Wit  jugera,  fi  nous 
ferions  bien  confcillez  d'en  mettre  U  médiation 
en  leurs  mains. 

Le  Roi  apprend  par  quelque  amis  de  Hollan- 
de 5  que  ledit  Sieur  de  U  it  à  la  penfée  ,  &  peut- 
ctre  le   defir  de  monter  encore  fur  la   Flotte, 
lors  qu'elle  ic  r^'mettra  à  la  Mer.  Je  vous  ai  iou- 
vent  entretenu  de  la  neceffité  qu'a  la  caufe  com- 
mune, que  ledit  de  Wit  ne  quite  plus  le  Timon 
des  affaires  à  la  Haye  5  mais  il  y  a  encore  en 
cela  une  autre  confideration  plus  forte,  qui  eft 
que  l'on  n'expofe  pas  fi  pcrlonne  aux  dangers. 
Le  Roi  étant  pcrfuadc  ,   &  avec  raiibn  ,  que 
quand  même  on  gagneroit  la  Bataille  par  fes 
foins,  s'il  nous  en  coûtoit  une  vie  fi  nécefiaire, 
la  caufe  commune  auroit  plus  perdu  que  gagné.; 
C'ell   pourquoi    Sa    Majeité    defire    que    par 
avance  vous  détourniez  ledit  de  Wit  de  cette 
penfée  ,  &  que  vous  tiriez  parole  de  lui ,  qu'iî 
ne  l'exécutera  point  3  mais  à  toute  extrémité  fî 
vos  remontrances  ne  fuiHfoient  pas  ,  vous  lui  dé- 
clarerez, que  vous  avez  ordre  de  vous  y  oppo- 
fer  au  nom  de  Sadite  Majeflé  auprès  des  Etats , 
comme  en  effet  elle  veut  que  vous  le  fnfïîez  fi 
Vous  n'avez  rien  pu  gagner  fur  fon  efpiit.  Com- 
VT'.Q  ces  fentimens  de  Sa  Majefié  d'un  côté  lui 
font  bien  honorables  &■  avantageux  ,  c'eft  à  lui 
à  voir  de  l'autre  s'ils  ne  lui  exciteroicnt  pas  trop 
d'envie  dans  l'Etat ,  &  il  y  a  apparence  que 
pour  éviter  cet  inconvénient  ,  il  aimera  mieux 
vous  donner  fa  parole  de  ne  plus  fonger  à  monter 
ftir  la  Flo:ie,&:  s'il  ne  le  fait  pas  vo-.is  vous  adref- 
ferez  aux  Etats  même,  quand  il  fera  temSjpour 
i'ejipêcher.    Il  y  aura  alfez  d'autres  perfon^ 
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nés  dans  l'état  fi  non  aufli  capables  que  ledit  de 
Wit ,  du  moins  qui  pourront  Tuffire  à  foûtenir  le 
même  emploi  i  &  en  même  tems  que  SaMaje- 
fté  n'y  peut  confcntir  pour  la  perfonne  dudit  de 
Wit  5  elle  ne  laifle  pas  de  )uger  qu'il  peut-être 
fort  utile  5  qu'il  y  ait  des  Députez  des  Etats  fur 
ladite  Flotte. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Fais -bas.  Le  19.  No- 
vembre 1666. 

T  E  Comte  d'EJJrades  ,  Awhafjadeut  Extraordi- 
•"-^  naire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  Jbn  Maître  de 
faire  tnjïance  à  Vos  Seigneuries  ^a  ce  quil  leur  plaifi 
permettre  dans  les  lieux  de  leur  olé,jfajice  la  levée 
des  Matelots  étrangers ,  François  ,  cb"  autres  qui  ne 
Jhrofit  point  leurs  jhjets  ,  é^  n'auront  aucun  engage' 
vient  à  leur  fcrvice  ,  pour  aider  à  équiper  les  Vaip- 
féaux  neufs  de  Sa  Majefté  ,  fans  quoi  il  fera  fori^ 
difficile  de  les  mettre  en  état  de  pouvoir  fartir  avec 
la  Flotte  de  Vos  Seigneuries  la  prochaine  Campagne  , 
comme  aufji  (  attendu  que  quantité  de  Matelots  d  un 
Vaiffcan  de  guerre  du  Roi ,  ncînmé  la  Vi'le  de  Ronèn^ 
qui  ejl  dans  ces  Ports  ont  dcferté  )   que  le  Siet/r  du 
Mas  étant  pour  le  J'ervice  de  Sa  Majcjlé  à  Amjler' 
dam  y puijfe  faire  arrêter  ç^  ailleurs,  au  nom  de\ 
Sadi/e  Majejlé.ceux  defhts  defertcun  que  l'on  poutra\ 
attraper.     Et  en  cas  que  \'os  Seigneuries  trouven^\ 
bon  (V accorder  ces  deux  points ,  de  la  levée  de  Ma- 
te lof  s  étrangers  ,  é^  de  l'arrêt  des  defertcurs  ;   Elles 
(e  feront  3  s'tl  leur  plaU  ^  f  avoir  aux  Magijlrati 
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d*Awf}cy(li:'i ,  cb"  aux  Collèges  des  Aviirautez ,  afm 
quil  n^y  Jbit  apporté  aucun  cmpccbcment par  les  ufis 
m  par  les  mitres.  Donné  à  la  Haye  le  dix-neuvième 
Novembre  1666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Lff  15.  Novembre  1666. 

I  ▼    A  difpofîtion  cft  dans  la  Hollande  telle  que 
I   JL    qus  Votre  Majefté  le  peut  defîrer  pour  re- 
fuTcr  les  Miniib'es  de  l'Empereur  6c  du   Roi 
I  d'Efpagne  d'entrer  dans  la  Ligue,  &  je  ne  croi 
I  pas  qu'iU  en  faffent  ouverture  ,  après  avoir  foii- 
;  dé  les  efprits  comme  ils  ont  Fait ,  )e  ne  manque- 
rai pas  d'être  allerte  là-denTus ,  &  d'employer 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  rompre  leurs 
mefures. 

Les  CommifTaires  des  affaires  fecretes  m'ont 
■  demaiidé  Audience  pour  demain  ,  afin  d'ajufter 
i  les  points  du  Projet  de  la  jondlion  que  j'envoye- 
{ !  rai  à  Votre  Majrfté  devant  dj  le  iigner  ,  pour 
)  y  augmenter  ou  diminuer  ce  qu'elle  jugera  plus 
*  j  a  propos. 

K\  .  Quant  à  la  propofition  qui  a  été  faite  pour  un 
'*  deflem  en  IrlandeJ'inconvénienr  que  V.  M.  mar- 
'•  j  qu^peutarriverj&il  eft  plus  leur  que  de  tels  Pro- 
^i  !  jets  viennent  par  les  correfpondances  que  Vôtre 
''  Majefté  a  dans  ce  Royaume.  Lor^  qu'elle  me 
fit  j  commandera  de  communiquer  quelque  deflein  à 
(i'  'Monfieur  de  Wit ,  je  la  fupplicrai  en  même 
l'ei  tems  de  marquer  les  chofes  qu'elle  denre  que 
/illjjc  demande  au  Sieur  de  Wit  j  pour  entrer  en 
-       Tome  I  !  I.  Y  parc 
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parc  de  la  dépcnfe,  afin  de  voir  d'abord  ce  qu5 

Ton  pourra  efpérer  de  tirer  des  Etat?. 

L'affaire  de  Brème  eil  accommodée  ,  &  ks 
Etats  donnent  leur  garantie.    Je  crois  que  l' Ar-. 
niée  des  Ducs  de  Brunfwic  ,  qui  eft  de  douze 
mille  hommes  3  fera  bien-tôt  licentiée,  les  Etats 
ne  voulant  plus  fournir  les  fubfides. 

On  ne  pourra  pas  avancer  le  Projet  de  jonc- 
tion des  Vaifleaux  du  Roi  de  Dannemarc  ,  que 
le  Sieur  de  Klingenberg  n'ait  le  pouvoir  de 
fon  Maître  pour  traiter  i  il  a  envoyé  un  Courier 
exprès  pour  cela  en  Dannemarc. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr,  de  Lionne, 

Le  i').  Novembre  1666, 

JE  ne  crois  pas  que  vous  ayez  fujet  de  vous 
plaindre  du  procéder  de  Monficur  de  V\'it  ; 
Il  m'a  parlé  d'une  manière  fur  les  deux 
points  de  vôtre  dépêche ,  qu'il  fe  void  claire- 
ment que  toute  la  faute  vient  de  Monfieur  Ap- 
pelboom ,  qui  a  écrit  autrement  aux  Médiateurs 
qu'il  ne  lui  a  parlé.  ^' 

Pour  vous  informer  du  fait,  je  commencerai 
par  la  petite  plainte.  Monfieur  de  W'it  m'a  dit 
que  ledit  Appelboom  le  fut  trouver,  pour  lui 
communiquer  de  la  part  des  Médiateurs  ,  s'il 
appuouveroit  Cand  ,  Anvers  ,  ou  Hambourg 
pour  traiter  la  paixj  qu'il  lui  répondit ,  que  iéî 
Maîtres  agrécroicnt  quelque  lieu  que  ce  fui 
hors  d'Angleterre  ,  jTiais  qu'il  l\\lloit  avam 
fçavoir  les  intentions  du  Roi  fur  la  place 
Ijui  lui  agrécroit  ,  ôc  que  fcs  Maîtres  le  con- 
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foimeroiciu  à  ce  que  Sa  MajcUc  rcfoiiJroit  la- 
dclViis. 

Ciiiantà  l'autre  plainte  plus  forte,  ledit  Sieur 
de  Wit  dcfavouc  lui  avoir  jamais  parle  de  la  for- 
te, mais  bien  lui  avoir  repondu,  lors  qu'il  lui  a 
propofé  de  la  part  des  Médiateurs  de  faire  en- 
voyer une  perfonne  de  leur  part  en  Angleterre, 
que  cela  ne  fe  pouvoir  pas  s  que  lors  qu'il  y  au* 
roit  un  lieu  neutre  agréé  de  tous  nos  Alliez ,  nous 
concerterions  tous  cnfemble ,  s'il  feioic  necelfai- 
re,  pour  le  bien  de  la  paix,  d'y  envoyer  quel-» 
qu'un  ,  mais  que  cela  ne  fe  feroit  pas  que  du 
confcntement  de  tous  les  Alliez.  Après  nôtre 
conférence  finie  ,  ledit  Sieur  de  Wit  envoya  cher- 
cher le  Secrétaire  de  Monfieur  Appelboom  ,  fon 
IVIaitre  étant  malade  ,  pour  lui  dire  qu'il  ne 
traiteroit  plus  avec  lui,  qu'il  ne  lui  communi- 
quât les  Lettres  qu'il  écrivoit  fur  les  matières 
dont  ils  avoient  parlé  enfemble ,  &  fe  plaignit  de 
tout  ce  que  deffuSjComme  ayant  été  écrit  contre 
la  vérité  dece  qui  s'eft  pafle  entr'eux. 

Quant  au  voyage  d'Ifola,  il  q?i  de  votre  mê- 
me avis  qu'on  ne  doit  pas  admettre  la  Média- 
tion de  l'Empereur,  &:  qu'on  répondra  qu'on 
s'en  tient  à  celle  de  Suéde  qui  eft  déjà  acceptée. 

Le  Baron  de  Goes  fort  honnête  homme ,  qui 
éion  auprès  de  Monsieur  l'Ele<5i:eur  de  Brande- 
bourg de  la  part  de  l'Empereur  ,  eft  arrivé  à  la 
Haye:  on  ne  fçaic  pas  encore  s'il  y  fera  du  fé- 
jour.  L'indifpofition  de  Monfieur  Friquec 
pourroit  bien  l'obliger  à^Y  relier,  j'ai  parlé  à 
Monfieur  de  Wit  fur  la  penfée  qu'on  vous  a  écrie 
qu'il  avoir  de  retourner tn  Mer,  &  lui  ai  expli- 
qué les  fentimens  de  Sa  Majefté ,  dont  il  s'eil 
fenti  fort  obligé;  mais  à  vous  dire  vrai,  quoi 
que  je  falTe  ic  ne  li  détournerai  pas  de  ce  deffein, 

Y  z  s'il 
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s'il  a  entrepris  d'y  aller,  parce  qu'il  prétextée» 
voyage  du  bien  public,  &  s'en  fait  donner  les 
«rdr^^s  par  la  Province  de  Hollande,qu*il  tourne 
en  ces  fortes  d'affaires  comme  il  veut ,  &  les  of- 
fices que  je  fcrois  en  public  au  nom  du  Koi  lui 
icroient  plus  nuifibles  que  profitables ,  &  outre 
cela  je  ne  crois  pas  qu'ils pulfent  l'empêcher  d'y 
aller. 

Vous  verrez,  Monfîeur,  laréponfe  des  Etats 
fur  la  demande  que  j'ai  fait  des  PafTeports  du 
Roi  &  de  l'exécution  qui  a  été  promife  à  Paris. 
Je  vous  envoyé  auffi  la  Copie  du  dernier  Mémoi- 
re que  j'ai  prefenté:  au  lieu  de  m'y  répondre 
fans  refomption  on  m'a  remis  à  des  Commiffai- 
res ,  ce  qui  va  à  des  longueurs  qui  font  perdre 
les  occafions  de  prendre  en  fervice  les  étrangers 
eue  nous  trouvons.  Si  vous  trouviez  à  propos  d'en 
^ire  un  mot  à  Monfîeur  van  Beuningen  pour 
ccrire  à  fes  Maitres  de  faciliter  telles  deman- 
des ,  cela  abregeroit  le  tems  qu'on  employé  à 
jne  répondre  audit  Mémoire. 

LETTRE 

De  MeJJïeurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays  -  bas  ,  au 
JRoi  de  la  Grande  Bretagne. 

I,  Le  z^.  Novembre  1666. 

SIRE, 

NO  us   avons  reçu  depuis   quelque  tcms  la 
L.trrc  deV^oi'  j  Majelté,  datée  de  VVhitc- 
bai  le  /  06lobre^  fcrvanc  de  réponfc  à  la  nôtre 
'*  du 


du  Comte  â'Ejfrndes,  509 

•lu  17.  Septembre  prcccdcnts  Et  bien  que  nouï 
trouvions  en  cette  rcponfe  unL'  préface  pour  ju- 
ftifierles  armes  contre  cet  Etat,  fi  cft-ce  que 
nous  jugeons,  qu'il  efl:  fuperflu  d'entrer  ici  en 
conteliation  i'ur  ce  fujet  s  parce  que  nous  iommes 
entièrement  periuadez  ,  que  fi  vôtre  Majefté 
vouloit  prendre  la  peins  à:  lire  avec  application 
ce  que  nous  avons  ci-devant  fait  communiquer 
par  écrit  à  fes  Miniftres,  &  qui  a  c'té  imprnné 
enfuite  ,  elle  fetrouveroit  convaincue,  avec  tout 
le  refte  du  monde,  de  la  juftice  de  notre  guerre 
défenfive,  à  laquelle  nous  avons  été  neceffitez. 
Aulîi  nous  nous  y  rapportons  encore  ,  jugeant 
cette  matière  plus  propre  à  remplir  unManife- 
fte,  qu'à  fervir  de  fujet  à  une  Lettre. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  cinq  points  que  Vôtre 
Alajefté  defire  en  la  conclufion  de  fa  réponfe, 
nous  pouvons  déclarer  en  toute  fincerité  &  véri- 
té, ainfi  que  nous  déclarons  fur  le  premier,  que 
comme  nous  ne  croyons  pas  avoir  manqué  d'ob- 
ferver  le  dernier  Traité  très-religieulement  en 
tous  fes  points,  auflTi  ne  ferons -nous  point  de 
difficulté  après  le  rétabliffement  de  la  paix,  de 
l'exécuter  encore  inviolablement  à  l'avenir  j 
Nous  promettant ,  que  Vôtre  Majefté  n*en  fera 
point  de  fon  côté,  de  s'obliger  auffi  réciproque- 
ment à  l'obfervation  ponduelie  du  même  Trai- 
té. 

Q^uant  au  fécond  ,  puis  que  les  Miniftres  de 
Vôtre  Majefté  ,  &  nommémentl' Agent  Selwin, 
a  fait  en  la  côte  d'iVfrique  des  déclarations  beau- 
coup plus  extravagantes  que  nos  gens  n'euffenc 
pu  ni  inventer  ni  produire,  comme  on  l'a  faic 
voir  ailleurs,  nous  n'avons  jamais  fiit  difficulté 
&  voulons  bien  encore  ,  ou  pour  mieux  dire , 
nous  ferons  biea  aifes  ,  que  ces   déclarations 
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ibient  defavoÏK^es  de  part  &  d'autre  j  ^  qu'il 
n'en  Toit  plus  parle,  non  plus  que  fi  elles  n'a- 
Yoient  pas  été  faites. 

Sur  le  noifiéme ,  que  nous  ne  devrons  pas 
moins  que  Votre  Majelté  le  règlement  de  Com- 
merce que  l'on  propofe,  pourvu  qu'il  foit  uni- 
Ycrfel  Se  réciproque  :  Ne  pouvant  pas'nous  ima- 
giner, que  Votre  Majeftë  puiiTe  avec  raifon  8d: 
jufcice  rjfufer  en  Europe  &  ailleurs,  ce  qu'elle 
croit  être  équitable  dans  les  Indes  Orientales. 

Pour  le  quatrième  ,  que  bien  loin  de  nous 
pouvoir  perfuader  que  nous  fommes  obligez  de 
rembourfer  les  f laix  de  la  guerre ,  ou  de  reparer 
les  dommages  que  Vôtre  Majefté  ou  bien  fesSu- 
jets  peuvent  prétendre  avoir    foufiferts,  qu'au 
contraire  nous  pouvons  demander  avec  juftice 
la  reftitution  des  Navires  &  Marchandifes ,  qui 
ont  cté  pris  fur  nous  &  fur  les  habitans  de  ces 
Provinces,  tant  dans  les  Ports  ,  Havres  &  Ri- 
TÎeres  de  vos  Royaumes  ,  que  par  furprife  en 
pleine  mer ,  pafTant  le  long  de  vos  Côtes  ;   Com- 
jnc  aufTi  de  la  nouvelle  Belgique  ,   de  Cabo  Cor- 
fo  ,  &  des  autres  places,  que  nous  tenions  en 
Aûique  ,  léfquelU'S  ont  été  occupées  ians  aucu- 
H'^  dénonciation  o;i  déclaration  preallable,   & 
nonobftant  que  tous  ces  VailTeaux  fe  trouvallenc 
dans  les  Havres  de  Vôtre  Majefté ,  ou  bien  pro- 
che de  fcs  Cotes, tant  fous  la  foi  publique,  cn:  à 
\:i  faveur  d'une  paix  fondée  fur  un  bon  Traité  , 
que  fui'  l'afTeurance  expreffe  que  le  Miniftre ,  qui 
ctoit  alors  ici  de  la  part  de  Vôtre  Majellé ,  avoic 
donnée  ,  que  l'on  ne  devoir  point  prendre  d'om- 
brage ni  de  jaloufie   des  vailfeaux   qu;  vôtre 
Ma)cfté  armoit  ,  ou  avoir  en  mer  en  ce  temslà  , 
avec  une  proteftation  bien  folcmnelle ,  quevô- 
trc  Majefté  ne  luivioit  pas  le  mauvais  exemple 
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de  rUfurpateur  Cromwcl  ,  pour  fiirprcndre, 
comme  lui,  cet  Etat  ou  fcs  nabitnns;  mais  fî 
Ton  rcfiîtbit  de  lui  donner  fatisfadion  fur  les 
plaintes  qu'elle  failoit  faire  ,  qu'alors  comme 
Prince  généreux  ,  il  neferoit  pomt  d'adte  d'ho- 
ftilité  contre  cet  Etat  ,  que  trois  mois  après 
qu'elle  nous  auroit  publiquement  déclaré  la 
guerre.  Toutes  fois  nous  uferons  de  modéra- 
tion,&  ferons  plus  que  l'on  ne  poiuToir  attendre 
de  nous  pour  cet  égard  ,  conformément  à  ce  que 
nous  avons  ci-devant  proteftéfurcc  fiijet. 

Er  pour  ce  qui  cft  du  cinquième  point,  fî  vô- 
tre Majjfté  faifoit  difficulté  d^  prendre  affiiran- 
ce  en  notre  parole  ,  feing  ,  &  fceau  ,  comme 
nous  de  notre  coté  nous  n'en  ferions  point  de 
nou5  contenter  de  celle  que  votre  Majelié  nous 
feroit  donner  ,  nous  écouterions  volontiers  les 
proportions,  que  l'on  voudra  faire  pour  plus 
grande  aÛurance  par  une  garantie  des  Princes  & 
Etats,  amis  &  Alliez. 

Mais  d'autant  qu'il  femble  par  la  même  ré- 
ponfe  ,  que  votre  Majefté  eft  e'ncore  perfuadée, 
que  l'on  nous  pourroit  difpofer  à  traitter  fépa- 
rément ,  fans  nos  Alliez  5  &  à  leur  excluHon  , 
nous  nous  trouvons  obligez  de  repeter  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  protefté  ,  que  cela  ne  fe  peut 
pas  faire  ,  &  par  conféquent  que  cela  ne  fe  fera 
jamais  i  &  ainfi  que  pour  parvenir  à  une  bonne 
paix  il  fera  néceffaire,  que  vôtre  Majefté  fere- 
folve  à  un  Traité  commun  avec  nous  &  avec  nos 
Alliez  conjointement ,  &  qu'elle  s'en  explique, 
&  qu'enfuite  ellefe  difpofe  àconfentirà  une  pla- 
ce neutre,  ou  l'honneur  &  la  commodité  puif- 
fent  convier  les  Rois  de  France  &  de  Danne- 
marc  ,  auffi  bien  que  nous  ,  d'envoyer  lesMi- 
HÎfties  &  Plénipotentiaires  pour  traitter  :  fansi 
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quoi  5  tout  ce  que  l'on  pourra  tenter  auflî  bien 
que  toutes  les  protestations  que  l'on  pourra  fai- 
re 5  feront  inutiles  ,  vu  que  nous  demeurerons 
fermes  &  inébranlables  dans  les  termes  de  la  rë- 
iolution  que  nous  avons  prife ,  de  ne  nous  fe- 
parer  jamais  en  aucune  façon  de  nos  Alliez  ,  & 
de  ne  prêter  jamais  l'oreille  à  ce  qui  pourroit 
rendre  au  contraire  ,  dire<5lement  ou  indiredte- 
iiaent  ;  comme  nous  femmes  auflitrès  affurez  de 
la  même  léfolution  &  confiance  de  leur  part. 
Nous  prions  Dieu  ,  qu'il  lui  plaife  toucher  le 
cœur  de  votre  Majefté  pour  cet  effet ,  comme 
un  préalable  &  préliminaire ,  fans  lequel  nous 
ne  pouvons  pas  efpérer  la  paix ,  afin  que  par  c< 
moyen  nous  parvenions  au  but  tant  défiré  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  que  nous  puiffions  prier 
fa  bonté  divine  avec  d'autant  plus  d'affedtion 
pour  la  profperité  de  votre  Majeflé  &  nous  di- 
re,   SIRE  ,  &c.    L-  25.  Novembre  i666. 

La  fufcription  étoit  % 

Au  Roi  du  la  Grande  Bretagne, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  prefcnté  à  Mef- 
lîcurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  29.  No- 
vembre  1666. 

LE  Comte  d' Eflrades  ,  Amhajjadettr  Extraordi^ 
naire  de  Erance  ,  a  ordre  dn  Rot  fort  MaUrd 
de  faire  injlance  à  Vos  Seigneuries  ,/ï  ce  qtCd  letty 
jf/flijè  permettre ,  ^«^  h  t^'avire  nommé  U  Lion  d'or 
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MiiUrcJacoh  dcjoygh.jortcdu  Tcxel ,  &  que  l'on 
charge  de  (fus  cent  l  ujils  ^  deux  cent  Muufquctons  y 
pour  les  porter  aux  lies  de  l'Ameriqu.  ou  ta  Conipa- 
gfiie  de  tratice  en  a  bcjoin  :  comme  aujft  écrire  au 
Collège  de  l^ Amirauté  de  Horn  ,  que  le  VaiJJeau  h 
Guillaume  ayant  été  pris  en  Mer  par  HcJtri  Lan- 
t'ens  Feriffou  arme  en  Guerre  avec  commijfion  de 
France  ,  é^  les  pièces  concernant  cette  prife  ayant 
été  C7ivoyées  au  Conjeil  de  la  Marine  en  France  ,  il 
s^  ah  tienne  d'en  prefidre  con7iOîlfance  Jaquelle  doit  être 
rejlrvee  audit  Lonjeil  de  la  Marine  à  Paris  ou  les 
intereffez  audit  Vaijfeaujè  peuvent  pourvoir  Ji  bon 
leur  Je  ml  le  é*"  même  que  ledit  Collège  de  P  Ajiii- 
rauté  de  Horn  ,  qui  a  permis  au  nommé  Natbaniel 
Crispin ,  ci-devant  Maître  du  Vaijfeaa  le  Guillaume^ 
de  faifir  comme  il  a  fait  les  Marcba72difcs  prijès 
avec  ledit  Vaiffeau,  remettre  r affaire  au  même  état 
qtCelle  étoit  avant  lajaifte^  en  donnatit  mam  levée  , 
é^  renvoyer  les  partis  comme  dit  ejl  France  où  cette 
prife  fera  ;ugée  au  premier  jour.  Doniîé  à  la  Haye 
h  vingt  neuvième  Novembre  1666, 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  1.  Décembre  i66(l, 

MOnfîeur  de   Wir   a  fort    approuvé  Tad- 
Jition  qui  a  été  faite  au  billet ,  que  Mon- 
;  fîeur  de  Ruvigny  a  écrit  en  Angleterre  ,  pour 
t  les  raifons  que  vous  alléguez  dans  votre  dépê- 
che. 

Vous  verrez  Moiifîeur  la  réplique  qui  a  étc 
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faite  par  Mefîieiirs  les  Etats  aux  cinq  points  por- 
tez par  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  j  elle  a 
été  envoyée  par  toutes  les  Villes  &  fort  approu- 
vée de  chacune.  Il  étoit  nécelTaire  de  bien  in- 
former ces  peuples,  que  l'intention  du  Roi  d'An- 
gleterre n'eft  pas  fi  bonne  que  fes  EmilTaires  le 
veulent  perfnader.  J'ai  eftimé  à  proposdevous 
envoyer  la  Copie  de  la  Lettre  que  Monfieur  de 
VVit  d'Isbrand  a  écrit  cet  ordinaire ,  qui  éloigne 
bien  ces  deux  Etats  de  nouer  une  bonne  intelli- 
gence 5  &  qui  donne  de  la  méfiance  aux  Etats 
plus  que  jamais  du  procédé  de  la  Suede,puis  que 
le  Chancelier  a  dit  au  Sieur  d'Isbrand,  que  le 
Roi  (on  Maître  n'avoit  jamais  donné  ordre  à 
i\lonfieur  de  Koningsmarck ,  de  donner  fa  pa- 
role au  Roi  qu'il  n'attaqueroit  pas  le  Danne- 
mark  &  les  Etats  pendant  cette  guerre,  mais 
feulement  pendant  la  Campagne  dernière  qui  cft 
déjà  expirée.  Cedifcours  rendra  le  Roi  de  Dan- 
nemark  plus  difficile  de  joindre  partie  de  fa 
Flotte  à  celle  des  Etats. 

Je  vous  ai  écrit  l'ordinaire  palTé  ,  que  l 'af- 
faire de  Brème  étoit  accommodée,  6j  la  confir- 
mation en  eft  venue  depuis  hier. 

Les  Etats  ont  palTé  l'article  qntarrt^roit  rac- 
commodement de  Monfieur  l'Eleâieur  de  Colo- 
gne ,  &r  (^n  Agerrt:  doit  drefier  un  écrit  pour  le 
terminer  ,  ou  il  fera  dit  que  le  picvh:  fe  fera 
diiis  l'enceinte  des  Chiiteaux  de  Monfieur  d'If- 
i'um. 

(;2,iunf  .iu  d-^mUé  de  Monfieur  le  Duc  de  Neiï- 
bourt;  ,  ^:  pour  l'interCt  d'un  de  ll-sfujcts  arrc- 
ré  à  Vulpjn  paii  de  Gueldres  ,  cette  Province 
ji'nIpT;  voulu  relâcher  Ton  droit  en  renvoyant  l.i 
C.j'.iiè  .lux  Juges  de  Monfieur  le  Duc  de  Neu- 
Vsoiirg  ,  mais  ils  rctkniiCDC  le  priron.nier  pour  erre 
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jiigc  par  rOliicicr  du  lieu  :  ils  citent  des  exem- 
ples en  cjs  pareils.  L'Agent  de  Monfieur  le 
Duc  de  Neubourg  eft  témoin  de  mes  diligences, 
mais  les  Etats  Généraux  ne  décident  pas  détel- 
les affaires  contre  l'Intérêt  d'une  Province  qui  a 
toujours  de  fes  Députez  dans  ce  Collège  pour 
s'y  oppofer,  &  qui  prefident  à  leur  tour ,  ce  qui 
fait  changer  de  face  aux  affaires. 

J'ai  parlé  des  avis  que  vous  avez  eu  d'Angle- 
rerrcjconformément  à  ce  que  Mr.  Colbertm'en 
a  écrit:  vous  verrez  la  réponfe  par  fa  dcpccbe. 

Je  vous  envoyé  le^  Projet  de  Jonction  que  nous 
avons  concerté  avec  les  Commiffairesjans  avoir 
rien  refolu  queleRoin'ait  mandé  fes  intentions 
pour  fçavoir  s'il  l'approuve. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Efi rades  ,  prcfentc  à  Mef^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  6.  Dé- 
cembre 1666. 

LE  Comte  d'EJIradcs ,  Ainhapidciir  Extraordi- 
naire de  France  ,  expoje  à  Vos  Seigneuries  y  qu'il 
tiur  prejcnta  par  ordre  dn  Roijbn  MaUre,  îe  19.  de 
Novembre  dernier  un  Mémoire  ,  par  lequel  il  leur  de- 
tnandoit  la  permiffi-on  de  lever  dans  les  lieux  de  leur 
àbé/jfancedes  Matelots  étrangers  fi- an  çois  ç!^  autres 
'  ^ni  7je /croient  point  leurs  Sujets  ,  é^  n'auroient  au^ 
citn  engagement  à  leur  fervice^  pour  aider  à  équiper 
les  Va: (féaux  neufs  de  Sa  Majefé;  comme  anf/i  de 
pouvoir  arrêter  par  les  diligences  du  Sieur  du  Mas, 
tm^loyé  à  Am/lcrdam  pour  le  frvïce  dudit  Roi ,  des 
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Matelots  d'un  Vaijfeau  de  guerre  de  Sa  Majejlé^mm^ 
mé  la  Ville  de  Rouen ,  dejerteurs,  où  on  les  pourroit 
attraper  ;  Vos  Seigneuries  pour  réponje  à  ce  Memoi- 
re  ontfa.t  expédier  un  Aâe  le  26.  dudit  mois  de  Nê^ 
vetnbre  y  qui  n'a  été  remis  audit  Ambajfadeur  que 
le  premier  de  ce  mois  ,  donnant  pouvoir  audit  Sieur 
de  Mas  de  faire  arrêter  le/dits  Matelots  dejèrteuri 
dudit  Navire  U  Ville  de  Rouen, 

Or  comme  Sa  Majefléfait  lever  des  Matelots  de 
toutes  parts  pour  les  faire  pajfr  en   ce  pays- ci,  en 
équiper  fes  Vaiffeaux  ,  Ù'  les  mettre  en  état  d'agir 
pour  la  caufe  commune  à  la  Campagne  prochaine,  le^ 
dit  Amhajpideur  prie  Vos  Seigiieuriesda  doimer  un  pou- 
voir plus  étendu  que  celui  nhntionné  en  rAéle  ci-def- 
fus,  afin  d arrêter  non Jeuleme?it  les  Matelots  de- 
ferteurs  du   Vaijfeau  la  Ville  dt  Roiien ,  mais  auffi 
généralement  tous  les  autres  qui  fe  feront  engagez  au 
jcrvice  de  Sa  Majefté  <ù^  viendront  à  le  quitter ,   c^ 
de  je  fuuvenir  auffi  delui  faire  donner  les  expéditions, 
ncccjpiires  pouf  la  levée  qu'ail  a  demandée  être  faite 
en  ce  pays  de  Matelots  étrangers,Françoii  ci^  autres 
îion  Sujets  de  Vos  Seigneuries ,   ni  engagez  à  leur  fer- 
vice  ,  peur  être  empltyez  à  celui  de  la  caufe  commu- 
ne.    Ledit  Amhaffadeir  Extraordinaire  fit  auj/t  in- 
fiances  à  Vos  Seigneur iiS  de  la  part  du  Roi  fin  Mai- 
ire  par  fin  Mémoire  du  2^.  Novembre  dernier,  à 
ce  (ju'cnî 7''' autres  chofes  il  leur  plut  écrire  au  Collège 
ife  l'Amirauté  de  Horn ,  de  s'ah/lcnir  de  prendre  au- 
cune cnnnoîffance  de  la  prife  faite  en  Mer  'du  Vaiffèan 
le  Guillaume  &•  de  fis  Marchnnd'tfes  ,  dont  étêii 
Maître  Natbaniel  Crifpyn  ,  par  Henry  Laurens  Fe- 
ri  (fin  yen  vertu  cVmieCoinmifJion  de  Pu  once  ,  la  con- 
noifance  en  devant  ê're  alfolument  rcfirvée  au  Con- 
feïl  de  la  Marine  à  Varis ,  qui  efi  déjà  Jaifi  de  tout 
les  papiers  qui  concernent  cette  ajf.:ire  ,  ù'  efi  prêt 
de  laiiger;  ^cependant  dii  Ih'it  d'en  écrire  audit 
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Collège  de  V Amirauté  de  Horn  ,  Vos  Seigneuries  or^ 
do7tthnt  qtt'twc  Lit  ire  que  ce  mânc  Loilcge  leur  a 
écrite jj'nr  lefeul  expofc  dudit  Nat hante l  (^r/Jf?yn  An^ 
glois  de  Nation ,  Jlra  con.niiwiquée  audit  /mibnffa^ 
deur  ,  lequel  demande  que  Ils  divcrjcs  Ltmmijjlom 
que  cette  même  Lettre  forte, t^ue  ledit  Henry  l\rrijfon 
a  eai's ,  luijoient  remijes  entre  Us  mains  ,  afin  que  y 
s*  il  je  trouve  coupable,  il  J oit  châtié  par  le  Conjeil 
de  la  AJarine  de  franc  Juivant  les  Ordonnances  ; 
ledit  And  ajfadeur  Extraordinaire  infijiant  toujoun 
au  nom  du  Roijon  Maitre  a  ce  que  ladite  ajja/rejois 
renvoyée  audit  Conjetl  de  la  Marine  a  Paris  comme  à 
fin  Juge  naturel ,  conformément  au  11.  article  du 
Traité  de  1662.  ,  qui  porte  que  les  prijes  faites  en 
Mer  feront  jugées  aux  lieux  ou  les  Lommiffions  //«- 
roiit  été  prijés ,  foit  en  Lrance  ou  dans  les  Provinces 
Unies  ,  2^  priant  Vos  Seigneuries  de  lui  donner  une 
prompte  réponfcjur  le  frejent  Mémoire.  Donné  à  la 
Haye  le  6.  Décembre  1666. 

D^ESTRADESv 

LETTRE 

Du  Comte  àEftraàes  a,  Mr.  de  Lionne* 

Le  5^    Décembre  1666. 

L'Ordinaire  a  été  volé  entre  Mons  &  Bruxel- 
les &  n'arriva  qu'hier  affez  tard  ,  ce  qui  od 
Cflufe  que  je  ne  pourrai  pas  répondre  à  vos  dé- 
pêches du  13.  n'ayant  pu  voir  Monfieur  de  Witj 
mais  je  vous  dirai  par  avance  que  tout  ce  que  je 
pourrai  faire  au  nom  du  Roi  près  des  Etats  pour 
l'empêcher  d'aller  commander  leur  Flotte  ne 
fgrviroic  de  rien,  non  plus  que  de  croire  qu'on' 

Y  7  puilTe 
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puilTe  le  perfuader  de  n'y  pas  aller ,  fa  paflTioil 
prédominante  étant  le  commandement,  croyant 
établir  des  gens  tout-à-fait  dependans  de  lui 
pour  bien  conduire  les  affaires  pendant  fon  ab- 
fence,  félon  fes  intentions.  Par  quelque  difcojrs 
que  nous  avons  eu  cnfemble  depuis  trois  ;ours, 
)e  lui  ai  fait  découvrir  un  orage  qui  fe  prépare 
en  Zeelande  par  un  parti  formé  pour  le  Prince  , 
&  qui  fe  répand  dans  les  Villes  de  Hollande  par 
la  nouvelle  création  des  Nobles  à  Pexclufiotr 
qui  a  été  donnée  à  ceux  qui  avoient  droit  d'y 
prétendre  qui  fe  trouvent  être  dans  l'Alliance 
du  Prince  ,  comme  Monfieur  de  la  Lee  fils  de 
Monfieur  Bevcrweert.  Je  crois  que  ce  n'eft  pas 
tant  par  ce  motif  que  parce  qu'il  eft  beau-frere 
du  Milord  Ariington  5  mais  quoi  qu'il  en  foit, 
fon  père  étoit  aimé  des  Villes  ,  &  après  fa  mort 
elles  l'ont  toujours  fort  confideré. 

Jemefuisfervi  de  tout  ce  que  deflus  pour  rc- 
prefenter  a  Monfieur  d^  Wit  qu'il  ne  feroit  pas 
prudemment  de  s'éloigner  dans  ces  conjonàu- 
res,  mais  il  croit  donner  fi  bon  ordre  à  tout  qu'il 
n'en  arrivera  nul  defordrc. 

y:Â  pris  un  autre  chemin,  qui  fera  je  crois 
jnejlleur  que  le  premier  ,  du  moms  y  trouvcra- 
t-il  à.z  l'oppofuion.  J'ai  fait  connoitre  aux  Dé- 
putez des  Villes,  combien  le  Roi  avoit  trouvé  à 
redire  que  Monfieur  de  Wit  fut  allé  fur  la  Flot- 
te ,  ik  qu'il  s'étoit  étonné  de  ce  que  des  gens  (î 
prudens  qu*ils  font,  avoient  voulu  bazarder  une 
pcrlbnne  de  fon  expérience  dans  les  alT.iires  de 
terre  pour  l'envoyer  faire  celles  de  la  Mer,  qu'il 
ne  peut  fçavoir  fi  bien  que  ceux  qui  y  ont  cré 
route  leur  vie  ,  &  les  laiflant  penfer  a  eux  là-dcf- 
iwî  quelque  tems ,  ils  me  dirent  que  j'avois  rai- 
iony  mais  que  c'étoit  une  affaire  faite.  Sur  ce- 
la 
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la  je  leur  dis  qu'ils  y  pourroient  remcdierà  l'a- 
"vcnir  en  cas  que  la  propofition  fe  fin  d'y  ren- 
voyer ledit  de  Wit  cette  Campagne.  L'un 
d'eux  me  dit  ,  que  fi  Monfieur  de  Kuyter  ttoic 
malade,  qu'on  ne  pourroit  pas  éviter  de  l'y  en- 
voyer, comme  le  feul  qui  a  autorité  fur  les  gens 
et  la  Marine.  Mais  ils  convinrent  tous  de  ne 
le  Ibuffrir  pas,  fi  la  lanté  de  Monfieur  de  Kuy- 
ter lui  permet  défaire  fa  Charge. 

Je  continuerai  à  m'oppofer  par  routes  los 
voyes  que  j'eftimerai  être  les  meilleures,  pour 
rompre  les  mefures  que  ledit  Sieur  de  Wic 
prend  pour  cela ,  tz  vous  en  rendrai  compte  de 
tems  en  tems. 

Je  vous  envoyai  étant  en  Angletetre ,  par  un 
Courier  exprcSjroriginal  du  Traité  de  Dunker- 
que,&  la  Ratification  dont  je  n'ai  qu'une  Copie. 

Vous  verrez  par  la  Copie  de  mon  dernier 
IMemoire ,  comme  je  continue  à  prefler  les  Etats 
fur  la  Ic-vcc  des  Matelots  étrangers ,  &  Air  la 
permifiion  d'arrêter  tous  les  deferteurs  fans  les 
reftraindre  à  ceux  du  vaiifeau  de  la  Ville  de 
Rouen  i  a!.>lieu  de  me  donner  une  réponfe  fans 
refumption^ils  me  renvoyent  à  des  CommifTai- 
rcs ,  qui  eft  proprement  mettre  l'affaire  en  lon- 
gueur^Sc  laiiTer  perdre  l'occafion  de  prendre  les 
Matelots  qui  fe  prefentent. 

Je  ne  m'aperçois  pas  que  Monfieur  van  Beu- 
ning:n  en  ait  écrit  a  fes  Maîtres  avec  la  force 
que  le  cas  requiert. 

Dés  que  )'eus  reçu  votre  dépêche,  je  fus  voir 
Madame  la  Princefle  d'Orange  &  Monfieur  le 
Prince  fon  fils,  &  leur  demandai  un  ordre  pour 
le  Gouverneur  d'Orange  pour  faire  fortir  de  I4 
Ville  ceux  qui  s'y  font  rerirez ,  pour  éviter  les 
pourfuices  que  les  Oificiers  des  grands  jours 
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fon:  contre  leur  crime.  Ils  ont  to.it  aufli-tôt 
ordonné  au  Chjf  d:;  Ijur  Confeil  de  faire  Texpe- 
dition,  laquc:lli;  vous  trouverez  ici  jointe  à  cachet 
volant.  Ladite  Princeireùc  Ton  hls  m'ont  prié 
d'alleurar  Sa  Majjfté  de  leurs  reip jds  ii'  obéif- 
fans  fervicv's  ,  &  qu'en  toute  r.ncontre  ils  fe- 
ront toujours  très-dupolez  de  lui  en  donner  deî 
preuves.  D  puis  la  L.ttre  que  j'ai  reçu  de 
Monfieur  Miiiiit,  il  m'a  envoyé  un  Billet  qu'il 
me  prie  de  voui»  faire  voir ,  que  vous  trouverez 
ci- joint  avec  celui  de  iVlonfieur  Z,ehlem. 

MEMOIRE 

Du  ^ ointe  d'Efirades  ^  préfenté  à  Mef- 
fîciirs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Fais  -  bas.  Le  9.  Dé- 
cembre 1666. 

T  E  Comte  dEftraJei  ,  Amhajfadeur  Exirnordi-^ 
''^naire  de  France ,  a  refu  ordre  du  Roi  fin  Maître 
défaire  injiance  à  Vos  Seigneuries  à  ce  qiiil  leur  plat- 
Je  lui  accorder  V achat  de  deux  cens  milliers  de  mé' 
che  en  ce  pays  ,  à^  le  tranfportd'icelle  dans  les  pla^ 
ces  que  Sa  Majcfté  a  le  long  de  la  Côte  de  Calais  9 
sfin  de  s^en  pouvoir  j'rvir  utilement  dans  les  hefiins 
fjuelle  prévoit  que  l'on  en  aura  la  Campagne  prO' 
chaîne  ;  De  r exécution  duquel  ordre  ledit  Amhaf- 
fadeur  s"* acquitte  d'autant  plus  volontiers  qu^il  fi 
pcrjuade  que  Vos  Seigneuries  ne  refufiront  pas  cette 
quantité  de  mèches  a  Sa  Majcjlé  ,  puis  que  la  deman^ 
de  quelle  en  fait  ejl  un  effet  de  fis  J'oins  ^  qui  n'ont 
autre  but  que  le  bien  à^  l'avantage  dufcrvice  de  la 
caufe  commune,  D9nmà  la  Haye  le  9.  Décembre 
166^,  DESTKADKS. 

LET- 


Ah  Comte  d'EfiraÂes*,  ^i\ 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'E/irades. 

Le  \o.  Décembre  1666, 

CEpcndant  pour  informer  Monfieur  de  Wit 
avec  la  fincérité  qui  fe  doit  &  jufques  aux 
moindres  chofes,  je  vous  dirai  que  Milord  Saine 
Albans  écrivit  un  mot  la  femaine  pafTée  à  la 
Reine  Mère  d'Angleterre ,  par  lequel  il  lui  mar- 
quoit  qu'il  voyoit  que  le  Roi  fon  Fils  ne  s'éloi- 
gneroit  pas  d'envoyer  traitter  dans  un  lieu  neu- 
tre,pourvù  que  pour  affurerque  cetenvoy  ne  fur 
pas  inutile,  le  Roi  voulut  s'entendre  avccl' An- 
gleterre fur  les  conditions  du  Traité.  Ruvignj 
vint  faire  ce  raport  ici  le  Vendredi  au  foir  de 
l'arrivée  des  ordinaires  d'Angleterre,  aprèsque 
j'avois  déjà  envoyé  mes  Lettres  à  la  poftejce  qui 
m'ôta  le  moyen  de  vous  en  écrire  ce  jour  -là, 
&  le  Samedy  matin  on  renvoya  Ruvigny  à  la 
Reine  pour  lui  dire  qu'elle  mandât  au  Roi  fon 
fi1s,qu'on  étoit  ici  bien  aife  d'avoir  appris  qu'il 
commençât  à  fe  difpofer  à  vouloir  traitter  dans 
un  lieu  neutre  ,  mais  que  la  condition  qu'il  y 
mettoit  n'étoit  pas  praticable  ,  &  qu'il  ne  fe 
flattoit  pas  que  jamais  le  Roi  entrât  dans  aucun 
concert  avec  lui  fur  les  conditions  du  Traités  qu'il 
s'agilToit  de  l'intérêt  d'atttrui  ,  dont  rraus  ne 
fommes  ni  ne  voulons  pas  être  les  Maîtres  ni 
forcer  nos  Alliez  à  rien ,  mais  bien  confentlrà 
ce  qu'ils  croiront  leur  convenir  ,  &  que  quand 
on  fera  dans  un  lieu  neutre  chacun  y  pourra  dire 
fes  raifons. 
Dans  laviciiTitude  des  chofes  humaines,  ileft 

coai^ 
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comme  inévitable  que  les  plus  grandes  profpc- 
rinez  ne  foient  par  fois  mêlées  de  quelques  ad- 
verficez.  Il  a  plii  à  Dieu  cette  femaine  de  tou- 
cher le  Roi  &  toute  la  maiCon  Royale  d'une  très 
fenfîble  atflitftion,  ayant  appelle  a  foi  Monfd- 
gneur  le  Duc  de  Vallois.  Monfieur  &  Mada- 
me en  font  inconfolables  &  avec  raifon ,  carou- 
tre  tant  d'autres  conddérations  qui  doivent  eau- 
fer  leur  douleur  5  c'étoit  un  Prince  qui  par  une 
extraordinaire  vivacité  donnoit  déjà  de  très 
grandes  efpérances  de  devoir  parvenir  à  quelque 
choie  de  plus  grand  encore  que  fa  nailTance, 
quoi  qu'elle  foitla  plus  Illuftre  de  la  Chrétienté. 
Nous  nous  promettons  delà  bonté  divine,  après 
avoir  donne  à  la  France  ce  fujet  général  d'un 
grand  déplaifirjqu'elle  voudra  le  reparer  bien  -tôt, 
la  Reine  étant  entrée  heureufement  depuis  quel- 
ques purs  dnns  le  huitième  mois  de  fa  groITefrc. 

MEMOIRE 

Du  Comte  cVEftrAdes  ,  préfenté  à  Mcf- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  ly.  Dé- 
cembre 1666. 

L  E  Comte  (ï'Ejïrades  i  Amhaffarfeur  Exfraordi^ 
nairc  di  f tance  ,  rcpréfcnte  à  Vos  Sàgfh'ttriei 
(juc  le  Roi  fon  Maître  ayant  accordé  au  mois  tV Août 
dernier  un  Pafflfort  au  Sieur  Lantcgne  Marchand 
François ,  pour  envoyer  un  Vaiffcati  nommé  Loran^ 
ger  Maître  'jfean  Sory  ,  de  Nantes  en  Angleterre , 
charge  dcMarcbandifis  defendul's,à  condition  ,  fju^il 
irait  Je  défaire  de  cel/i'S  qu'il  prendrait  en  Angleter- 
re ,    a  IX  Cùtis  d'EJpagiefOvant  ^tu  de  rtvenir  en 

Frart- 
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Trancc  à   coujj  f^c  la  inaladie  ccntagicufc  ,   Ivdit 
J'ûjjjlau  a  cte  pris  par  un  Arjnateiir  de  '/.clandcfaï^ 
Jhnt  j'a  roîite  d'Angleterre  auxdites  Côtes  d'Efpa' 
gnc ,  ci^  mené  à  Viiffîngue  ou  on  menace  de  le  con^ 
fiJtjHer  ;  <ù^  comme  ledit  Vaijfeflu  ejl  l'rûMfois  ,   é^ 
fu'il  cji  allé  en  Angleterre  /dus  la  bonne  foi  d*un 
Pijjjl'pcrt  de  Sa  Majejîé  donné  avant  la  réfolution 
qu'elle  a  prijé  ,   fur  les  injîanccs  de  MonfiiUr  van 
Deufiifigen  de  n'en  accorder  plu^  aucun  pour  P An- 
gleterre ,  Ù'  qtie  d'ailleurs  les  Marchaudifes  dont  cfl 
chaigé  ledit  Vaijfeau  peuvent  dépérir  ,    Sa  Majejlé 
à  fuit  parler  audit  Sieur  van  Beuni^igen^afin  qu'il 
écrivit  ,   comiiie  fans  doute  il  aura  fait  à  Vos  Sei- 
gneuries,  pour  leur  demander  de  J  a  part  la  refit  uîioîi 
audit  Vajffeau  &  de  J'es  Marchaudifes ,  c^  a  donné 
en  même  îems  ordre  audit  Amhaf'ndeur  Extraordi- 
naire de  leur  faire  pareille  infances  en  fon  nom.  C'efi 
foiérq'ioi  il  p?'ie  Vos  Seigneuries  de  faire  relâcher 
pfcmtement  ledit  Vaijfeau  l'Oranger  avec  toutes  Je  s 
Marchandifs  é^  fon  équipage  qui  fe  plaint  d'être  fort 
maltraité ^feperfuadant  que  Vos Seig7îeuries  s' employè- 
rent de  bonne  manière  ,  c^  avec  diligence  pour  don- 
ver  à  Sa  Majeflé  une  fatisfaâion  auffijiife  ^^raifon- 
Italie  que  celle-  la  >   Donné  a  la  Haye  le  1 5 .  Décembre 
9666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJiudes  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  16.  Décembre  1666, 


I 

II 


J 


'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m*avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  dixième  du  cou- 
rant 3   &  ai  communiqué  à  Moniîeur  de 

Wir 
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\Vic  tout  ce  qu*elle  con:i  -'ne  fur  le  fujet  du  Billet 
de  Monfieur  de  Ruvigny.  Il  eft  tout-à-fait  de 
vôtre  fentiment  ,  &  croie  que  l'envie  de  Ijver 
l'argent  promis  par  le  Parlement  fera  différer 
kur  réponfe,  &que  même  le  Roi  d'Angleterre 
témoignera  plus  d'inclination  à  continuer  la. 
guerre  qu'à  faire  la  Paix  pour  ce  feul  fujet. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  aporté  ce  billet  que  jo 
vous  envoyé,  d'un  avis  de  Bruxelles,  qui  mar- 
que que  les  Anglois  n'oublient  rien  pour  donner 
des  ombrages  aux  Etats  ,  &  à  fait  reflexion , 
qu'au  même  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  té- 
moigne à  la  Reine  fa  Mère  avoir  inclination  à 
traitter  la  Paix  en  lieu  neutre  ,  il  tâche  d'atti- 
rer le  Roi  à  fon  parti  ,  &  fait  femer  des  bruits 
en  Flandres  que  le  Roi  traitte  fecretement  fans 
la  participation  des  Etats  ,  qui  ne  manquent 
pas  de  venir  jufques  dans  les  Villes  &  les  Pro- 
vinces. Monfieur  de  Wit  eftime  à  propos  & 
moi  auffi,de  communiquer  aux  Commiflaires 
des  affaires  fecretes  ce  que  la  Reine  Mère  d'An- 
gleterre a  fait  dire  au  Roi ,  &  ce  que  Sa  Maje- 
fté  lui  a  répondu,  dont  le  Sieur  de  Wit  efl  reftc 
fort  fatisfait. 

II  convient  aufîi  qu'il  faut  travailler  puifTam- 
ment  pour  mettre  les  Flottes  en*  état  d'entrer 
en  Mer  de  bonne  heure  ,  &  plutôt  que  celle 
d'Angleterre.  Vous  verrez  fur  ce  fujet  ce  que  je 
mande  à  Monfieur  Colbert  pour  réponfe  à  fa 
dépêche, fur  la  difficulté  de  la  levée  des  Matelots 
que  les  Etats  avoienc  accordée  ,  mais  que  les 
Amirautez  ne  veulent  pasconfenrirjpoiirlesrai— 
fons  qu'ils  ont  envoyé  alléguer  par  leurs  Dépu- 
tez aux  Etats. 

Je  leur  ai  propofé  feulement  la  levée  de  400 
hommes,  pour  leur  ôccr  le  fcrupulc  qu'ils  ont 

que 
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que  cela  leur  fera  perdre  1  équipage  ne  le  for- 
mant que  des  Etrangers  qui  viennent  de  toute 
part  au  printeins  pour  prendre  parti.  \z  verrai 
ce  qu'ils  nie  répondront,  après  avoir  conûilté  les 
Aniiraatez  là-dcfTus.  On  ne  peut  éviter  cesfor- 
malitez  qui  font  accompagnées  de  grandes  lon- 
gueurs. 

J'ai  fait  fçavoir  aux  Officiers  des  Amirautez 
ce  que  vous  m'ordonniez, touchant  la  revoca- 
tion des  PalTeports  duHoi,  dont  ils  ont  été  fort 
furpril. 

La  Lettre  de  Monfieur  d'Isbran  du  dernier 
ordinaire ,  porte  de  plus  en  plus  les  Etats  à  les 
faire  revenir.  Le  grand  Chancelier  demande  à 
préfent  desfubfides  ,  ne  veut  plus  tenir  l'accord 
qui  avoit  été  fait  pour  leCapo  Corfo  &  autres 
places,  &  perfifte  à  ne  vouloir  pas  donner  P  Ac- 
te de  Neutralité  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre,  ce 
qui  confirme  les  Etats  dans  la  croyance  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  bonne  intention  pour  eux.  Aufii 
fe  précautionnent-ils  en  toutes  chofes  contr*eux, 
foit  en  payant  encore  un  terme  des  Troupes  de 
leurs  Alliez  de  cette  nouvelle  Ligue  ,  ouen  for- 
tifiant les  places  Frontières  d'Ollfrife  &  de  la 
Weflphalie.  J'en  ai  donné  avis  à  Monfieur  de 
Pomponne,  qui  m'a  écrit  le  détail  de  fa  derniè- 
re converfation  avec  le  Chancelier,  laquelle  il 
n'approuve  pas.  Il  fera  bien  mal  aifé  de  rame- 
n:r  les  Etats  à  prendre  confiance  aux  Suédois, 
&:  à  moins  qu'ils  n'y  trouvent  bien  leurs  furetez 
je  le  croisimpoffible. 

Comme  je  travaillois  àcetre  dépêche,  Mon- 
iteur Vivié  PenHonnaire  de  Dort  ,  m'eft  venu 
dire  de  la  part  d^  Melfieurs  de  Hollande ,  qu'ils 
àccordoient  au  Roi  la  levée  de  400  hommes 
l^çrangers  pour  l'équipage  des  Vaiffcaux  du  Roi. 
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J*ai  eu  une:  Conférence  avec  Moniîeurde  Wir^ 
fur  une  dépêche  que  j'ai  reçue  de  Monfïeur  le 
Chevalier  de  Terlon ,  qui  poj  te  que  le  Roi  de 
Dannemark  demande  pour  conditions  de  la  jonc- 
tion de  fa  Flotte  avec  celle  d^s  Etats  qu'on  lui 
laiiïe  les  huit  Vaifleaux  Hollandois ,  i\:  qu'ils 
foient  payez  aux  dépens  de  l'Etat  fans  en  ra- 
battre le  louage  fur  les  fubiidcs ,  que  tous  les 
VaifTeaux  qui  feront  pris  brûlez  ou  coulez  à 
fonds  lui  feront  payez  par  les  Etats  félon  leur 
valeur,  qu'on  lui  payera  tout  ce  qui  lui  eft  dOi 
des  arrérages  &  qu'on  fera  pon<5luel  à  payer  à 
l'échéance  de  chaque  terme,  &  qu'outre  cela 
on  fera  un  prêt  de  40000  livres,  pour  aider  ledit 
Roi  de  Dannemarc  à  équiper  promtement  fa 
Flotte. 

Moniîeurde  Wit  a  trouvé  ces  conditions  fort 
rudes,  &a  d'abord  refolu  de  remercier  le  Roi 
de  Dannemarc  de  la  jonction  de  fa  Flotte  j  mais 
je  lui  ai  dit  qu'avant  de  décider  ,il  valoir  mieux 
avoir  quelque  conférence  avec  Monfieur  de  Klin- 
genberg  fur  cette  matière;  &:  pour  le  préparer 
nous  ibmmes  entrez  en  diicours  fur  la  teneur 
defdites  conditions.  Il  eft  tombé  d'accord  de 
payer  tous  les  arrérages  &  d'être  pondluel  au 
payement  de*  termes  échus.  Il  a  même  pro- 
mis de  faire  la  proportion  à  la  Province  de  Hol- 
landejde  faire  une  avance  par  prêt  d'une  fommc, 
fans  la  rpccifier,pour  aider  le  Roi  de  Dannemarc 
^  mettre  promptement  fa  Flotte  en  Mer  pour 
joindre  celle  àzs  Etats;  mais  qu:  pour  laiflei^ 
les  huit  VaifTeaux  aux  dépens  de  l'Etat  en  Dan- 
nemarc ,  cela  ne  fe  pouvoit  pns,non  plus  que  d»? 
payer  les  VaifTeaux  qui  feroient  pris ,  brûlez  ou' 
coulez  à  fonds. 
J'ai  été  enfviirc  voir  Monfîcnr  de  Klingcn- 
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Ucrg,  qui  m'a  dit  qu'il  rclacheroit  de  la  deman- 
de acs  Vaiircaiix  pris ,  brûlez  ou  coulez  à  fonds^ 
6:  qu'il  iclàcheroit  aufli  de  celle  d'une  avance 
par  prêt,  pourvu  qu'on  voulut  laifler  les  huit 
Vailfcaux  aux  dépens  de  l'Etat  en  Dannemarc, 
]'eipere  que  la  faifon  aidera  à  faire  rcuffir  cette 
proportion  ;  tar  fî  la  gelée  vient ,  comme  nous 
ibmmes  dans  le  tems  de  l'attendre  à  toute  heu- 
re ,  les  Etats  feront  obligez  par  nccrflité  de 
laifler  là  leurs  VaiiTeaux,  &  ainft  ce  différend 
fera  terminé. 

Ledit  Sieur  de  Klingenberg  doit  avoir  de- 
main une  conférence  avec  Monfieur  de  Wit.  Je 
TOUS  manderai  l'ordinaire  prochain  ce  qu'ils 
auront  refolu.  J'ai  fçû  de  quelques-uns  de  mes 
amis  de  l'Aflemblée,  qu'il  a  été  propofé  d'en- 
voyer Monfîeur  le  Prince  en  Ambalfade  extra- 
ordinaire vers  l'Empereur.  Je  ne  puis  pas  en- 
core pénétrer  le  fujet  de  cet  envoy  ,  ni  même 
vous  afl'eurer  fi  l'avis  qu'on  m'en  donne  eft  véri- 
table 5  mais  je  ne  perdrai  pas  de  tems  à  m'ca 
cclaircir. 

LETTRE 

'Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.de  Liome. 

Le  23.  Décembre  1666, 

TE  n'oublie  rien  pour  difpofer  les  Villes  à  ne 
permettre  pas  que  Monfieur  de  Wit  aille 
commander  la  Flotte  ;  mais  la  rechute  de 
IVIonfieur  de  Ruyter ,  qui  a  de  fi  grandes  foiblef- 
fes  qu'il  demeure  évanoui  des  heures  entières, 
me  fait  craindre  que  quelque  précaution  que  je 
prenne  ,  la  «sccflité  du  fervicc;  &  le  manque 
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de  gens  de  coiTunandement  n'obligent  les  Villes 
à  y  confentir.  Je  ne  lailTerai  pas  de  continuer 
ines  diligences  pour  l'empêcher.  Je  vous  puis 
afleurer  qu'on  ne  perd  pas  ici  de  tems  pour  pré- 
parer toutes  chofes,  afin  de  faire  fortir  la  Flotte 
des  Etats  de  bonne  heure  6c  avant  celle  des  An- 
glois.  Les  Amirautez  ont  fait  pour  cela  une 
den.ande  de  15.  millions  qui  eft  accordée  ,  & 
le  Ville  d'Anr,llcrdam  leul-j  offre  de  faire  l'a- 
vance de.  10.  millions,  ce  qui  ne  fera  pas  necef- 
faire,  toutes  les  autres  Villes  offrant  de  payer 
leur  quore  avant  le  mois  d'i\vril ,  ainfi  l'argent 
fera  prêt  pour  les  dépenles  de  toute  la  Campa- 
gne. Il  y  a  de  l'apparence  que  les  Etats  exé- 
cuteront de  bonne  foi  le  Projet  de  la  Jondtion, 
&  que  le  Roi  n'y  rifque  rien.  Ils  doivent  être 
entre  la  Tamife  &  Calais  avant  que  la  Flotte 
du  Roi  entre  dans  la  Manche.  C'eft  au  commen- 
cement d'une  Campagn'jjd'où  l'on  nefe  peut  re- 
tirer pour  retourner  dans  les  Ports,  comme  ils 
firent  la  dernière  fur  le  prétexte  des  maladies  & 
du  mauvais  tems ,  &  les  Etats  feroient  plus  con- 
tre leur  intérêt  propre  s'ils  y  manquoient  que 
contre  celui  du  Roi ,  ce  qui  m'oblige  de  croi- 
re qu'ils  obferveront  ponduellement  ledit  Pro- 

Les  Lettres  de  cet  ordinaire  de  Monfîeur  van 
Beunin^en  aux  Etats  ont  été  plus  fortes  que  par 
le  palTc  i  ils  m'ont  fait  même  reproche  de  ce 
que  je  m  Vtois  plaint  de  leur  longueur.  Sur  quoi 
)c  leur  ai  répondu,  qu'après  avoir  attendu  leur 
réponfe  un  mois  ,  je  ne  pouvois  pas  m 'empê- 
cher d'en  rendre  compte  au  Roi ,  qui  avoit  crû 
avec  raifon  que  c'étoit  par  jugligeuce  &  par 
ma  faute  que  fes  lultes  demandes  n'étoient  pas 
accordées.     Les  Députez   &  moi   nous  nous 
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fommcs  bien  accordez  &  feparez  ,    &:  ils  ont 
compris  que  )c  n'en  pouvois  ufer  autrement. 

(^loiqiie  Monfieur  de  Wit  fut  informe  par  \x 
-dépêche  du  Sieur  van  Beuningen  de  tout  ce  que 
vous  me  mandez  de  la  réponfedu  billet  de  Mon- 
fieur de  Kuvigny  y  nous  n'avons  pas  laiflfé  d'en 
«lifcourir^  fes  Tentimens  font  tous  conformes  aux 
vôtres  fur  cette  matière.  Cependant  il  remar- 
que de  la  malice  &  de  la  mauvaife  intention  dans 
le  procéder  des  Anglois,qui  ont  fait  écrire  ici  pat 
diverfes  voyes  ,  qu^  IVlonfteur  le  Marquis  de 
Bellefons  étoit  allé  fecretement  en  Angleterre 
delà  part  du  Roi  pour  traitter.  On  a  auffi  écrit 
que  Monfieur  de  Ruvigny  y  étoit  allé  pour  le 
même  fujet ,  mais  cela  ne  rait  nulle  impreffion 
dans  l'efprit  des  peuples  ni  des  Etats  ,  au  con- 
traire ils  ont  jugé  à  propos  de  faire  prononcer 
les  fentences  par  la  Cour  de  Hollande  contre 
Kivit ,  qui  eft  condamné  d'avoir  la  tête  tran- 
chée ,  &  fes  biens  confifquez  parce  qu'il  eft  eil 
Angleterre  ,  &  pour  vander  Horfl  il  eft  banni 
pour  jamais  î&  fes  biens  confifquez.  Un  Mé- 
decin de  Delft  a  été  arrêté  prifonnier  ,  il  y  a 
environ  un  mois,  pour  avoir  écrit  en  Angleterre 
tout  ce  qu'il  favoit  des  réfolutions  des  Etats. 

On  la  mis  entre  les  mains  de  la  Cour  de  Ju- 
ftice  qui  l'a  déjà  interrogé  trois  fois  depuis  deux 
jours  ,  on  croit  qu'il  fera  pendu.  Toutes  ces 
adlions  de  rigueur  feront  bien  connoitre  au  Roi 
d'Angleterre  3  que  le  procédé  qu'il  a  tenu  juf- 
quss  a  cette  heure  pour  nous  divifer  ne  réûffira 
pas  ,  &:  que  le  plus  affuré  eft  de  convenir  d'un 
lieu  neutre  qui  ne  ioic  pas  fufpedl. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  â'Eflrades  ,  préiênté  à  Mef^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Uniesjdes  Païs-bas.  Le  23.  Décem- 
bre 1666. 

LE  Comte  d^EJlrades ,  AmhaJJadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  fait  Jç avoir ^  à  Vos  Seigneu- 
ries j  que  le  Sieur  Janot ,  Conful  de  la  Nation  fran- 
foije  eft  ce  pais ,  préfenta  le  quatorzième  de  ce  mois 
un  Mémoire  à  Meffieurs  les  Etats  de  la  Province  de 
2.eelande ,  pour  les  informer  que  le  Roi  par  Arrêt  de 
fin  Confeil  Royal ,  tenu  à  Saint  Germain  en  Laye  , 
le  fixieme  Novembre  dernier  ,  a  déclaré  de  bonne 
pife  le  Vaijfeau  le  Faucon  blanc  ,  avec  fes  Mar^ 
chandifs  ipris  en  Mer  ,  allant  de  Chrijîiaen-Jîad  à 
Londres ,  c^  amené  à  VH]fngue  par  le  Capitaine  Ro- 
Vert  Bagaert  de  la  Ville  de  Calais  ,  armé  en  guerre 
avec  commijfion  de  France  ,  afin  qu^il  leur  plût  per- 
mettre l'exécution  dudit  Arrêt  ,  é^  en  laiffer  jotàr 
ledit  Bagaert  ;  fur  quoi  MeJJteurs  les  Etats  de  Zee^ 
lande  Vont  renvoyé  à  Vos  Seigneuries  pour  lui  être 
fur  ce  pourvu  :  é^  comme  ledit  Ambajfadeur  a  or-- 
dre  du  Roi  fin  Maître  défaire  inftance  à  Vos  Set" 
gneuries  pour  le  même  effet  ,  ;/  les  prie  de  vouloir 
écrire  à  Mcjpeurs  les  Etats  de  Zeelande  ,  afin  qu'ils 
fi  conforment  non  feulement  à  ce  qu'il  a  plâ  à  Se 
Majejlé  d'ordonner  fur  le  fait  de  ladite  prife  ,  par 
ledit  Arrêt  ci-delfus  mentionné ,  mais  même  au  Trai- 
té de  1662  ,  dont  le  11.  article  porte  en  termes 
exprès  que  les  prifcs  faites  en  Mer  ,  tant  par  les  \ 
François  que  les  Hollandais  feront  jugées  aux  lieu:e 
d'-ou  la  cQinmiJftQm  auront  été  prijès  ,  ce  qui  fi 

doit 
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êott  pratiquer  fans  aucune  coittravention  cfe  partes 
é^ autre  ,  ^  à  quoi  ledit  Ambajfadcur  Je  promet 
qu^il  ne /Ira  pas  manqué  de  la  part  de  Mcffieurs  Ici 
Etats  de  la  Province  de  Zelande.  Dotmé  à  la  Haye 
le  viîigt  t roi/terne  Décembre  1666, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  d'Efirades. 

Le  24.  Décembre  1666, 

J'Ai  vu  votre  dépêche  du  feizieme  de  ce  mois.' 
Si  j 'a vois  été  capable  de  faire  un  accommo- 
dement feparé  avec  le  Roi  d'Angleterre  à  l'ex- 
clufion  de  mes  Alliez ,  je  m.e  ferois  bien  gardé 
d'écrire  aux  Etats  Généraux  (  fans  que  j'en  euf- 
.fe  aucune  nécefTitéjpuifqu'il  ne  s'agiflbit  pas  de 
■  cela  )  aux  termes  que  je  l'ai  fait  dans  ma  der- 
nière Lettre,  pour  leur  donner  ma  parole  Roya- 
le &  toute  affurance  qu'ils  n'auroient  jamais 
rien  à  craindre  de  moi  de  ce  côté-là,  bien  plus  , 
je  n'aurois  eu  garde  d'entrer  en  guerre  pour  l'in- 
térêt defdits  Etats ,  &  je  n'aurois  eu  pour  m'en 
difpenfer  qu'à  foutenir  pour  bonnes  les  raifons 
que  le  Roi  d'Angleterre  employoit ,  &  qui  pa- 
roiffoient  affez  plaufibles  pour  prouver  qu'il  n'é- 
toit  pas  l'aggrefTeur  en  cette  guerre.  Ce  parti 
étoit  bien  plus  fur  ,  plus  commode  ,  &  de  moins 
de  dépenfe  pour  moi  qu'à  corrompre  aujour- 
d'hui, par  une  infidélité  que  je  dérefterois  fort 
en  autrui,  tout  le  fruit  de  l'obligation  que  j'ai 
aquis  fur  les  Etats  en  cette  rencontre  ;  ainfi  je 
Oe  faurois  vous  exprimer  affez  l'indignation  que 
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je  conçois  de  me  voir  obligé  de  vous  mandef 
quelque  chofe  fur  cette  matière  ,  &  que  le  moin- 
dre billet  que  quelque  méchant  donneur  d'avis, 
s'avife  d'écrire, caufe  des  frayeurs  &  des  allar- 
mes  dans  les  Provinces-Unies.     Je  ne  crois  pas 
<}ue  le  Sieur  de  VVit  ni  les  principaux  de  l'Etat 
tnt  faffent  ce  tort  d'avoir  la  moindre  crainte  ou 
ombrage  d'une  pareille  chofe»  comme  je  ne  leur 
fais  pas  celui  de  rien  foupçonner  d'eux  de  fem- 
blablej  II  n'y  a  qu'à  confidérer  la  boutique  où. 
fe  fabriquent  ces  fortes  de  machines  pour  nous 
divifcr,  &  que  c'eft  à  Bruxelles  ou  à  Londresi. 
&  à  dire  vrai  nous  ferions  bien  imprudensfinous 
tombions  dans  ces  pièges  là  :  pour  moi  je  n'y 
donnerai  jamais  de  lieu  ,  &  il  me  femble  que 
les  circonfpedions  que  j'apporte  à  toute  ma  con- 
duite vontjufqu'au  fcrupule:  Rien  n'étoit  meil- 
leur àmon  fens  que  le  billet  que  j'a  fait  écrire  par 
Ruvigny  au  Comte  de  Saint  Albans  pour  le  faire 
voir  ,  il  n'avoit  pour  fondement  qu'une  propofi- 
tion  faite  par  les  Etats  Généraux  eux-mcmes, ce- 
pendant je  n'ai  pas  voulu  faire  la  chofc  fans  l'a- 
voir auparavant  communique  au  Sieur  de  Wit, 
"&  en  avoir  appris  fon  fentiment  i  le  Sieur  van 
Beuningen  a  vu  (ou  a  pu  voir,  s'il  l'a  voulu,  les 
billets  de  Ruvigny  à  Saint  Alban  &  les  répon- 
{cs ,  &:  il  en  fera  toujours  ufé  de  même.  Les  avis 
de  Londres  portent  que  le  Roi  d'Angleterre, le 
Chancelier  &  Arlington  ont  été  fou  vent  enfor- 
mez  avec  Saint  Alban.    Peut-ctre  a-ce  été  par 
la  néceflfité  qu'ils  ont  eu  de  l'inftruire  pour  le 
voyage  qu'il  doit  faire  ici ,  mais  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  foit  auifi  entré  quelque  affe(ftation  & 
quelque  défir  que  les  Efpagnols  priflent  &  don- 
nafïent  jaloufic  aux  Etats  Généraux  de  ces  con- 
duites ,   avec  lui  homme  qui  paroît  n'avoir  de 
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relation  qu'en  cette  Cour  par  le  moyen  de  ia 
Reine  Ta  JVlaitrciTe  ,  mais  m  les  Anglois  ni  les 
Efpagnols  ne  i'çavent  pas  que  ledit  Sieur  de  VV^ir, 
&  les  principaux  de  l'Etat  avoient  été  avertis 
de  tout  par  avance.  Cependant  comme  ledic 
Sieur  Albandoit  être  lui  même  bien-tôt  ici,  &: 
que  les  Artifans  de  pareilles  machines  auroienc 
encore  plus  de  lieu  d'en  faire  jouer  les  relTorts, 
il  ell  bien  néceiïaire  que  les  Etats  fe  mettent 
une  fois  pour  toutes  au  deffus  de  ces  bruits,  &: 
pour  cela  je  ne  fçai  pas  que  leur  dire  après  leur 
avoir  une  fois  donné  &  fi  fouvent  confirmé  ma 
parole  Royale. 

Mais  fi  en  y  engageant  vôtre  honneur  &  vô- 
tre proprj  vie,  &  offrant  pour  cela  de  vous  dé- 
pouiller de  tout  caradlére  d'Ambafladeur  &  de 
liion  Mi'iiilre ,  en  cas  qu'ils  voyent  jamais  que 
je  rentre  en  Paix  &  en  aucune  amitié  avec  le 
Roi  d'Angleterre,  que  conjointentient  avec  l'E- 
tat des  Provinces-Unies,  &  le  Roi  de  Danne- 
mark  ,  ces  expreffions  &  cette  offre  pouvoient 
ajouter  auprès  des  peuples  quelque  chofe  à  ma- 
dite  parolejVous  le  pourrez  faire  avec  toute  affu- 
rance  de  ne  rien  hazarder.  Cependant  s'ils  vert- 
lent  s'enquérir  de  ce  qui  fe  fait  par  nos  ordres  à 
Èreft&:  a  la  Rochelle,  ils connoîtront bien  que 
je  n'ai  d'autre  penfée  que  la  continuation  de  cet- 
te guerre  ,  li  on  ne  peut  obtenir  une  bonne  & 
iiire  Paix. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mcf* 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  14.  Dé- 
cembre 1666. 

LE  Comte  d'EJîrades  ,  Àmhaffadeur  Exiraordi' 
naire  de  France  ,  reprêfente  à  Vos  Seigneuries  y 
0ue  de  petits  hatimens  François  de  dix  à  douze  Ton- 
Ticaux  chacun  fcrvii  par  des  Matelots  tous  Franfois, 
fiommez  la  Marie  ,  Maître  Jean  Martel;  la  Fran- 
pife  ,    Maître  David  Robin  ;  la  Jouvade  Mattre^ 
Jean  Carot ,  é^  les  autres  commandez  par  Salomon. 
Poitevin ,  David  Canchel ,  Jean  Feiiillet^  &  Pierre 
BiUoquet  tous  de  Diepe  ,  &  Pierre  Morin  de  Saint 
Ma!o ,  chargé  de  Fromages  &  de  Lin ,   après  avoir 
eu  leur  congez  de  VAmirantéde  Rotterdam ,  &  tons 
leurs  aquiîs  de  la  Brille  ,    pour  s^en  retourner  en 
France' ,  ont  été  arrêtez  audit  heti  de  la  Brille  par 
un  Jagt ,  dint  le  Capitaine  leur  a  dit  avoir  cet  or- 
dre de  Vos  Seigneuries  fans  leur  en  dire  autre  raijbn, 
C'cft  pourquoi  ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  fait 
au  nom  du  Roifon  Maître  inf  onces  à  Vos  Seigneu- 
ries,  afin  qu'il  leur  plaife  donner  leurs  ordres  à  ce 
^tte   ledit  Jagt  n\mpêche  point  lefdits    Bâtiment 
de  continuel  leur  retour  en  France  fuivant  leurfdits 
Congez  é^  aqnits  ;  é^  attendu  que  ce  font  de  petits 
VuiJJ'caux  de  nulle  valeur  ,    n'y  ayant  que  celui  de 
Suint  Malo  y  de  1$  Tonneaux  &  les  autres  étant  tous 
aux  dcffoHs  de  îO,  ou  i2,  (Z^  que  les  Marchandifes 
dent  ils  font  chargez  dcperijfent  ,   il  cfpére  que  Vos 
Seigneuries  leur  accorderont  volontiers  cette  per mi f- 
JtêH  (i^i  fii-a  furt  agrealde.  à  Sa  M^e/lé  ,   ér  qf*t 
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et  s  pauvres  gens  là  auront  an  plutôt-  leur  expcditiojâ 
fans  réjomptimt ,  afin  qu'ils  ne  Je  conjumcnt  potnâ 
rnutïUiHcnt  en  fraix;n^  attend  ans  qu'après  cela  pour 
partir,     Dovné  à  la  Haye  Je  24.  Décembre  1666, 

D'ESTRADES. 
LETTRE 

Dn  Comte  â*EJlrades  au  RoL 

Le  \o.  Décembre  1666» 

J'Ai  communiqué  au  Sieur  de  Wit  la  dcpê- 
chj  que  Vôtre  Majeftc  m*a  fait  l'honneur 
de  m'ccrire  du  24.  du  courant^  dont  il  eft 
demeuré  fort  fatisfait ,  &  m'a  prié  de  lui  don- 
ner copie  de  ce  qui  regarde  les  affeurances  que. 
Vôtre  Majefté  ne  traitera  jamais  de  paix  fans  la 
participation  de  f  es  Alliez  &  de  ce  qui  concerne 
l'avis  d'Angleterre ,  afin  qu'il  le  puifTe  montrer 
en  confiance  aux  Commiflfaires  des  affaires  fe- 
cretes  ,  tant  pour  fa  décharge  que  pour  les  dé- 
tromper de  tous  ces  f^ux  avis  qui  viennent  de 
Londres  &  de  Bruxelles.  Cette  dépêche  a  fait 
un  tres-bon  effet ,  &  donne  matière  de  faire 
voir  clair  aux  Etats  3  que  tout  ce  qui  fe  mande 
de  Bruxelles  n'eft  qu'artifice  &  fourberie  pour 
nous  diviicr. 

Quant  à  ce  qui  regarde  rajuflement  de  Ta, 
Jondtion  des  Vaififeaux  du  Roi  de  Dannemarc, 
le  Sieur  de  Wit  demeure  d'accord  des  condi- 
tions quant  au  payement  ;  mais  il  ne  fe  fait  fort 
oue  de  la  quote  de  Hollande  ,  il  refte  la  parc 
ac  fix  autres  Provinces  qu'il  fautdifpofer  fepa- 
rcmcnt ,  ce  qui  câ  très-difficile  &  ne  fe  peut 
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taire  fî  promtement  ,  lefdites  Provinces  étant; 
fort  en  arrière.  Je  ne  manquerai  pas  d'y  faire 
tout,  ce  qui  dépendra  de  moi.  Le  moyen  le 
plus  prompt  feroit  que  la  Province  de  Hollande 
fe  chargeât  dj  tout  &  en  fit  les  avances.  Je  l'ai 
propofé  au  Sieur  de  Wit,  mais  il  m'a  répondu 
que  ladite  Province  de  Hollande  étoit  telle- 
ment chargée  que  cela  ne  i'e  pouvoir  pas. 

Pour  les  huit  Vaifleaux  qui  font  en  Danne- 
marc  ,  il  eft  arrivé  ce  que  )e  m'étois  donné 
l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Majefté  ,  que  les 
glaces  venant,leur  demande  ne  pourroit  s'exécu- 
ter ,  ainfî  je  vois  que  Tans  faire  une  condition  de 
cet  article  ,  leldits  Vaifleaux  demeureront  en 
Dannjmarc  pendant  l'hyver. 

Après  avoir  foutfert  bien  des  remifes  &  fur- 
monté  les  ditficultez  de  la  Province  de  Guel- 
dres,  j'ai  obtenu  l'élargiflement  de  ce  fujet  de 
Monfieur  le  Duc  de  N  ubourg,  fans  que  laju- 
fiice  dudit  Vulpen  ait  pris  connoifTance  de  ion 
affaire ,  qui  eit  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Neu- 
bourg  defiroit,  &  il  aura  à  prefent  fujet  d'être 
fatisfait.     Il  y  a  eu  du  retardement  par  la  Pro- 
vince de  Gueldresjà  la  refolution  qui  avoit  été 
prife  de  donner  fatisfadion  à  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Cologne  touchant  la  Religion  dans  le 
Village  d'IfTum,  dont  le  Seigneur  eft  Capitai- 
ne de  Cavalerie  au  lervice  des  Etats  ,  &  a  beau- 
coup d'amis  &  de  parens  dans  cette  Province; 
mais  ayant  reprefenté  comme  la  parole  en  avoic 
déjà  été  donnée  à  Vôtre  Majefté  par  le  Sieur  de 
Wit ,   &  lui  s'y  trouvant  intéreflc ,  il  a  agi  puif- 
famment  ,  &  hier  il  a  été  refolu  que  ce  poinc 
feroit  exécuté  félon  la  première  résolution,  & 
même  les  Etats  ont  relblu  &  terminé  quelques 
petits  différends  qui  reiloicat:*  comme  celui  de 
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pnyer  en  argent  la  valeur  d'une  maifon  apparte- 
nante à  un  Couvent  qu'on  a  jointe  à  celle  d'un 
Gouverneur. 

Je  menai  moi-même  les  deux  Agens  de  l'E- 
Icdteur  de  Cologne  &  de  Monheur  le  Duc  de 
Neubourg  chez  le  Sieur  de  Wit,  qui  leur  a  con- 
firmé tout  ce  que  defTus ,  &  s'eil  chargé  d'c« 
faire  faire  les  expéditions. 

je  remarque  toujours  dans  ces  efprits  grand 
ombrage  des  Suedoisi  leur  fejour  aux  environs  de 
Brème,  &  la  levée  de  quatre  Regimens  nou- 
veaux les  inquiète  fort  j  mais  ce  que  je  vois  qui 
leur  fait  plus  de  peine,  &dont  le  Sieur  de  Wic 
n'a  pu  s'cmpccher  de  me  témoigner  quelque 
chofe  en  pafl'anr ,  eft  qu'ils  ont  avis  que  Vôtre 
Majefté  leur  a  fourni  cent  mille  écus  pour  leur 
fubfîllance  audit  pays  de  Brème.  ]e  lui  ai  ré- 
pondu qu'il  fe  pouvoit  faire  que  Vôtre  Majefté 
eut  payé  aux  Suédois  quelque  chofe  du  refte  des 
fubfides.qui  lui  étoient  dûs  ,  donc  pourtant  je 
n'avois  aucune  connoilTance ,  &  que  les  Etats 
ne  doivent  tirer  nulle  confequence  qui  fut  contre 
eux ,  qu'au  contraire  Vôtre  Majefté  a  fait  cette 
avance  (  fi  elle  eft  vraye  )  pour  les  empêcher  de 
fe  déclarer  pour  l'Angleterre ,  &  les  maintenir 
dans  la  Neutralité  pendant  cette  guerre.  Il  ne 
fçût  me  répondre  autre  chofe,  fi  ce  n'eft  que  du 
moins  on  en  devroic  informer  le  Sieur  van  Beu- 
ningen ,  qui  témoigne  en  avoir  de  l'inquiétude 
auûi  bien  que  les  Etats» 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  30.  Décembre  1666, 

SUr  cela  Monfieur  de  Wit  me  vint  trouver 
il  y  a  trois  jours ,  &  me  communiqua  le  def- 
fein  du  Sieur  de  Klingenberg.  Je  le  priai  de  l'em- 
pêcher d'envoyer  ce  Courier  &  d'attendre  juf- 
ques  à  l'arrivée  de  l'ordinaire ,  par  lequel  je  re- 
cevrois  peut-être  des  ordres  du  Roi  qui  me  don- 
neroient  la  liberté  de  m'ouvrir  audit  Klingen- 
berg, ce  qui  eft  arrivé  fort  heureufement  par 
vôtre  dépêche.  J'ai  concerté  enfuite  avec  le 
Sieur  de  Wit  de  la  manière  que  je  lui  parlerois, 
&  nous  fommes  convenus  que  je  lui  ferois  ouver- 
ture du  contenu  dudit  Billet,  &  du  voyage  de 
Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban  en  France, 
&  de  l'ordre  que  j'avois  du  Roi  d'envoyer  copie 
de  tout  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon  pour 
communiquer  toutes  chofcs  au  Roi  de  Danne- 
marcj  que  cependant  )e  lepriois  de  tenir  la  cho- 
fe  fecrete ,  &  que  lui  Sieur  de  Wit  l'iroit  voir  en- 
fuite  &  lui  diroit  auffi  que  je  lui  ai  fait  part  aufli 
de  la  même  chofe ,  &  qu'il  pouvoit  juger  par  là 
que  le  procédé  du  Roi  étoit  net  &  obligeant 
pour  Tes  Alliez ,  ce  qui  a  été  exécuté  ,  dont  le 
Sieur  de  Klingenberg  eft  refté  fort  latisfait. 

J'ai  envoyé  enfuite  à  Monfieur  de  Tcrlnn  la 
Copie  du  Billet  de  Air.  de  Ruviguy  ,  &  la  Copie 
de  l'article  qui  parle  du  voyage  de  Monfieur  de 
Saint  Alban  ,  &  me  mande  que  vous  le  chargez 
de  m'envoycr  un  Duplicata  dcrout,pour  le  com- 
muniquer confidcmment  au  Roi  de  Danncmarc, 
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te  lui  faire  connoitrc  que  Sa  Majeftc  n'a  rien  de 
rcfcrvc  pour  lui ,  &  qu'elle'  continuera  à  lui  don- 
ner avisdc  tout  ce  qui  Te  pafl'era. 

Qiie  ce  qui  vous  a  obligé  de  m 'ordonner  de 
lui  envoyer  un  Duplicata  ,  elt.  la  crainte  que 
vous  avez  eue  3  <^ue  les  dépêches  que  vous  lui 
avez  envoyé  n'aycnt  couru  le  même  rifque  que 
celles  qu'apportoient  les  Couriers  de  Flandres 
qui  ont  été  volez  deux  fois  ,  &  comme  nous 
avons  fou  vent  des  Couriers  extraordinaires, 
vous  avez  jugé  que  je  pouvois  avec  plus  de  feu- 
rcté  lui  faire  fçavoir  ce  que  le  Roi  lui  a  déjà 
mandé  par  d'autres  voyes.  J'aieftiméà  pro- 
pos lui  devoir  écrire  de  la  forte  ,  afin  qu'il 
puiflfe  lever  tous  les  foupçons  au  Roi  de  Dan- 
nemarc,  s'il  en  avoic  été  préoccupé  de  quel- 
qu'un fur  ce  fujet. 

J'ai  remercié  les  Etats  de  la  part  duRoij  de 
la  permiflTion  qu'ils  ont  accordée  de  lever  qua- 
tre cens  Matelots.  J'ai  dit  à  Monfieur  de  Wic 
que  le  Roi  avoit  envoyé  le  Projet  que  nous 
avions  concerté  à  Breft^pourle  communiquer 
à  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort  ,  &  qu'aufïï- 
tôt  qu'il  aura  envoyé  fa  réponfe  ,  Sa  Majeflé 
me  fera  fçavoir  la  fîenne  là-defïus. 

•  Pour  n'ufer  pas  de  redites  3  je  me  remets  à 
la  dépêche  du  Roi ,  où  vous  verrez  l'état  de  tou- 
tes chofes. 

Vous  ferez  peut-être  furpris  de  la  nouvelle 
que  je  veux  vous  mander.  C'eft  que  fçachant 
que  Monfieur  de  Wit  joùoit  une  partie  de  pau- 
me contre  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  je 
fus  les  voir  jouer  ,  &  après  la  parrie  finie  ,  ils 
me  défièrent  d'en  jouer  une  avec  un  fécond. 
Je  les  pris  au  mot  ,  &  fans  me  deshabiller  ni 
prendre  des  chauffons,  je  primai  de  jouai  en  fix 

jeux. 
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J€U.x ,  qU2  )e  gagnai.  Il  y  avoir  trente  ans  que 
jc  n'avois  pué  à  la  paume.  Vous  jugerez  par 
là  que  je  n'ai  pas  été  des  plus  foibles  dans  ma 
)cunefre ,  &  que  )*ai  encore  des  bras  &  des  jam- 
bes pour  les  employer  au  fervice  du  Roi  lors 
«ju'ii  m'en  jugera  digne. 


Fin  du  Toine  Troi/tétm, 
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